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PIECES 
JUSTIF  IGATIVES 

DES    AMBASSADES 

De M^'^s.  Aktoine  &Françoi5  di 
NoAiLLEsen  Angleterre. 

Le  Roy  a  M,  de  Noailles. 

5   novembre   1 5:  ^4. 

Le  roi  ordonne  au  feigneur  de  Noailles^ 
fon  ambaffadeur ,  de  marquer  au  mi^ 
niftre  du  duc  de  Clhes ,  combien  il 
efl  obligé  au  duc  fon  maître  du  bon 
traitement  quil  a  fait  aux  gentils^ 
hommes  François  ,  prifonniers  ds 
guerre  de  lempereur  ,  Cjr  quil  h 
prie  de  les  faire  conduire  fàrement 
jufquesfur  les  terres  de  France 

IVloNS  DE  NoAiLLEt,  ]e  rcceus  feullement 
-hier  au  foir  lalettre  que  m'avez efcripte le  20 
4umois  pafTé,  par  lag^uelle  j'ay  entendu  U 
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gratifïication  que  vous  eftallé  faire  Tadiny- 
rai  d  Argleterre,  de  la  refponce  que  les  ca- 
pitaines àcs  navires  François  qui  efloicnt  au 
pas  de  Calais ,  firent  à  ceulx  qui  turent  en- 
voyez devers  eulx  de .  la  part  de  la  royne 
d'Angleterre  ,  &  aufTy  de  ce  que  leurs  effedz 
ont  correfpondu  à  leurs  paroUes;  d'aultant 
que  quelques  occafions  qui  s'eftoient  présen- 
tées à  eulx  de  faire  de  bonnes  &  grandes 
prinfes  dedans  ce  deftroift  -là  ,  ilz  ne  s'en 
font  jamais  mis  en  aulcun  effort.  Cho(e  dont 
je  m'afîeure  que  vous  n'aurez  lors  oublié  de 
vous  prévaloir  &  fervir,  pour  confirmer  le- 
dift  admyral  &  fa  maiftrefTe  de  plus  en  plus 
en  l'afîeurance  de  ma  bonne  volunté  ,  &  en 
oppinion  que  je  ne  fuis  pour  innover  rien 
le  premiers  rencontre  d'eulx  ,  qui  puifTe  en 
aulcune  chofe  altérer  ni  diminuer  noftre  com- 
mune am}tié.  Ettoutesfois  je  defirerois  bien 
que  les  chofes  feullènt  pafiées  aultrement  , 
principallement  lorfque  au  pailaige  de  don 
Fcrnand  &  delà  compaignie,  dont  laprinfe 
m'eftoit  de  trop  grand  fervice  pour  s'y  eftre 
fi  grandement  oubliez  [a]  &  endormis 
comm.e  ont  faid  lefdiâs  capitaines.  Quant 
aux  genîiizhommes  François  qui  fe  font 
fauivez  [^]  &  évadez  des  prifons  où  ilz  e^r 

f jj  11  eftrdccidé  que  fi  des  vaifleaux  d'une  nation 
alliée  portent  des  fujets ,  ou  feulement  des  marchan- 
difcs  d'un  prince  ennemi,  que  ceux  qui  lui  font  la 
guerre  peuvent  contraindre  le  maître  du  navire  de 
porter  ces  niarchandifes  dans  leur  port  ,  à  «ondl- 
tion  d'en  payer  le  fret.  Groîius.,  de  jure  belli  b'pacis, 

[t]  Parmi  les  Hébreux  ,  l'afile  étoit  ouvert  aux 
cfciaves  ,  c'eft-à-dire  ,  comme  remarquent  les  in- 
terprètes ,  à  ceux  quiétoient  tombés  dans  cette  dif- 
grace  ,  fans  qu'il  y  eut  de  leur  faute.  Deuter,  23.  i  jo 
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toient  détenus  es  Pays-Bas  de  l'empereur  & 
retirez  devers  mon  coufin  le  duc  de  Cleves, 
ainfy  quevous  a  did  Ion  ambafTadeur  ,  je  ne 
fçaurois  que  bien  fort  louer  i'honnefteté  donc 
mondid:  con/)n  a  ufé  envers  eulx  pour  mon 
refped ,  &  de  i'afieurance  que  vous  a  don- 
né fondid  ambafTadeur  ,  que  Ton  intention 
n'efl  d'en  faire  finon  ainfy  qu'il  me  piairra  , 
dont  vous  direz  audid  ambaffadeur  que  je 
mercie  infiniement  &  de  bien  bon  cueur 
mondift  cou/în  fon  maiftre  ,  &  que  le  plus 
grand  plaifir  qu'il  me  fçauroit  faire,  c'eft  de 
les  faire  mettre  en  liberté  &  de  leur  donner 
toute  la  feureté  &  compaignie  qui  leur  fera 
îieceffaire  pour  lesmerner&:  conduire  en  lieu 
d'où  ilz  puifTent  feurement  regaigner  quelque 
endroid  de  mon  royaulme  pour  me  venir 
retrouver  ;  afîêurant  ledid  ambaffadeur  que 
j'en  auray  tousjours  fouvenance  pour  le  re- 
congnoiftre  envers  mondiâ  coufîn  Con  maiP 
tre  &  les  fiens  en  toutes  chofes,  dont  il  me 
vouldra  requérir,  &  qui  concerneront  fon 
bien  &  advantaige  ,  comme  prince  qui 
iuy  veuit  demourer  à  jamais  fèur  &  parfaid 
amy  ;  dont  vous  prierez  ledid  ambalfadeur 
d'advertir  incontinant  fondid  maiftre  &  de 
iuy  efcriprepour  la  délivrance  defdids  prî- 
fonniers  ,  tenant  main  que  cefte  defpelche 
fe  fafTe  incontinant ,  affin  que  la  longueur  ne 
donne  loifir  à  l'empereur  d'en  envoyer  de- 
mander à  fon  maiflre  lareiîitution  ;,  craignant 
«ncores  qu'il  foit  en  volunté  de  les  Iuy  ref- 
fufer  pour  m'en  gratiffier  ,  que  cela  y  engen  - 
draft  &y  amenai!:  quelque  longeur  &  diffi- 
culté. Au  demourant  j'ay  veu  toutes  les 
tultres  particularitez  contenues  tant  es  let- 
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très  que  avez  cfcriptes  à  mon  coufîn  k  -con- 
nefîable  ,  que  aux  mémoires  &  advis  que  luy 
avez  envoyez  ,  dont  vous  me  faides  fèr- 
YÎce  très  agréable  de  me  tenir  ainfy  particu- 
lièrement adverty  &  à  quoy  je  vous  prie 
continuer  ordinairement.  Efcript  à  Paris  le 
î  novembre  i^j4.  Signé,  Henry,  Et  plus  basy 
Bourdin. 


M.  LE  Contestable  à  M.  de  Noailles. 

ï8  novembre  1^54. 

£e  connétable  de  Montmorency  mar- 
que  au  feigneur  de  Noaiiles^  combien 
le  roi  ejî  fatisfait  de  la  conduite  pru- 
dente quil  a  tenue  avec  le  chancelier 
d'Angleierre,  Nouvelles  de  l'armée 
de  l'empereur  ,  commandée  par  h 
prince  de  Savoye, 

M-Oi^siEuR  DE  NoAiLLES  ,  j'ay  faîâ  veoiV 
au  roy  la  lettre  que  m'avez  efcripte  du  $  de 
ce  mois,  affin  que  en  attendant  l'arrivée  de 
M.  le  prcthonoiaire  deNoailles  voftre  frère 
que  nous  attendons  en  bonne  dévotion  ,  il 
Tceud  qufi  commencement  aprins  fa  négocia- 
tion ,  les  honneftes  refponces  que  a  faide*  la 
royne  au.\  propoz  que  voftred.frereluy  atenus 
de  la  p'dit  defàmajeflé,  &les  demonftrations 
querevefc-ue  deWincheflrefon  chancelier  fait 
de  vouUoir  embrafTer  de  bonne  main  ung  œu- 
vre C\  fainâe  &  fi  utille&  necefTaire  àtoute  I4 
chreftienîé  ,  que  celluy  dont  voilredid  frère 
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îuy  a  parlé  fuyvant  fa  créance ,  tOMtes  Ief«» 
quelles  chofesfad.  m-.^jefté  a  entendues  avecr- 
ques  ung  cres  grand  plaifîr,  &  s'eftfort  con- 
tantée  de  ce  qui  s'y  eft  ainfy  encommencé 
&  mefme  de  ce  que  fur  les  partis  que  ledi<ft 
chanceliier  vous  a  mis  en  advant,  comme  de 
îuy  mefme  ,  vous  Iuy  avez,  fi  prudemment 
refpondu  que  de  remettre  l'ouverture  des^ 
moyens  de  fi  grand  poids  à  la  prudence  de  la 
la  royne  fa  maidrefle ,  &  d'avoir  affeuré  ledicl 
chanceliier,  que  le  roy  aura  tousjours  plus 
agréable  le  maniement  de  telles  chofes  de  la 
main  d'elle,  que  de  nul  aultre  prince  ou  prin- 
eefîè  qui  foit  au  monde  ;  qui  efl'oit  le  princi- 
pal poind  que  vous  aviez  à  faire  pour  le 
premier,  &  en  quoy  il  falloir  aller  ,  comme 
avez  très  bien  fai(ft ,  le  plus  rerervé&  rete- 
nu. Car  qui  leur  cud  faid  congnoiflre  que 
vous  cufTiez  eu  tant  foit  peu  de  charge  fur 
l'ouverture  defdids  moyens  ,  vous  (çavez 
î'humeur  des  perfonnes  avecqucs  lefquelies^ 
vous  avez  à  négocier  ,  &  comme  au  lieu 
d'advancer  quelque  chofè  en  celle  affaire  ,  ilz 
«ulfent  tousjours  remis  à  vous  faire  parler  le 
premier.  Au  moyen  de  quoy  vous  continue- 
rez en  cefie  première  refponce  que  vous  leur' 
avez  faide  ,  &leur  direz  que  fi  ladide  dame 
comme  médiatrice  d'ung  fi  grand  bien?  veult 
faire  propofer  quelques  partiz  vous  les  re- 
cepvrez  foigneufement  pour  m'en  advertir. 
Et  après  avoir  entendu  ce  que  je  vous  feray 
fçavoir  fur  ce  de  l'intention  du  roy,  leur  en 
refpondre  incontinant  ;  les  aifeurant  toutes- 
fois  que  ledid  feigneur  efi:  C\  bon  prince  & 
tant  amateur  du  repoz  de  lachreftienté,  qu'ilz.. 
ae'  le   trouveront  jamais   difficiile  à  partiz;- 
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honnefles  &  raifonnables  qui  luy  foyent  mis 
en  advant  pour  y  parvenir  ,  &  moings  en- 
cores  lorfqu'ilz  viendront  de  Ja  main  de  la- 
diàQ  dame  ,  que  d'aultre  perfonne  qui  les 
luy  fceuft  faire  propofer  ,  pour  l'afTeurance 
qu'il  a  de  Ton  amytié  &  de  (a  bonne ,  fin- 
cere  &  droide  intention,  &  félon  Tachemi- 
nement  que  l'on  verra  prendre  à  cefte  négo- 
ciation ,  &  les  partiz  &  moyens  qui  feront 
ouverts  de  leur  part  ,  Ci  d'advanture  ilz  y 
veullent  entrer  &en  venir  jufqueslà  ;  dont 
vous  noug  donnerez  ad  vis  ,  je  vous  feray 
fcj'avoir  fî  vous  aurez  à  vous  ouvrir  &  eflen- 
dre  en  aulcunes  eholès  &  comment.  Quant 
au  cardinal  Polus  qui  doibt  bientoft  pafler  de 
delà,  il  efl  fî  digne  &  vertueulx  perfonnai- 
ge,  &  a  procédé  de  iî  bon  pied  en  ce  qu'il  a 
meni  pour  le  faid  de  la  reconciliation  de 
ces  deulx  princes  ,  que  vous  ne  fçauriez 
ffnieulx  faire  que  de  le  vifîter  ,  &  luy  dire 
iquê  TCîîS  is  faides,  fçaichantl'edimeque  le 
Toy  faid  de  fa  vertu  &  probité ,  5C  en  quelle 
amour  il  opère,  de  forte  que  vous eftes  bien 
sfTeuré  que  vous  ne  Içauriez  faire  fervice  plus 
agréable  audid  feigneurny  àmoy,  quii'ay- 
me,  prife  &  eflime,  plus  grand  plaiiîr  que 
ide  nous  mander  de  Cts  nouvelles ,  &  s'il  vient 
à  entrer  avecques  vous  en  quelques  propoz 
de  ladide  pacification ,  comm.e  je  penfe  bien 
qu'il  fera,  vous  luy  pourrez  refpondre,  qu'il 
a  peu  fèntir  &  congnoiftre  aultant  que 
feigneur  qui  foit  en  ce  monde,  au  voyaige 
qu'il  a  dernièrement  faid  en  France  ,  quelle 
afFedion  j'ayàung  li  faind  &catbolicq  œu- 
vre ,  &  que  vous  efiesafTeuré,  que  oultre  que 
je  n'ay  rien  diminué  de  cefte  bonne  vûiunté  , 
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la  fiance  que  j'ay  en  Cà  vertu  [a]  &  à  la  ré- 
vérence que  je  luy  porte  ,  me  fera  tousjours 
cmbrafTer cefle  affaire  plus  vifvement  quand 
je  fçaufay  qu'il  s'en  empefchera.  Luy  tenant 
tous  aultres  propo?.  honneftes  de  la  grande 
oppinion  qu'il  a  acquifè  à  l'endroid  du  roy 
&  du  deiîr  que  vous  avez  entendu  qu'il  a  à 
fa  grandeur  &  à  Ton  ad'/ancement  [è].  Qui  eil 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  refpondre  fur  le  con- 
tenu de  voftredide  lettre.  Et  quant  à  nos  nou- 
velles je  vous  advife  que  nos  ennemys  s^eH- 
toient  levez  d'auprès  de  leur  fort  du  Mefnil  , 
penGints  avecques  une  extrefme  dilligence 
qu'ilz  feirent  ,  furprendre  Sainâ-Efprit-de- 
Rue  que  le  roy  a  commencé  défaire  fcrtiffiejr 
feuliement  defpuis  deux  ou  trois  mois  en  ça. 
Mais  ilz  ont  trouvé  la  place  desja  /î  advan- 
cée  &  il  bien  pourveue  d'hommes  &  d'artil- 
lerie ,  qu'ilz  fe  ibnt  levez  d'auprès  fans  avoir 
feuUement  eu  moyen  de  la  recongnoiflre  par 
tout.  Hz  font  venus  delà  liians  noltre  fron- 
tière pour  gaignerle  paflaigedela  rivière  de 
Bray-fur- Somme  ,  où  l'ordre  a  elle  mis  tel  , 
tant  pour  la  deffenfe  de  la  ville  ,  encores 
qu'elle  ne  foit  nullement  forte  ,  que  du  paf- 
faige  de  la  rivière,  qu'ilz  onteilé  contraints 
fe  retirer;,fans  avoir  peu  faire  aultre  plus  grand 
exploift  que  de  brufler  quelques  viilaiges  au- 
delà  de  la  rivière  ,  desja  /î  ruynez  de  la   lon- 

[a]  Le  mini/Ire  d'un  prince  médiaceur  doic  être  » 
s'il  fe  peut ,   fans  intérêt  &  fans  paffion. 

Ih]  Le  roi ,  en  embraffanc  le  légat  dans  fon  au- 
dience de  congé,  lui  témoigna  le  regret  de  n'avoir 
pas  plutôt  connu  ^çs  rares  verrus  dignes  da  foiive- 
rain  pontificat  ,  qu'il  voadroit  lui  pouvoir  procurer 
par  k  rutffage  de  ics  amis.   Ann»  AngU 
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guciir  de  la  guerre  que  la  plufpart  n'eftoient 
cjue  petites  maifonnettes  plandces  fur  dej 
fourches,  ainfy  que  vous  entendrez  plus  par- 
ticulieirment  delà  Marque  prefèntpourteur, 
auquel  ie  me  remettray  de  cela  &  d'aultres 
choses  que  je  luy  ay  donné  charge  vous  dire 
de  ma  part.  Ffeript  à  faind  Germain  en 
Laye  ,  le  1 8^.  jour  de  novembre  1554»  Voftre 
bon  amy  Montmorency. 

Double  des  mémoires  &  în{lru(5î:ion§ 
envoyés  au  roi  le  18  de  novembre 
I5'ç4.  portés  par  le  prothonotaire 

de  Noailles. 

Mémoire  de  la  négociation  faite  par  îe& 
deux  fei^neurs  de  Noailles  avec  le 
chancelier  d'Angleterre ,  au  Jujet  de 
la  paix  entre  la  France  <^  leni" 
pereur. 

S'en  retournant  mon  frère  [a]  le  protho- 
notaire de  Noailles  vers  le  roy ,  fera  entendre 
à  fa  majefté  ,  comme  cefle  roy  ne  fa  bonne 
fœur  a  receu  tant  Tes  lettres  que  la  créance 
d'ice'les  aultant  agréablement  &  avecques  tel 
plaifir  qu'il  Ce  peult  eftymer  ;  remerciant 
mondift  frère  particulièrement,  du  bon  offi- 
ce &  debvoir  qu  il  avoit  faid,  rapportant  au» 
édd  feigneur  la  pure  vérité  des  propoz  qu'elle 
■>"      '  •»  -^  '  ■ 

[a]  François  de  Nonilles  ,  aLimônier  eu  roi  ;  il 
eut  beaucoup  de  part  à  ce  traitc,pour  lequel  il  fît  do*»- 
ae  voyages  en  pofte  de  France  sn  Angleterre* 
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îîi'avoit  tenus  fur  l'entretenement  de  la  com- 
mune paix  &  parfaide  amytié  de  leurs  ma- 
jeiîez;  lefquelz  elle  afîeura  encores  de  nou- 
veau de  Ton  coufté  ,  vouUoir  inviolablement 
observer  ,  chargeant  mondid  frère  à  la  fé- 
conde audiance  quand  il  print  congié  d'elle  ^ 
de  prefenter  Ces  lettres  &  très  afî^eâueufes 
recommandations  au  roy  &  TafTeurer  de 
ceRe  /îenne  intention. 

Et  quant  à  la  charge  &îangaige  quemon- 
ditfi:  frère  &  moy  avions  de  tenir  à  i'evefque  de 
Wincheilre  chancellier  ,  fera-  mondid  frère 
entendre  à  mondid  feigneur  le  conneflable, 
tous  les  propoz  par  le  m.enu  qui  Ce  font  palTex 
entre  luy  &  nous  deulx ,  à  plufîeurs  &  di- 
verfes  fois  qu'avons  devifé  enfemble  ,  &- 
particuUierement  mondiâ  frère  &  luy  à  deulx^ 
ou  trois  aultres  ,  defquelz  pour  en  avoir  cy-^ 
devant  efcript  au  roy  &  à  mondiifl  feigneur 
le  conneiiabie  le  6  de  ce  mois,  je  feray  icy 
bricf  difcours  de  ce  qui  s'y  efl  palfé  defpuis  ,> 
remettantle  furplus  en  la  fufiîfance  de  mon^ 
àid  frère  ,  lequel  comme  je  m'afTeure  en 
rendra  très  bon  compte.  Par  ce,  je  dirayfèul-- 
lement  comme  lediâ: chancelier  après,  avoir' 
longuement  attendu  &  efcouté  iî  l'on'  luy 
mettroit  quelques  partiz  en  advant,  entre  auU- 
tres  propoz  qu'il  tind  à  mondid  frère  le 
dimanche  13  du  prefent  ,  de  l'intentioîx  de 
la  royne  fa  maiftrefle  &  fîenne  fur  le  faid- 
de  ce  négoce,  il  luy  diil ,  que  ladide  dame 
avoit  finguliere  affedion  à  la  paix  ,  Se  qas' 
pour  l'honneur  de  Dieu,  lecommung  bieni 
de  la  chrellienré  &  particulier  falut  de  iâ* 
confcience ..  elle  ne  defirok  rien  tant  en  ce" 
monde  «jue   la  confommatiou-  de   iv-  fa'In.^ 

A  Y- 
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œuvre  ;  mais  que  Ta  maiftreffe  ne  pouvoit  en 
faire  l'ouverture  ,  ny  mettre  les  partiz  en 
advant ,  eftant  elle^  par  Ton  mariaige,  deve- 
nue fî  fufpede  en  cefie  affaire  ,  qu'elle  n'y 
peult  voulloir  que  ce  qui  fera  au  gré  du  roy 
fon  mary  ,  &  parconfequent  au  bien  &  utii- 
lité  des  affaires  de  l'empereur  Ton  beau- père  , 
veu  mefmement  que  les  Pays  -  Bas  eftoient 
desja  fîengs,  non  (èuilement  par  l'accord  de 
fon  mariaige  ,  mais  auffy  par  le  nouveau 
fruiâ:  qu'elle  cuydoit  [b]  avoir  en  elle  *,  Et 
quant  à  luy  il  affeura  comme  ilavoit  devant 
faid,  qu'il  tenoit  pour  grand  honneur  &  fab- 
veiar ,  tant  ce  que  mondid  feigneur  le  con- 
nétable luy  avoit  efcript,  que  les  bons  propoz 
que  mondid  frère  luy  afaift  entendre  de  fa 
part,  à  quoy  il  avoit  telle  volunté  quec'ef- 
toit  le  plus  grand  de  Ces  defirs ,  recepvant 
par  mefhie  moyen  à  fort  grand  plaifîr  en  ce 
iàid  ,  la  bonne  affedion  demondift  feigneur 
le  connétable  ,  auquel  il  attribua  une  infi- 
nité de  louanges  &  vertus  comme  l'ayant  de 
tout  temps  eHimé  (  encore*  qu'il  ait  tousjours 
fceu  dextrement  faire  la  guerre  )  amateur 
<3urepo2  commungde  toute  la  chreftienté  & 
de  l'augmentation  de  la  religion  ,  &  que  cela 
fçavoit-il  deflors  qu'il  eiloit  ambaffadeur  en 
France  ,  avecques  beaulcoup  d'exemples. 
qu'il  advança  à  ce  propoz  ;  mais  qu'en  ce 
faid  luy  chancellier  ,  ne  fçaichant  &  n'en- 


[6  j  Par  le  *  4c.  article  du  contrat  de  ir.ariage  de 
cette  reine,  il  étoit  ftipulé  que  les  cnfans  mâles  qui 
iiaîtroient  d'elle  &  du  prince  d'Efpagne  ,  hérite- 
îoient  des  états  que  l'empereur  poûédoic  dans  lea 
jays-Bas  ôc  dans  la  Bourgogne. 
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tendant  les  conditions  defquelles  le  roy  fè 
voiildroit  contanter,  il  jugeoit  eflre  chofeà 
luy  très  difficilie  que  d'entreprendre  la  con* 
fommation  de  ce  qui  eHoit  encores  fi  obf- 
cur  d'une  part  &  d'aultre  ;  luy  Semblant 
bien  neantmoings  que  Dieu  donnoit  à  ces 
deulx  princes  alfez  de  moyens  pour  mettre 
une  telle  &  ii  fainde  œuvre  à  fin  ,  laquelle  il 
falloit  necelTairement  faire.  Ce  qui  feroit 
ayfé  moyennant  les  mariaiges  de  l'infant  d'Ef^ 
paigne  avecque  la  fille  du  roy,  &  de  madame 
Marguerite  avecques  le  prince  de  Savoye,  & 
&  que  chafcun  pouvoit  afi"ez  congnciflre  que 
Dieu  avoit  refervé  telz  indrumens  pour  en- 
gendrer une  perpétuelle  &  perdurable  amy- 
tié  entre  ces  deulx  grandes  maifons  &  par 
conlèquent  la  paix  publicque  &  univerfelle  en 
toute  la  chrefiienté.  Ce  que  fans  douke  pour- 
roit  advenir  lî  iefdids  deulx  princes  fe  voul- 
loicnt  contenter  de  ce  qu'iU  ont  avecques 
leur  honneur.  Dadvantaige  difoit  ledid  chan- 
cellier  que  ce  leroit  chofe  indigne  du  lieu 
qu'il  tiend;  auprès  de  cefle  royne  femme  a 
prefènt  du  filz  de  l'empereur  ,  que  fadifte 
maiftrefie  ne  luy  propolTafTent  de  leur  couHé 
aulcunes  conditions  en  cefte  affaire,  veuque 
le  roy  ne  les  y  pouvoit  tenir  ny  juger  que 
comme  parties,  nommant  à  ce propoz  affez 
fouvent  le  cardinal  Polus  pour  eftre  ce  per- 
fonnaige  le  vray  légat  de  la  paix  ,  envoyé 
par  det^^a  pour  ceft  etïèd  delà  part  de  noftre 
fainâpere  ,  &  qui  desja  s'en  eftoit  entremis 
&  avoit  entendu  les  ditferends  d'ung  couHé 
.  &  d'aultre,  par  ainfy  qu'on  ne  pouvoit  faire 
.eflediondung  plus  faind  &  meilleur  inftru- 
jnent  que  ceftuy-ià  \   toutesfois  que  fî  luy, 

A  v] 
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chancellicr  pouvoit  y  fervir  de  quelque  clia*-- 
fe  ,  qu'il  tiendroit  à  grande  félicité  de  Hicrif- 
fer  Ton  labeur  &  fa  peyne  ,    luy  femblanfc 
neantmcings  bien  étrange  eue  mondidfieur 
le  conneHable  euft  dorfné  charge  à  mondi*^ 
frère, de  mettre  en  advant  ce  propozdu  coufté 
dedeça,veu  que  luy  chancellieravoit  entendu 
que  d'aultresfaifoient  remuer  ceflepraticque 
par  M.  de  Vaudemont  [c]  qui  desjapour  la 
féconde  foit  eftoit  en  Flandres  près  l'empe- 
reur. Voilà  ce  qui  le  pafla  ce  jour  entre  le- 
did  chancellier  &  mondift  frère  ,  duquel  je 
n'efcrips  icy  la  refponce  qu'il  y  lift,  pour  i'af- 
feurance  que  j'ay  qu'il  y   fatisfera  de    bou- 
che ;  feullement  y  adjoufteray  comme  mer— 
credy  dernier  eftant  aile  à  Weftmenfter  de- 
vers cefte  royne  mener  mondid  frère  pren- 
dre congié  de  fà  majefté  ,  ledid  chancellier 
après  quelques  aultres  propoz  me  did,  qu'il 
avoit  en  l'heure  mefme  efté  adverty  des  con- 
ditions que  lediâ  fieur  de  Vaudemont  avoir 
propofées  à  la  royne  de  Hungrie  &  à  mada^ 
me  de  Lorraine  qui  elloient,  quelesTuIdids 
mariaiges  referaient,  &  que  par  ce  moyen 
ie  roy  rendroit  audid   prince  de  Savoye  &: 
généralement  à  tous   aultres  tout    ce   qu'il 
tient  de   leurs   eftats    defpuis  ces  dernières 
guerres  5  fauf  qutîques  places  fortes  de  Pied- 
snont  ,-pareiii(-ment  à  l'empereur  ce  qu'il  luy 
a  prins  defpuis  le  commencement  defdides 
guerres  &  que  l'empereur  en  feroitauhant  de 
fon  coufté;  iaiffant  au  roy  le  choix  de  ruy^- 
îier  de  t^zet  telle  place  dttdid  feigneur  qu'it 


fc\  Nicolas    de  Lorraine  ,    oncle  du  jeune  diiC- 
Charles  de  lorraiae ,    <3c  Tégent  de  fes  écaw^. 
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pîairroit  à  fa  majeflé  pour  revanche  de  Ta- 
iGuenne. 

Lefquelz  propoznousfurent  tenus  plus  par 
artifice  ,  comme  il  nous  fuft  ayfc  à  croyre, 
que  pour  en  avoir  eflé  mis  femblables  par- 
liz  en  advant  &  aulTy  pour  fonder  &  congnoif- 
tre  de  quel  vifaige  nous  recepvrions  cefle 
nouvelle,  que  je  puis  dire  avoir  eilé  denof- 
tre  part  tellement  recueillie  &  avecques  fi 
grande  admiration  que  ledid  chancellier 
ne  fe  puft  par  là  rien  promettre  d'efperance 
en  ce  qu'il  defrroit. 

N'oubliera  en  cela  mondiifi  frère  de  faire 
bien  entendre  la  façon  &  l'indufîrie  dont  a 
ufc  ledid  chancellier ,  qui  nous  fift  affez  juger 
que  nonobftant  toutes  Çts  contenances  &' 
toutes  aultres  que  l'empereur  fçauroit faire  , 
il  ellà  eftymer  que  tantluy  que  ceulx  cy  ne 
de/îrent  rien  plus  que  ladide  paix ,  comme  il 
a  encores  defpuis  plus  ouvertement  faid 
congnoifîre  à  nTondid  frcre  ,  quand  il  alla 
prendre  congié  de  luy  en  fi  maifon ,  luy  fai- 
fànt  plus  refolument  ,  qu  il  n'avoit  par  ey- 
devant ,  entendre  qu'il  s'eiîimeroit  heureulx. 
d'y  eflre  em.ployé ,  aiTeurant  que  mondift  fei- 
gneur  le  conneltabie  ne  fçauroit  fonger  trou- 
ver ne  imaginer  perfonnaige  en  la  chreftienté 
qui  plus  volontiers  y  tnvaillaft  que  luy  ,  s'il 
congnoiffoit qu'il  y  puflfervir. 

Et  à  ce  propoz  dira  mondifi:  frère  à  mon- 
diâ:  /leur  le  conneflable,  comme  il  (èroit  fe^ 
Ion  mon  advis  très  utiile  pour  accroiftre  5c 
augmenter  à  celle  royne  &  fèigneurs  de  fon 
confeil  ce  de/?ir  de  la  paix  &  faire  fucceder 
au  roy  les  conditions  d'icelle  plus  honnora- 
Mes  &  advantaigeufes  ,  d'envo-yer  le  pluir 
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tofi:  qu'il  fèroit  poflîble  quelque  nombre  de 
gens  de  pied  en  Efcoffe,  qui  d'ailleurs  y  efi 
necefTaire ,  fuivant  la  requefle  que  la  royne 
régente  en  a  par  cy-devant  faide  ,  tant  pour 
contenir  en  obcyffance  les  rebelles  dudid 
pays,  que  pour  afièurer  fa  frontière  &  pa- 
reillement faire  tenir  en  mer  cinq  ou  fîx 
bons  navires  bien  efquippez  en  guerre  pour 
faire  prinfe  furies  Flamans  le  plus  près  qu'ilz 
pourront  de  ce  defiroiâ:  ,  fans  toutesfois 
toucher  à  leurs  franchifes  ,  eftymant'ique  zçs 
deux  chofescontraindront  cei^e  royne  dehaiîer 
la  paix,  ainfy  quej'aypeu  congnoifire  par  le 
palTé  tant  pour  le  preparatif  de  l'embarque- 
ment que  (a  majefté  me  commanda  faire  en 
Normandie  [^J  un  peu  devant  lareduftion  de 
Boulongne ,  &quelques  gallions  que  le  che- 
vallier de  Villegaignon  tenoit  fur  le  pas  de 
Calais  ,  qui  furent  caufe  ainfy  que  j'ay  par 
eulx  mefme*  defpuis  entendu  de  leur  faire 
demander  la  trefve  par  mer  &  d'advancer  la 
paix  à  fi  bonnes  conditions  que  chafcun  (<^ait, 
tant  ilz  craignent  par  ladide  mer  les  forces 
du  roy  ;  comme  encores  il  s'eft  defcouvert 
tout  ceft  eftépafTé  ,  de  la  crainéte  qu'ilz  ont 
tousjours  eue  de  la  defcente  de  Pietro  Caro, 
&  encores  defpuis  peu  de  jours  de  ces  na- 
vires Normans  qui  s'en  allans  à  l'advantwre 
furent  contrainâs  demeurer  quelque  temps 
audid  delîroid  au  grand  regret  &  defplaifir 
de  ceuix  de  deçà,  dont  je  fus  £\  fou  vent  folli. 


fif]  En  1548.  Antoine,  fcigneurde  Noailles  ,  fie 
aflembkr  fix  mille  hommes  en  ditfcrens  ports  de 
Normandie  &  de  Bretagne,  ^ui  paflerent  en  EcoiTe 
par  ordre  de  Henry  II* 
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cité  parceft  admirai  &  feigneurs  de  cecon- 
feil ,  qu'ils  n'eurent  repoz  ny  patience  )\xC» 
ques  après  la  nouvelle  aflèurée  de  leur  re- 
traiâe. 

Sollicitera  aufTy  mondid  frère ,  qu'il  me 
Toit  refpondu  fur  la  defpefche  du  20  de  l'aul- 
tre  mois,  touchant  les  gentilshommes  Fran- 
çois qui  font  au  pays  du  duc  de  Cleves , 
pour  me  faire  eatendre  là-deiïus  l'intention 
du  roy  ,  &  ce  que  j'en  doibz  dire  à  l'ambafîa- 
deur  dudiâ:  duc ,  qui  eft  icy  attendant  d'heure 
à  aultre  cefle  refponce, 

Sçaura  pareillement  de  quel  langaîge  Je 
dois  ufer,  à  rendroi(fl  de  ce  cardinal  Polus  en 
le  vifîtant» 

Dira,  comme  le  Secrétaire  Heraiïb,  fâpme- 
dy  dernier  s'en  retourna  vers  l'empereur  pour 
fçavoir  la  refolution  du  temps  que  le  rojr 
fon  filz  doibt  aller  vers  (a  majelié,  defîrant 
ledid  empereur ,  comme  il  s'entend  ,  de  s^Qn 
aller  en  Efpaigne. 

Parlera  auiïy  mondiâ  frère  eftant  par  delà  , 
pour  envoyer  deulx  faufz  -  conduits  pour 
deulx  gentilzhommes  Efpaignols  malades  par 
deçà  ,  nommez  ung  dom  Pedro  Puerto  Car- 
rero  (  duquel  ce  chanceiiiera  faid  requefte  ) 
&  l'aultre  dom  Francifque  de  Mandoffe  ,  \qC. 
quelz  défirent,  s'Qn.  retournant  en  Efpaigne> 
paO^r  par  France ,  avecgues  chafcun  deulx 
fer-'iteurs,  leurs  chevaulx  &bagaiges,  fî  tel 
ellle  plaifirduroy. 

N'oubliera  aulfy  de  parler  à  fa  majefté  tou- 
chant le  fîeur  Hyppolite  Marin  prifonnier  à 
Par^s  ,  que  Ton  frère  eiîant  par  delà  ,  defîre 
changer  pour  aultres  gen-tilzhommes  Fran- 
çois prifonniers  du  couflé  de  l'empereur  qui 
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fgyent  de  pareille  qualité  ,  dont  je  fuistsus^ 
les  jours  follicité  d'en  faire  refponce.  Faicï 
à  Londres  le  i^^.  jour  de  novembre  i5l4v 
Signé,  Noaille^. 


La  Reyhe  d'Angleterre  au  Roy. 
14  novembre  i^^4« 

Lettre  de  la  reine  d^ Angleterre  au  roi  y. 
auquel  elle  témoigne  le  dejir  Jincèrc 
quelle  a  ,  d'entretenir  une  paix  mu^ 
tuelle  entre  leurs  états, 

X  REZ  hault,  trez  excellent  &  trezpuiflanr 
prince  noftre  trez  chier  &  trez  amé  frère  & 
cou/în ,  à  vous  tant  affedueufement  que  faire 
pouvons  nous  recommandons.  Nous  avons 
entendu  ,  tant  par  \ts  lettres  qu'il  vous  a 
pieu  na^uieres  nous  adreffer  avecques  vof- 
tre  confeiller  &  prothonotairede  Noailles  ,. 
que  parce  que  Ton  frère  M-  de  Noailles, 
voftreambafTadeurreiîdant  auprès  de  nous  & 
îuy  mefme,  nous  ont  did  de  voftre  part>  l'af- 
feàion  &  defîr  que  vous  monlîrezenavoir  de 
Gorrcfpondre  de  voftrecoufté  à  la  bonne  in- 
clynation  que  ont  tous)our>  trouvé  en  nous 
de  continuer  &  entretenir  noftre  commune  y 
£ncere  &  parfaide  amytié ,  chofe  qui  nous 
a  efté  auhant  agréable  que  aultre  qui  nous 
pourvoit  avoir  entrevenue,  vous  afTeurant  que 
tout  ainfy  que  nous  vous  avons  par  plufîeurs: 
fois  faid  entendre  le  de/îr  qu'avons  d'ob- 
ferver  'adide  amyîié  d'entre  nous,  par  ainfy-- 
jflou5  jxouverez  à  jamais  preÛ  de  vous  monè 
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frcr  par  effed  ce  que  vous  avons  afîèuré  de 
parolle,  ainfv  qu'avons  prié  voftredidam'jaf^ 
fadeur  &  led;d  prothonotaire  vous  d'^fclai- 
rer  de  noftre  part.  Et  flir  ce  trei  hault  ;,  trez 
excellent  ,  &  trez.  puiffant  prince  ,  noftre 
irez  cbier  &  trez.  amé  frère  &  coufin  ,  nous 
prions  Dieu  ,  qu'il  vous  ayt  en  C\  très  fliinde 
&  digne  garde.  h.fcript  à  Weiîmenfff^r  le  14®, 
jour  de  novembre  1554.  Voflre  bonne  fœur 
&  coulîne  Marie.  La  fubfcription  ,  à  trez 
hault  ,  trez  excellent  &  trez  puilTant  prince  , 
noilve  trez  chier  &  trez  amé  bon  frère  & 
coufin  ,  le  roy  de  France,, 


M.  LE  Chancelier  d'Angleterre  à  M.  ls 

CONNESTABLE, 

\^  novembre  15^4. 

Lettre  du  chancelier  d' Angleterre  an 
connétable  de  France,  par  laquelle 
il  l^ajjure  de  fon  ejïime  &  du  dejîr 
Jîncère  qiiil  a  de  contribuera  la  paix» 

IVloNSiEUR  le  connefîable,  tant  par  la  let- 
tre qu'il  vous  a  pieu  m'efcripre,  comme  par 
ce  que  rnr'a  monllré  de  voftre  part  M»  le 
prothonotaire  de  Noailles,  frère  de  M.  l'am- 
baiïadeur  refîdantic}'  ,  j'ay  entendu  la  bonne 
affection  que  portez  devers  la  confervation 
de  l'amytié  entre  ces  deulx  royaulmes  ,avec- 
ques  une  fainde  difpo/ition  à  la  paix  pour 
le  bien  univerfel.  Chofe  certes  qui  correfpond. 
al'oppinionque  j'ay  tousjours  eue  de  voilrg 
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feigneurie  en  cefl  endroid.  Car  quant  à  moy 
je  n'ay  peu  oncques  appercevoir  que  n'ayez 
tousjours  mondré  la  meime  inclination  ,  en 
quoy  il  fcmbiera  bon  à  voflre  feigneurie  de 
perfévérer  ;  vous  pouvez  efîre  aiîèurc  que 
aultantque  fera  en  moy  pofiible  ,  feray  tout 
ce  que  verray  efîre  ,  non  feuliement  à 
la  confervation  de  ladiâe  ani)  tié  ,  mais  aufly 
au  bien  &  proufEâ:  de  toute  la  chreflienté  , 
comme  vous  fcaura  dire  plus  à  plein  lediâ: 
M,  le  prothonotaire.  Et  ainfy  me  recomman- 
dant de  bien  bon  cueur  à  la  bonne  grâce  de 
voftrc  feigneurie ,  je  prie  à  dieu  vous  voul- 
loir  donner  ,  moniieur  le  conneiîable,  très 
bonne  vie  &  longue.  Efcript  à  Londresle  i$« 
jour  de  novembre  1554.  Voflre  ancienne-» 
ment  bon  amy  Stermton  canceil.  Etaudef- 
fus  ,  à  Mr.  Mr.  le  conneilable  de  France. 


M,  DE  NoAiLLES  au  RoY. 
18  novembre  15^4. 

Sire  ,  retournant  mon  frère  devers  voftre 
majeflé  avecques  lettres  &  créance  de  la  royne 
voflre  bonne  fœur  ,  &  bien  inflruiâ;  des  oc- 
currances  de  deçà ,  je  ne  feray  celle  lettre 
plus  longue  que  pour  vous  dire  ,  fîre  ,  feul- 
iement que  lundy  dernier  >  ladlde  dame  & 
le  roy  fcn  mary  feirfnt  ouverture  de  leur 
parlement,  où  leurs  majeflez  afTiflerent,  dé- 
libérez (  comme  j'entends  )  de  mettre  une 
bonne  &  fainâe  fin  au  règlement  de  la  reli- 
gion ,  pour  laquelle  mieulx  efîablir  ,  le  car- 
dinal Poh;s  doibt  paflèr  cejourd'huy  ou  de- 


main  le  pas.  de  Calais ,  venant  en  ce  lieu 
légat  de  noflre  faind  père.  Eftans  par-deça 
les  chofcs  en  telz  &  iî  bons  termes  que  l'on 
elpere  du  premier  jour  qu'elles  feront  de 
tous  poinds  reduides  en  l'obeyfTance  de  fa 
faindeté  ;  ce  que  je  m'alTeure ,  fire  ,  que  vous 
recepvrez  pour  très  agréable  nouvelle.  Je 
prie  noilre  feigneur  vouiloir  le  tout  conduire 
à  Ton  honneur  &  gloire  ,  &  vous  donner  , 
lire ,  en  parfaide  fandé  &  profperité ,  très 
heureufe  &  longue  vie.  De  Londres  ,  ce 
18  jour  de  novembre  1554.  Vofcre  très  hum- 
ble &  très  obeilTant  fubjed  &  ferviteur, 
Noaiiles. 


M.  DE  NoAiLLEs  à  M.  d'Oysel. 
Portée  par  Alexandre  de  Linzay  ,  EcolTois» 
zi   novembre  1554. 

Ouverture  du  parlement  en  Angleterre» 
Tout  fe  prépare  pour  y  recevoir  le 
cardinal  Polus  comme  légat  du  St. 
fiège. 

JVloNSiEUR  mon  compaignon ,  defpuis  le 
partement  du  fîeur  deFlamerin,  je  n'ay  re- 
ceu  aulcunes  nouvelles  de  delà  defquelies  je 
vous  puiiTe  faire  part,  finon  ce  que  m'en  a 
apporté  de  Linzay ,  prefent  pourteur,  &  en- 
cores  font-elles  fi  fommaires  qu'elles  ne  mé- 
ritent vous  cflre  envoyées,  joind  auffy  que 
les  entendrez  mieulx  de  bouche  par  luy  qui 
vous  porte  une  defpefche  de  confequence  5^ 
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comme  m'a  efcript  M.  le  ConneHable,  de 
laquelle  je  m'affeure ,  monfieur  mon  com- 
paignon  ,  que  à  Ton  retour  m'en  ferez  part  ; 
j'entends  fî  c  ed:  chofe  que  Ton  puifTeefcripre 
à  (es  amys,  &  feuUement  vous  diray  quant 
à  celles  de  deçà ,  comme  lundy  .  2  de  ce  mois 
fuft  ouvert  le  parlement  [a]  de  ce  royaulme  , 
auquel  afîiflerent  en  grande  cerimonie  [è] 
les  roy  &  royne  d'iceiluy  ,  on  ce  chancellier 
fifc  lors  &  encores  defpuis  quelques  haran- 
gues <ur  le  fubjecl  du  couronnement  [c]  du- 
à^\à.  feigneur  &  reftabh'fl'ement  de  la  religion. 
Le  cardinal  Polus  doibt  de  brief  venir  par- 
deça  légat  de  noflre  faind  père,  &  penfe 
que  de  cède  heure  il  Toit  a  Calais ,  au-de- 
vant duquel  font  allez  jufques  à  Bruxelles 
(  long  temps  à  )  les  millords  Paget  &  Da(^ 
tingues,  grand  efcuyer;  &  did-on  que  cefte 
royne  luy  doibt  donner  à  Ton  arrivée  l'Ar- 
chevefché  de  Cantorbery  [^J.  AulTy  fe  con- 


[a]  Cccok  le  3e.  convoqué  fous  le  régne  de  cette 
PrincefTe. 

Xjj]  Le  roi  &  la  reine  entrèrent  dans  le  parlement 
précédés  par  les  coîTites  de  Pembrock  &  de  Weft- 
morland  qui  portoient  deux  épées  nues,  &  par  les 
con\tes  d'Arondel  &  de  Schefbury  qui  portoient  deux- 
bonnecs  de  cérémonie. 

[cj  L'analifte  Anglois  rapporte  que  la  reine  ayant 
tenrc  inutilement  d'obtenir  que  le  roi  fon  mari  fût 
couronné  comme  roi  ,  fe  renferma  à  demander  au 
moins  qu'il  reçût  cette  cérémonie  fans  attribution  de 
droit,  &■  fuivant  l'ufage  qui  fe  pratiquoit  à  l'ég-ard 
des  reines  :  mais  qu'elle  échoua  également  dans  ces 
d'eux  proportions.  Gooi.  luu  3  ,  p,  122. 

[di\  Cranmer  étoit  titulaire  de  cet  archevêché,.- 
mais  fa  perte  étoit  réfoltie,  non  feulement  pour  avoir 
€;é  k  principal  promoteur  du  fchifme  de  l'héréiîcy 
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4:îniie  ,  monfîeur  mon  compaignon  ,  que  rem- 
pereur  veult  rompre  ihn  armée  ,  ayant  le 
prince  de  Piedmont ,  lieutenant  gênerai  d'i- 
jcelle  ,  faid  defpuis  huiâ:  ou  dix  jours  quel- 
ques degafts  &  bruflemens  aux  environs  de 
la  rivière  de  Somme  ,  mais  non  pas  tant 
qu'il  fe  promettoit  ;  &  à  fa  retraite  les  EC- 
cofTois  &  chevaulx  legiers  qui  (ont  avecques 
Mr.  deVendofme,  luy  ont  defFaid  quelques 
compaignies  des  fiengs ,  avecques  ung  fort 
grand  butin  de  chevaulx  &  prisonniers  qu'ilz 
y  ont  gaigné.  Ledid  fleur  prince  peu  d© 
temps  aulparavant ,  a  receu  Tordre  de  la  jar- 
tiere  qui  luy  a  elle  portée  par  le  millord 
Clython  ;  &eftime  Ton  que  luy,  le  prince 
d'Orange  &  aultres  grands  feigneurs  Impe- 
riaulx,  pafîèront  en  ce  lieu  environ  la  fin  de 
ce  mois  pour  viiîier  ce  roy  &royne,  eflant 
ladide  dame  enceinte,  ainfî  qu'elle  a  à  mon 
frère  &:  à  moy  tacitement  confeiTé  à  la  der- 
nière audiance  que  nous  avons  eue  d'elle. 
Toutesfois  je  n'en  puis  encores  rien  croire, 
&  pour  beaulcoup  de  raifbns  [e],  Sapmedy 
dernier  ung  fècretaire  de  l'empereur,  nom- 
mé HerafTo  ,  duquel  je  vous  ay  par  cy-de- 
vant  efcript,  qui  eiloit  venu  par- deçà  elTayer 
d'y  faire  quelque  menée  à  noilre  defadvan- 
îaige ,  s'en  retourna  vers  ledid  feigneur  Ton 
niaiflre  pour  fçavoir  la  refolution  du  temps 


mais  fur-tout  pour  .Tvolr  prononcé  la  fentence  cIj  di- 
vorce entre  Henri  Vlil.  &  Catherine  d'Arragoa 
fa  femme. 

[e]  Les  politi6|ues  &  les  coiirtifans  publioient  z 
l'envi  cette  groflefle,  paur  attirer  plus  de  confidé- 
ratioQ  au  prince  d'i'-fpagne. 
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que  ce  roy  Ton  filz  le  doibt  aller  vi/îter  en 
Flandres  ,  defïrant  ledid  empereur  (  comme 
il  s'entend)  debientofl  après  s'en  aller  en  Ef- 
paigne.  Et  laifTant  ce  propoz  »  je  vous  diray, 
jnonfieur  mon  compaignon,  comme  mon- 
did  frère  partift  hier  pour  s'idn  retourner 
vers  le  roy  ;  &  aflin  que  vous  ne  foyez  en 
plus  grande  peyne  de  l'occa/îon  defonvoyai- 
ge  par-deça  ,  oultre  le  gratiffiement  qu'il 
avoit  charge  de  faire  à  cefte  royne  ,  comme 
je  vous  ay  efcript ,  il  l'avoit  particulliere  de 
M.  le  connétable,  de  toufcher  quelques  pa- 
roUes  de  la  paix  à  ce  chanceiiier ,  pour  ce 
que  ledid  chanceiiier  en  avoit  fondé  mon 
frère  quand  il  s'en  retourna,  &encoresque 
telle  chofe  foit  defîrée  de  tous  confiez ,  fîn'y 
vois-je  grand  commencement  [/]  ny  bonne 
efperance  de  l'exécuter.  Vous  priant  que 
ces  propoz  n'aillent  plus  advant  que  jufques 
à  la  royne  ;  vous  afTeurant  que  de  ce  qui  en 
fuccedera,  (a  majefié  en  fera  promptement 
advertye ,  &  vous  aufîy. 

Je  vous  ay  efcript  par  le  dodeur  Durant 
du  II  feptembre  &  3  odobre  ,  &  defpuis 
par  homme  exprez  que  je  vous  ay  envoyé 
le  12  du  pafTé  ,  duquel  je  fuis  en  grand  peyne 
de  fon  retour,  n'eflant  (on  pafleport  que  je 
luy  feis  bailler  ,  que  pour  ung  mois  qui  eft 
expiré  il  y  a  plus  de  huid  jours  ,  &  crainds 
qu'il  n'ayt  eu  quelque  fortune,  attendu  qu'il 
me  promift  faire  bonne  dilligence. 


[/]  Un  habile  miniftre  qui  connoîc  tous  les  écueilfi 
qu'il  peut  rencontrer  fur  la  route  de  fa  négociation^ 
Be  s'avance  guéres  d'en  promettre  le  fuccès,  qu'il 
ne  foie  heurcufement  arrivé  au  porc. 
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M.    DE    N  O  A  I  L  L  E  S    au    R  O  Y. 

30   novembre    15^+. 

Arrivée  du  cardinal  Polus  ,   légat  du 

faintjîège  en  Angleterre,  Circonjîan' 

ces  de  fa  réception.  L'empereur  prejje 

les   Anglois    de  fe    déclarer  contre 

nous, 

oiRE  ,  defpuis  que  mon  frère  partift  d'icy  , 
j'ay  receu  les  lettres  de  M.  le  conneftable  du 
I  a  de  ce  mois ,  pour  faire  accommoder  Geor- 
ges Ceton  d'ung  paiTeport  pour  aller  en  EC' 
colTe ,  ce  que  je  feis  incontinant  expédier 
avecques  commiflîon  de  chevaulx  de  porte  ; 
qui  me  faid  efperer  que  bientôt  il  pourra 
retourner  à  voftre  majefté  ;  &  trois  jours 
après  je  receus  ladefpefche  du  5  de  ce  mois, 
qui  n'avoit  plufloft  peu  pafTer  ,  ainfy  que 
M,  de  Senarpont  m'a  efcript ,  à  cau(è  de  l'ar- 
mée de  l'empereur  qui  efloit  en  ce  temps  là 
au  long  de  la  rivière  de  Somme.  Et  inconti- 
nant après  avoir  veu  les  lettres,  j'envoyay 
mon  (ècretaire  à  trente  mille  d'icy,  au  lieu 
où  Ce  tenoit  lors  l'ambalTadeur  de  M.  de 
Cléves  près  madame  fa  fœur  ;  luy  faifant  en- 
tendre le  plaifîr  que  vous  ,  fire  ,  aviez  receu 
du  bon  traidement  que  M.  le  duc  Ton  maiftre 
avoit faid  aux  gentilzhommes  vos  fubjedz,  Ce 
retirans  par  Tes  pays  de  la  captivité  mifera- 
ble  de  l'empereur ,  &  de  ce  qu'il  deliberoit 
d'en  faire  voftre   bon  plaifir ,   n'oubliant  s 
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ainfy  que  mondid  fieur  le  conneflable  m'a- 
voit  mandé  luy  faire  faire  leâure  de  l'arti- 
cle qui  tourchoit  en  voftre  lettre    ce   pro- 
poz.  ,    qui  fuft  audid  ambaffadeur  C\  agréa- 
ble qu'il  le  voulluft  lire  par  trois  ou  quatre 
fois  5   &:  en   la  fin  en  prendre   ung  double 
pour  l'envoyer  àfbnmaiftre,  tenant  beaul- 
coup   d'honneiles  langaiges  de  voftre  ma- 
jellé,   &  qu'il   parieroit  bientoft  à  moy,  & 
cependant  derpefcheroît  pour  hafter  le  moyen 
aufdids  gentilshommes  de  fè  retirer  en  pays 
de  feureté  &  de  voflre  obeilTance.  Defpuisce 
temps-là,  &   e  %6  de   ce  mois,  la  Marque 
eft  arrivé  avecques  les  lettres  de  vollre  ma- 
îefté  &  de  mondid  fieur  le  connfftable  du 
ïS  ;   &  pour  ce  ,  fire  ,  que  mon  frère  vous 
aura  rendu  bon  compte  tant  de  la  charge  de 
fa  négociation  ,  dont  il  vous  plaifî  m'efcripre 
par  icelies ,  que  de  toutes  les  occurrances 
d'icy  durant  le  temps   qu'il  y  a  demourc  ; 
Je  vous  diray  feullemert  comme  defpuis  Ton 
partement  &  fapmedy  dernier,  le  cardinal  Po- 
ius  [a]  arriva  en  cefîe  ville ,  qui  a  efté  hon- 
notablement  &  favorablement  receu  de   ce 
roy  &  royne,  &  encores  que  l'occafion  de 
fa  venue  ameyne  quelque  regret  [i]  à  plu- 
iîeurSj  £  a  Ton  fai(S  grande  demoniîratioti 
d'y  avoir  plaiiîr ,  efîant  continuellement  vi- 


[d]  Le  roi  quitta  la  table  &  defcendît  au-devant 
âe  lui.  La  reine  le  reçut  a-u  haut  de  refcalîer,  & 
lui  die  obli£;eamnient  ,  qu^eile  n'avoir  pas  eu  plu« 
<le  joye  ,  le  jour  qu'elle  étoit  montée  fur  le  trône, 

f/^J  Quoique  fon  miniftèrefûc  odieux  aux  protef- 
tans ,  fa  naiifance  ôc  fon  mérite  le  rendoient  re- 
•ÇDiTimandable  à  toute  la  nation. 


lîté,  honnoré  &  gratiffié  de  tous  les  grands 
de  ce  royaulme  ,  Ôc  de  tous  les  feigneurs  Ef- 
paignolz ,  &  jufques  à  leur  roy  qui  le  fuft 
veoir  à  fon  logeis  le  mardy  enfuyvant  avec- 
ques  grande  privaulté  [c]  &  familiarité.  Le 
lendemain  ledid  cardinal  fuft  au  parlement 
qui  eiloit  afTemblé  pour  ce  jour-là  à  XS^ithali, 
palais  de  cefte  roy  ne  ,  où,  après  avoir  remer- 
cié toute  la  compaignie  là  prefente,  de  ce 
qu'on  Tavoit  quelques  jours  aulparavant  ref^ 
titué  en  Ton  honneur  [^j  &  fang ,  leur  deC- 
claira  au  furplus  i'occafîon  de  fa  venue  ,  qui 
fuft,  félon  l'apparence  &  contenance  des  vi- 
Xaiges  de  ceulx  qui  aftiftoient ,  fort  bien  re- 
ceue  ;  &  ne  fault  doubter  que  larefponce  y 
correfpondra  encores  mieulx  ,  tant  les  fub- 
•jedz  de  ce  royaulme  font  maniez,  dextrement, 
&  de  grand  artifice ,  comme  vous,  fire,  pour- 
rez encores  congnoiftre  à  ung  double  de  let- 
tre cy  enclofe ,  qui  fuft  icy  feuUement  en- 
voyée aux  evefques  [f ]  pour  faire  proceftions 
Se  rendre  louange  à  Dieu  ,  de  ce  que  cefte 
royne  [/]  a  fenty  l'enfant  dont  elle  eftime 
eftre  enceinte  ,  &  encores  que  je  croye  qu'il 
>■  ■  '  ■■ 

^  [c]  Ces  honneurs  extraordinaires  ne  tirent  point 
à  conféquence  ,  &  l^s  Sonvrerains  en  ufent  difFcrem» 
ment,  félon  qu'ils  ont  fujet  d'être  contens  du  pape 
&  de  fes  miniftres. 

fij  Vous  m'avez  ,  leur  dit-il,  rétabli  dans  la  pof- 
feflion  des  biens  terreftres ,  &  moi  je  viens  vous  ou- 
vrir les  portes  du  cK  l ,  &  vous  recevoir  dans  le  feia 
de  réglife  ,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut. 

[c]  La  ?eine  fe  flatta  d'avoir  fenti ,  pendant  cette 
cérémonie,  fon  enf.int  remuer  dans  fon  fein. 

£/j  On  imprima  des  prières  à  cette  intention , 
avec  ordre  ('e  dire  à  toutes  les  meffes  une  oraifoa 
pour  la  confervatlon  de  l'héritier  futur  du  royaume» 

Tme  IF.  B 
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Sq'ix.  ainfy  ,  fî  ne  iailkra}  -je  pourtant  à  vci|S 
dire,  iîre,  que  d'aulcuns  aireiircnt  du  con- 
'traire  ;  &  à  ce  propo'z ,  deipuis  cinq  ou  iîx 
jours  s'eft  trouvé  ung  placard  attaché  à  la 
porte  de  Ion  palais  ,  >  filant  ces  mots  en 
îubftance.  Ser<^ns-nous  Ji  bejhs .,  o  nobles  An- 
glois  5  que  de  croyre  îiojlre  rojne  ejlre 
enceinte  ;.&'  de  quoy  le  fer  oit- elle  -^  finond'un 
marmot  ou. d'un  dogue?  Car  il  neferoitaul- 
trement  polTibie  qu'il  fuil  vray,  Votlà  l'op- 
pinion  que  ceux-cy  ont  de  la  grofTefTe.  Mais 
en  quelque  façon  que  ce  foit ,  cette  tragé- 
die ig']  fera  ainfy,  &  par  femblables  induftries, 
conduide  ,  que  l'on  ne  faid  plus  doubte  que 
de  tous  les  moyens  qui  font  en  la  puiffanee  des 
hommes  ,  celle  couronne  ne  foit  affeurée  à 
ce  roy  ;  de  forte  qu'iiz  font  compte  ,  que  en- 
cores  que  ce/le  royne  fa  femme  n'ayt  enfans  y 
q^u'elle  puilîè  demourer  à  luy  &  à  (hs  fuccef- 
feurs.  Mais  j'efpere  que  quelque  chofe  qu'ilz, 
fafîent,  Dieu  confervera  une  telle  fuccelîîon 
à  fon  vray  &  légitime  héritier,  ne  vouUant 
fà  divine  majefté,  lailfer  perdre  chofe  de  telle 
confequence  à  çelJuy  ou  celle  à  qui  elle  ap- 
partient, 

.Sire,  laifîant  ce  propoz  ,  je  vous  diray 
comme  par  cy-devant  &  d'aiTez  long- temps 
je  vous  ay  donné  advis  que  l'empereur  avoit 
foUicité  celle  royne  d'entrer  à  la  guerre  con- 
tre voftre  majefté ,  avecques  plufieurs  per- 
fuafîons ,  mefme  fuy  vant  les  anciennes  allian- 

f^j  On  fit  la  maifon  du  prince  5  on  prépara  Ton 
berceau.  Comédie  ridicule  comme  en  parle  le  fel- 
gneur  de  Noailles  ,  fî  on  ne  s'étoit  pas  fervi  des 
prières  de  Téglife  pour  couvrir  une  feinte  dont  g^ 
Yowloit  abuCer  toute  l'Angleterre»  '  ' 
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i't^'î  qui  efloîent  en-tre  ce  royauime  &  le« 
'Pays-Bas,  &  que  mainCtenant  Jadide  dame 
y  avoit  plus  grand  intereft-,  attendu  qu'ilz, 
(ont ,  par  le  traifté  de  Ton  mariaige  ,  à  elle 
&aux  iiengs.  J'ay  entendu  à  ce  propoz,  hre, 
par  le  retour  de  Pagetpar-deca  ,  comme  il 
«i  did  à  ung  perfonnaige  de  bonne  part,  qui 
me  l'a  fiiid  enterxdre ,  que  ledid  empereur 
luy  en  a  faid  grande  inftance  &  requefle  ,  & 
ineune  que  icelluy  Paget  eiloic  d'advis  que 
fa  maiiîren'c  n'en  debvoic  f^ire  difficulté  ,  ny 
mettre  les  chofes  en  plus  grande  longueur» 
Qui  me  faid  craindre  que  bientoft  (  encores 
que  ladide  dame  n'euft ,  comme  je  ra'aileure, 
-telle  intention  )  elle  ne  foit  pour /elaiiTer  al- 
ler aufdides  perfuafions  &  importunitez:  de 
fefdids  mary  &  beau-pere.  Ce  que  je  cuyde 
qu'ilz  luy  feront  à  la  fin  faire  ,  &  plus  pour 
raffraifchir  l'ancienne  hayne  que  ceùe  nation 
a  tousjours  eue  à  la  voflre ,  &  leur  faire 
oublier  celle  qu'ilz  ont  maindenant  à  rE{^ 
paignol  ,  &  Tamytié  qu'ik  promettent  i  vo(^ 
tre  majeilé  ,  que  pour  aultre  utiiiité  ny  ad- 
vantaige  qu'ilz  en  efperent  ;  congnoiifant 
bien  qu'ilz  fe  prevauldront  aiTez  à  leur  ay£è 
des  forces  de  ce  royaulme,  couvertement 
fans  defclairation  de'  guerre,  ouverte;  &  à 
Ja  vérité  quand  les  chofes  (èront  bien  con- 
iiderées,  il  fera  trouvé  pour  le  bien  de  vos 
affaires ,  que  vous ,  fire  ,  n'en  recepvrez  guie- 
res  plus  d'incommodité  ainfy  que  aultrement, 
ayant  donné  ordre  ,  ducoufté  d'Efcoffc,  dy 
avoir  gtx\s  qui  les  travaillent  &  amufent  ce- 
pendant qu'ilz  entrep]^ndroient  &  feroient 
defcente  en  voflre  royaulme.  Et  croy  ,  fire  , 
û  telle  defclairation  advient  de  leur  couHé» 
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que  ledid  empereur,    ce  roy  &  Ibn  confèil 
la  feront  faire  exprefTement  pour  renouvel- 
1er  toutes  les  vieilles  querelles  que  ce  royaul- 
me  a  contre  le  voftre ,  affin  de  faire  entrer 
par  ce  moyen  cefte  royne  &  fondid  royaul- 
me  5  aux  traidez  qu'ilz  pourront  faire  par  cy- 
apres  avecques  voflre  majefté,  advenant  une 
paix;  eflimant  par-là  ledict  empereur  en  faire 
fa  condition  meilleure  ,  ce  qu'elle  ne  pour- 
roit  aultrement  faire  ,  ayant  defclairé  &  pro- 
mis fi  (buvent  d'entretenir  ceulx  qui  font 
faids  avecques  les  feus  roysHenry  &  fedouard 
{ts  père  &  frère.  Et  à  ce  propoz,   fire  ,  je 
vous  djray  que  l'on  m'a  adverty  que  les  Ce'i'^ 
gneurs  de  ce  confeil  avoient  donné  une  let- 
tre démarque  à  ung  nommé  Me.  Hontzmen, 
lequel,  foubz  coulleurde  fadide  lettre,  fè 
debvoit  aller  faifir  avecques  ung  navire  de 
guerre  &  quatre  pinafles ,  de  certaines  pe- 
tites ifles  qui  font  entre  l'Efcoffe  &   THir- 
lande  ,  appartenant  à  la  royne  voftre  fille, 
&  doibt  mefner  avecques   luy  ,   maffbns  , 
charpentiers  &  aultre*  artisans ,  pour  y  rem- 
parer  &  fortiffier  ;  de  quoy  ^e  ne  fàuldray  de 
donner  advis  à  la  royne  régente  en  Efcoflê , 
combien  que  je  ne  le  tienne  pour  alîeuré; 
mais  je  mettray  toute  la  peyne  qu'il  me  fera 
poffible  de  le  defcouvrir  plus  advant  S^  en 
lenir  adverixe  voftre  majeûé» 
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Double  de  lettre  envoyée  particulière^ 
ment  aux  évêques  d'Angleterre  par 
les  feigneurs  du  confeildudit  royau- 
me ,  traduite  de  TAnglois  en  Fran- 
çois. 

Lettre  circulaire  au  confeil  d'Angleterre 
aux  évêques  de  cette  nation  ,  pour 
faire  chanter  le  Te  Deum  en  aElion 
de  grâces  de  la  grojfeffe  de  la  reine. 
Le  27  novembre   i^j*^ 

ApBLES  nos  humbles  reGommandations  à 
voflre  bonne  grâce  ,  ayanc  pieu  à  Dieu  ,  en- 
tre tant  d'aultres  bénéfices  qu'il  a  derparriis" 
à  ce  roy'aulme  defpuis  peu  de  temps ,  avoir 
encores  par  (k  divine  bonté  ,  eftendu  fa  grâce 
fur  la  royne  noftre  maiftrefle  qui  fe  trouve 
enceinte ,  de  force  qu'elle  a  fenty  fon  fruiifi» 
qui  donne  efperance  à  fa  majefté  de  nouslaif- 
fer  fucceiïèur  à  fa  couronne  Impôrialle.  Ce  • 
que  nous  &  tout  le  peuple  debvons  defîrer 
pour  eftre  le  moyen  d'ofterce  royaulme  des 
îrpubles  &  inconveniens  efquelz  il  pourroit 
mmber  par  faulte  de  lignée  à  ladide  dame  « 
&  que  nous  debvons  recongnoiftre  venir  en- 
tièrement de  la  milericorde  du  créateur ,  & 
luy  en  rendre  grâces  &  louanges  par  une 
vraye  repentance  de  nos  péchez  &  ofFences 
que  faifons  journellement  contre  (à  di- 
vine tnajefté.  Qui  eft  caufe  que  nous  vous 
cfcripvons  la  prefente  ,  non  feulement  pour 
vûu* advertir  de  celle  bonne  nouvelle,  &  \^ 
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ïaire  publier  en  voitre  diocefe,  mais  pour 
vous  prier  auffy  de  faire  louer  &  remercier^ 
%ïi  chantant  un  Te  D.tum  par  toutes  les  egli- 
its  de  voftre  diocefe  ,  le  feigneur  dieu  qui 
nous  a  youllu  vifîter  &  envoyer  cette  grâce 
a  nous  tant  necefîaire  ;  &  femblablement 
commander  qu'en  tous  les  divins  fervices 
qui  fe  feront  déformais  ,  l'on  prie  pour  la 
profperité  &  confervation  de  la  royne,  da 
roy  &  de  leur  frui<5ï,  affin  qu'il  nous  puiiïs 
fftre  rendu  à  fon  terme  ,  pour  nous  eftrt 
après  elle,  vray  fucceiïèur  &  héritier  de  ceili 
couronne.  Et  combien  que  nous  fcachions, 
qu'elîant  advertis  de  ceÂe  nouvelle  ,  vouj 
eufTiez  vous-mefme  faiâ:  les  chofes  rufdides, 
Toutesfois  nous  avons  vouliu  la  vous  ad- 
Yancer  ,  afïln  que  la  louange  qui  efl  due  aa 
feigneur ,  n'en  foit  retardée.  Efcriptà  Wefl- 
îneiire  le  27e,  jour  de  novembre  1554.  Ainfy 
iigné  yiQS  bons  &  affeurez  amys,  Ste.  \^'in, 
ton  ^  canceilar*  Arondeli.  F.  de  Schirofbury, 
Edouart  Derby.  Ménry  Succex.  Joh.  Bai- 
ton.  R.  Riche.  Thomas  Wartoc,  Jç];)*ini|i 
■  JJ^u,ddûfton.  R.  South\yel, 
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M.   DE    NOAILLES  à  M.  LE  COÎ^ÎNESTABLE.- 

50  novembre  1^54. 

Lefeigîieurde  Noailles  vijîtele  cardi- 
nal Poliis  ,  Uur  entretien  aiifujet  de 
la  paix, 

JVloNSEiGNEUK  ,  puifque  j'efcrîpts  affez  am- 
plementau  roy  de  tout  ce  quej'ay  congneii 
pour  le  temps  en  eflre  digne,  il  me  fufïira 
mainâenant  de  vous  dire  ,  comme  je  fus 
hier  veoir  ce  légat  qui  m'avoit  i*emis-  cefte 
vifîte  de  deulx  jours  precedens ,  ne  faifant 
dûubte  que  ce  delay  ne  fuft  baillé  pour  elîre 
cependant  inUrui'd  de  ce  chancellier ,  de  quel 
langaige  il  me  debvoit  entretenir  ;  ce  qui  me 
fuft  alîez  conforté  par  fes  contenances  &  pro- 
poz,  qui  furent,  après  les  louanges  qu'il  me 
did  du  roy  ^  &  èes  bons  traidemens  qu'il 
avoit  receus  de  Ci  maiéjfté  ,  &:  particulliere- 
mentdevous,  monOigneur,  au  demeurant 
il  froids  [a],  &  a/ccques /i  peu  de  plaifîr,  & 
comme  il  me  lembia,  avecques  telle  timi- 
dité, que  je  ne  pouvois  moings  eftimer  de 
luy  qu'il  n'euft  craind  d'eftre  obfervé  d'aul- 
cun  de  fa  compaignie,  ou  qu'on  luy  euft  hid 


[a]  Polus  ,  avant  que  de  fortir  d'Angleterre, 
étoit  ouvert,  carclTant ,  dit  un  auteur  de  cecré  n^i- 
tion.  On  le  trouva  a  ion  rerour,  fombre  ,  réiervc> 
plein  de  ciTconfpedion.  Conduite  qu'il étoitobl'gé 
détenir  par  rapport  aux  minilhes  de  rerapereur, 
aufaucls  il  cto'.t  rjfpcfi:.  Bu.  toirn  ^r-  .'•'e.  165. 
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îe  bec  ,  pour  efîre  ainfy  retenu.  Ce  que 
voyant ,  &  que  par  Tes  propoz  il  ne  fortoit 
aulcune  chofe  de  ce  que  je  defirois  fçavoir  , 
ie  le  remis  encores  au  temps  qu'il  efloiten 
France  ,  &  comme  il  s'y  eftoit  trouvé  de  fa 
fànâé  ,  &  il  les  pay«  dudtd  royaulme  luy  eC- 
toient  agréables.  A  quoy  il  feit  aiïè?.  prompte 
refponce  fur  tant  de  bons  &  honnorables  traic- 
temens  receus  de  fa  majcfté  ,  de  la  royne  & 
de  Mgr.  le  daulphin ,  ne  me  difant  jamais 
ung  feul  mot  de  l'occafîon  de  Ton  voyaige, 
qui  me  fit  entreprendre  ,  le  voyant  ainfy  dur, 
de  luy  dire  que  les  fubjedz  [3]  du  roy  & 
de  l'empereur ,  mefme  de  la  Picardie ,  Flan- 
dres &  Haynault,  euiTent  bien  vouUu  qu'il 
eufl  faid  reufTir  quelque  auitre  fruid  de  Ton 
labeur  ,  pour  n'avoir  eilé  ainly  bruflez  ,  & 
mettre  aufiy  en  paix  &  repoz  ces  deulx  grands 
princes  &  leurs  eftats,  A  quoy  il  me  rel^ 
pondifl  que  les  rhofes  n'y  efloient  &  ne  s'y 
trouvèrent  lors  difpofées,  &  qa'il  falloit  at- 
tendre ce  bien  de  Dieu ,  qui  permet  telles- 
perfecutions  de  guerr£  pour  nos  péchez.  Et 
cela  me  fid-il  fonner  de  tdle  froideur  ,  & 
fans  me  voulloir  donner  aulcune  prochaine 
efperance  de  tel  fruid ,  que  je  ne  puiscroyre 
qu'il  n'ayc  desjà  congneu  &  fenty  l'inten- 
tion de  l'empereur  &  de  tous  ceulx-cy^  eftre 
fort  contraire  à  chofe  iî  fainde  &  utille.  Ce 
qui  me  fufl  confirmé  par  l'abbé  de  Saind  Sa- 
lut [c]  de  Thurin  ,  que  je  cuyde  vous ,  mon- 

[/?]]  Les  peuples  de  ces  provinces  avoient  femé 
de  fleurs  le  chemin  par  où  il  pafToic  ;  ils  le  regar- 
^oienc  comme  un  ange  de  la  paix ,  &  le  combloienc 
de  mille  bénédidions.  Mei.  tom,  a. 

[/'3  Vincent  Parpaillar  abbé  de  St.  Solutcurda 
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^igneur,  congnoiiTez  ,   qui  m'avoit  dict  le 
matin  qu'il  vint  de  la  part  dudiét  légat  ert 
mon  logcis  ,  comme  il  efperoit  que  fa  venue 
par-delà  feroit  quelque  grand  expioid  pour 
le  bien  de  la  paix,    &  qu'au  partir  que  fiil 
iedift  légat  Ton  maiftre ,   de  la  court  dudid 
empereur,  Tung  des  plus  grands  perfonnai- 
gçs  près  fa  majellé,    que  j'eftime  eftre  Mr« 
d'Arras  ,    iuy  did  que  quand  il  feroit  par- 
delà  ,  il  auroit  plus  de  moyens  de  conduire- 
telle  &  Cl  grande  œuvre  que  non  de  delà; 
mais  me  reconduifant ,  ledid  abbé  ,  au  bat- 
teau  Tapres  difnée  dudid  jour  ,   après  que- 
■  }'eus  parlé  au  fufdid  légat,  il  me  tint  lan- 
gaige  bien  différent  ,    me   defclairant  qu'il 
avoit  defpuis  entendu  que  cefte  royne  fe  trou» 
voit  plus  retenue  fur  le  defir  de  celle  paixv 
qu'elle  ne  fouloit.  Vous  verrez  par-là,  mon- 
fcigneur ,  &  par  ce  que   j'en   puis  fentir,, 
comme  ceulx-cy  font    fur  le  poind  de  (é' 
rcfouidre,  iî  jà  ne  le  font,  à  nous  faire  la 
guerre.  Qui  feroit  bien  loing,   fî  ainfy  eil,. 
qu'ilz  vouiiuiïent  entreprendre  de  bonne  vo- 
lume &  affedion  le  maniement  de  choie  fi^ 
utilie  pour  toute  la  chrétienté  >  que  le  bien 
de  cefke  paix.  Voila,  monfeigneur,  ce  que 
je  fuis  contraind  vous  efcripre  par  cefte-cy 
de  la  mutation  &  changement  des  chofès  ,, 
qui  font  bien  loing   des  honneiles  &  bons 
propoz  que  ce  chancellier  tint  à  mon  frère 
&  à  moy  ce  dernier  voyaige.  Et  encores , 
monfeigneur  ,  que  je   ne  veoye  aulcun  re- 
muement  ny   prefparatif  de  guerre  de  ce 
coufté  ,  fine  veulx-je  faillir  toutesfois  vous- 
advancer  ce  difcours,  affin  que  de  tant  mieulx 
&  au  pluftoft,  Yous^,  monfeigneur ,  puifTiei 
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donner  ordre  aux  chofes  qui  concernent  en  ■ 
cecy  le  fervice  du  roy,  fi  ainfy  eftoitqu'el-- 
îes  fuccedafTent  félon  les  advis  &  apparen- 
ces que  j  en  puis  prefcntement  avoir  ;^&  à 
mefure   que  j'en  defcouvriray    dadvantaige 
par  cy-apres ,  je  ne  feray  faulte,  au  jour  la 
journée,  vous  en  advertir  ,    me   femblanf 
neantmoings,  fauf  voftre  meilleur  &  pru- 
dent advis ,    que   vous ,    monfeigneur  ,  ne 
devez  difcontinuer  les  propoz  commence^ - 
entre  vous  &  ce  chanceliier  ,  (bit  par  mon 
frère,  le  renvoyant  par-deça,  ou  par  mcy 
qui  fuis  fur  le  lieu  ;  l'efclaircifTant  des  me- 
nées qu'il  nous  a  'did   que  M.   de  Vaude-   ' 
mont  faifoit  en  Flandres  fur  ce  négoce  de 
paix,afîîn  que  par-là  on  puiffeplus  clairement- 
découvrir  de  l'intention  de  Tes  maiflre  &  maif- 
treiïe,  &  leur  faire  tousjours  congnoiUreqiie^ 
nous  n'attendons  de  leur  coufté  que  toute 
doulceur  &  amytié  ;  mettant  en  advant  au- 
did  chanceliier  la  première  manutention  de 
ce  légat ,  ainfy  qu'il  difoit  efîre  le  vray  inf- 
trument  pour  manier  celle  paix  ,  fuyvant  le 
bon  zèle  &  affedion  qu'il  a  de  manier  chcfe 
jô  fainde ,  &  la  charge  &  commandement 
qu'il  en  a  aufTy  de  nofke  faind  père. 

i\îonfeîgneur ,  le  /leur  de  Trefforeft  que 
M.  de  Langey  avoit  envoyé  par-deça  pour 
faire  retirer  Jean  Ribault ,  s'en  eft  retourné 
pour  l'occafîon  que  je  vous  en  ay  efcript 
par  luy.  Je  vous  fupplie  très  humblement^ 
monfeigneur,.  pour  le  fervice  du  roy  ,  le 
voulloir  renvoyer  incontinant,  affin  de  re- 
couvrer ce  perfonnaige  pour  le  fervice  de 
fa  majefté  ,  &  pour  ofter  à  l'ennemy  le 
moyen  de  s'en  prevalloir  ,  ainfy  qu'il  ciî 
à.  craindre  ,  au  premier  jour. 
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M.  DE  N  o  A  I  L  L E S  au  R O  Y. 

P  décembre  15^4.  ^^■^. 

Fêtes  Gr  cérémonies  eccléfiajîiques  pour 
VextinEiion  du  fchifme  ,  aufquelles 
Vambaffadeur  de  Francs  nejî  pas 
invité, 

OiRE  ,  encores  que  je  vous  ave  faiâ:  une  am- 
ple Gefpefche  defpuis  le  retour  de  mon  frère 
par  delà  du  dernier  de  Faultre  mois,  fi  ay 
je  penfé  vous  debvoir  faire  prefentemenf 
cefle  cy  pour  vous  dire ,  (îre ,  que  le  fécond 
jour  après  madide  defpefche  ce  roy  &  légat 
furent  en  l'eglife  faind  Pol ,  comme  la  pre- 
mière &  plus  grande  de  cefle  ville  &  de  ce 
royaulme  ,  ouyr  la  meflè  [a]  avecques  gran- 
des cerimonies  &  prédications  [b]  de  Tevef- 
que  de  Winchefîre  chancellier  ,  le  tout  à  la 
louange  de  Dieu,  de  la  grâce  qu'il  a  faide  à 
tous  ceulx  de  ce  did  royaulme  de  les  avoir 
rappeliez  de  l'erreur  hérétique  où  ilzavoient 
fî  longuement  cheminé  &  remis  à  la  bonne 
St  plus  droiAe  voye  ,  &  en  l'obeyiïànce  du 
faind  fiege  apoftolique.  Defpuis ,  fire  ,  Hz 
ont  en  ce  parlement  annuUé  tous  ades  faids 
du  temps  des  feuz  roy  s  Henry  &  Edouard 
qui  eiloient  contre  la  religion  &  l'obeyllance 

>  '         '■  I  .■  U  I       M 

fû]   Dimanche  2  de  décembre, 

[fc]  11  prit  pour  fon  texce  ,  ces  paroles  de  Sr. 
Paul  aux  Romains;  puijçue  nous  fç avons  cu'iL  c[i 
temps  de  fe  réveiller  dejon  fommeil,  C.  13. 
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du  pape  ,  defclairans  traiiîres  ceulx  qui  par- 
leront contre  fa  faindeté.  Maindenant  ilz  Ton  t 
en  grand  troub'e,  qui  a  âts'yi  duré  huidjpurs  ) 
fur  la  reflitution  des  biens  de  i'cglife  ,  où  il 
le  trouve    grandes  &  infinies  difficuitCi  que 
VctÊheiMme  toutesfois  qui    termineront  par 
induit  gênerai  [c]  du  pape  que  iceuix  biens- 
demeureront  entre  les  mains  de  ceulx    qui 
les  ont  à  prefent ,  craignant  de  trop  cflrain- 
dre  &  defeTpererceRe  nobiciTT,  encores  que 
ce  chancellier  &  aultres    evefques   tiennent 
que   fa  fliindeté   ne   peult    permettre  telle 
chofe  au  préjudice  de  l'eglife  &  des  intereflez 
dont  il  y  a  desja  de  telle  &  fi  longue  con- 
trariété  d'infinis    refveurs  qui   reprefèntenfi 
prophétie*  anciennes  ,qui  entr'aultres  chofe»- 
defclairent  que  en  ce  mefme  temps  &  le  jour 
de  faincte  Luce  qui  feramardy  prochain  com- 
mencera en  ung  parlement  grande  jaloufie 
&  envie  parmy  les  millords  de  ceroyaulme  r 
qui  fera  caufe  de  fù  e  m-rryeilleufes  révolu- 
tions. Mais  laiifant  telles  chofes  fi  incertaines^ 
en  la  difpofition  de  celluy  feul  qui  les  fcait  ;  je 
Vousdiray,fire,  comme  le  prince  de  Piedmont 
eft  icy  afendu  dans  quatre  jcurs,   luy  ayant 
préparé  le  iogeis  du  feu  duc  de  Sommerfer  , 
qui.  maindenant  cfloit  a  madame- Elizabeth 
fœur  de  celle  royne.  L'on  debvow  hier  &  au- 
jourdhuy  fjire  quelques  combats  à  pied  &  à 
cheval ,  derqueiz.  ce  roy  doibt  élire  ,  comme 

[cl  Le  bref  du  pape  âc  tomes  les  promefles  de 
la  cour  ne  pou /oient  raflurer  les  détenteurs  des 
biens  ecclcfiaftiqies.  I!s  craigaoient  que  la  bulle  du 
pape  ne  fûtrévotjuce  dans  la  fuite,  ou  qu'on  ne  lui 
<3onnâc  des  explicatiofta  f^eu  favorables  à  leurs:^ia- 
îérêîs. 
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Ton  dlft  ,  destenans.  Mais  tous  cç$  trlumphe» 
font  remis  à  ia  venue  dudid  prince  ,  que  otî- 
faiâ  compte   de  honnorer  &  fabvorifer  de 
fèmblables  chofes  le  plus  que  l'on  pourra, 
JVlais  j'eilime  qu'il    fe  contantera  bien    peu 
de  telles  fabveurs,  quand  il  luy  fouviendra 
du  tort  r^J ,  que  ceft  empereur  iuy  tiend, 
&  qu'il  ne  fera  faulte,  félon  ce  que  j'en  puifi^ 
entendre,  d*en  parler  vifvement  àceroy  & 
rovne,  qui  pourroit  poffible  eflre  caufe  de 
vous  faire  ^fire  ,  pluftoiî  rechercher  d'entrer 
en  am)  tié  avecques  ledid  empereur ,  à  quoy 
je  penft  qu'il  y  aira  ,    Ci  ainfin  eft  ,  de  ce 
coufté  plus  de  diflimula:ion  que  de  vérité  y 
comme  voil;e  majerté  fera  mieulx  advertie 
par  ce  que  j'en  efcripts  à  M.  le  conneflable  , 
&  qui  ra:'eft  affez  conforté  par  les  depporte- 
mens  de fquelz  ilz  ufènt ,  tant  à  l'endroid  de- 
vos  iubieâz  pour  qui  je  ne  puis  avoir  aul- 
cune  juftice  ny  raifon  àts  griefz  qui  leur  font 
journellement  faids  ,  que  pour  me  faire  à 
moy  infinies  desfaUve.urs   ,&  entre  aultres  il- 
m'a  femblé  à  ee  propos  ,  fîre  ,  ne  vo\is  deb- 
voir  taire  ,  comme  ia  veille  de  cefle  grande 
aflemblée  qui  fe  feit  le  fécond  de  ce  mois  par 
ung  dimanche  en  1  eglife  de  làindPol,  je 
penfay  d'envoyer  à  ce  chance     trpour  fen- 
îir  de  Iuy  fi  en  telle  &  iî  devcte  compaignie  & 
pour  C\  grand  refpeâ ,  s'affemblant  debvant  la 

t'^]  J/empereur  s'étoir  faîfî  .le  v  erceil  &  de  ce 
qui  reftoit  de  places  à  ce  prince  dans  le  Piémont  , 
fous  prétexte  d'/  jeiter  du  fecoars  contre  Tinva- 
fion  des  François.  Ainfi  ce  malheureux  prince  n©' 
Tçavoii  s'il  n'avoit  pas  plas  lieu  de  fe  plaindre  de  fes 
alliés  &  de  fon  proteâieur  >  que  de  fes  enoemi» 
déclarés. 
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porte  de  mon  logeis  ,  ;e  ne  dcbvois  m'y  t"oiî- 
ver  comme  ambafTadeur  de  voftretres  chref- 
tienne  majeilé  ,  que  je  tenois  pour  certain  au- 
roit  aultant  ou  plus  agréable  Texecution  de 
/î  fàinde  œuvre  que  nul  aultre  prince  du 
monde.  A  quoy,  ilrefpondiftqu'il  ne  I^avoit 
&  n'efiimoitceroy  s'y  debvoir  trouver,  mais 
bien  m'aflèuroit-il  qu'il  n'y  auroit  lieu  pour 
\çs  ambafladeurs.  Ce  que  tousesfois  fuft- aiTez 
facille  de  veoir  le  contraire  le  lendemain  , . 
puifque  de  ma  feneftre  je  vis  l'ambafTadeur 
de  Venifè  y  entrer  &  que  je  fceus  àiaverité 
que  l'on  iuy  bailla  rang  &  degré  honorable 
mefmes  en  l'auditoire  du  fermon  en  lieu 
aflez  elîroid  où  il  aiTifla  près  ce  roy  &  légat 
aflis  bien  près  d'eulx.  Vous  voye^  par  là  , 
fîre,une  par  tropmanifelle  deffabveurque  j'ay 
pafTée  en  iilence  &  diffimulation  affin  d'at- 
tendre ce  que  le  temps  amènera  par  le  ma- 
niement de  l'entreprinfe  de  cedid  légat  Se 
que  vous  ,  /îre  ,  ayez  pourveu  à  vos  af- 
faires. Me  fouvenant  tousjours  de  ce  qu'il 
a  pieu  à  voflre  majellé  me  commander  » 
d'entretenir  les  chofes  en  ceft  elîat  &  pailîre 
ceulx-cy  de  mefme  viande  Se  en  telle  dil^ 
iimulation  qu'ilz  me  repaiiïent  ,  comme  à 
la  vérité  ilz  font  tousjours  ,  faifant  femblant 
de  voulloir  continuer  celle  amytié  &  meTnie 
led,  chancellier  quand  je  i'ay  faid  rechercher 
defpuis  cela  par  mon  fecretaire  de  faire  rai- 
fon  à  quelques  particuliers  ,  il  monftra  y 
voulloir  donner  plus  vifvemcnt  ordre  que 
de  couilume  ;  me  mandant  beaulcoup  de 
bonnes  &  gracieulfes  paroUes  defquelies  je 
fuis  continuellement  entretenu  fans  auicun 
bon  efftâ,  Vous  fuppliant  treshumblemcnt.5 
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iîre  ,  ne  urouvei:  maulvais  fî  j'ay  faid  preiïen- 
tir  pour  une  telle  affembiée  cedid  chancel- 
lier ,  eilimant  qu'il  eftoit   neceiïaire    d'eftre 
efclaircy  d'une  telle  chofe  ,  attendu  que  je 
ne  lapouvois  ignorer,  fe  faifanrdebvant  ma 
porte  avecques  grande  proclamation  pour  la 
faire  congnoilîre  à  ung  chafcun,  &  que  je  fça- 
Yois  que  dom  Rui  Gomez,  marquis  d'Aguillar 
&  aultres  (èigneurs  d'Efpaigne ,  avoient  tenti 
plusieurs  langaiges  de  ce  que  je  ne  me  manifei^ 
toisaux  affemblées  &grand'meiTes  où  ce  roy  fe 
treuve  tous  les  dimanches  fuyvant  la  couftume 
d'Efpaigne-,  qu'efl  d'y    donner  lieu  à  tous 
ambafîàdeurs.  Je  ne  vous  puis  dir€ ,  /Tre\  en 
cecy  /înon  qu'il  me  fembie  comme  il-afaicl- 
des  le  commencement  que  je  feis  entendre 
à  voftre  majeftéla  refulution  que  'celle  royne 
avoit  prinfe  en  Ton  mariaige  ,  qu'il  ne  falloit 
attendre  de^ce  coufté  que  tout  le  pire  qu'ils 
pourront  &  que  ung.plus  clairvoyant  que  moy 
fe.  trouveroit  bien   empefché   d'avoir  aftaire. 
&  négocier  avecques    teiz  gens.  Vous  fup^ 
pliant  très  Iiumblement  ,  iire,    m'efclaircir 
comme  j'auray  à  me  contenir  en  lieu  lî  obr- 
eur&difficiile  >  &  je  ne  feray  faulte  donner. 
advis  à  voiîre  majefté  de  tout  ce  que  je  cong- 
ïioiftray  en  elîre  digne  du  jour  à  la  journée. 
Sire^  mefouvenant  que  je  vous  ay  efcript 
par   ma  dernière  defpefche  qu'ung  nommé 
M*.  Hontiman  avoit  une  lettre  de  marque  des 
(èigneurs  de  ce  confeil  ainfin  que  l'on^m'a-: 
voit  adverty,  foubz  coulleur  de  laquelle  il  fe 
vouUoit  aller  failir  de  quelques  illes   en  E(- 
cofTe,  Je    ne  veulx    oublier   de  vous  dire  , 
Hre,  que  defpuis  je  Fa)!;. faid  fonder  par  ung 
de  mes   intelliger.ts  qui  luy  >  a    olîert  aller. 
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avecques  luy  ,  auquel  il  defclaira  luy  morvl> 
trant  lettres  que  l'empereur  luy  avoit  don- 
nées pour  le  retenir  en  Ton  fërvice  ,  qu'il  s'en 
alloit  avecques  (on  efquipaige  courir  la  mer 
pour  faire  le  plus  de  dommaige  qu*il  pour- 
roita  vosfubje  tifuivant  le  commandement 
qu'il  en  a  dudid  empereur. 

Aivis  znvoyti  au  roy  h  p  décembre 

Il  Ce  continue  tousjours  que  ce  roy  pafTèra 
blentoU devers  Tempereur  fon  père  y  &  difent 
les  ungs  que  ce  fera  incontinant  après  ces 
feftes  de  Noël. 

Le  comte  d'Aiguemont  eft  arrivé  cejour- 
d'huy  en  ceile  court ,  venant  de  devers  iedid 
empereur.  Et  ont  pafle  la  mer  avecques  le- 
àid  comte  ,  les  ambafiadeurs  de  Naples  & 
Millan  ,qui  viennent  recongnoiftre  ce  roy  & 
royne,  leur  portant,  comme  l'on  did ,  de 
beaulx  prefens  &  de  grant  valleur* 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  que  Anthoine 
Doria  eft  arrivé  &  eft  preft  ,  comme  l'on 
did ,  à  s'en  retourner  ;  eflant  pafle  de  de<^a- 
pour  parler  à  ce  roy  de  les  propres  affaires. 
Il  Ce  continue  que  le  roy  des  Romains  [a] 
«ftdesja  party  pour  Ce  trouver  à  la  diette 
qui  Ce  doibt  tenir  à  Augufie  [i]  à  la  fin  de 
ce  mois  ,  &  di(ènt  quelques  ungs  que  le- 
did  empereur  meime  yra  fî  fa  fandé  le  lu/ 
permet. 


La]  Ferdinand  premier, 
ibj  Auibourg» 
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L'on  m'a  donné  advis  de  Flandres  que 
î'empereur  rompant  dernièrement  (on  armée 
n'avoit  donné  congié  que  feuUementà  quel- 
ques Flamans  ,  ayant  mis  tout  le  demeurant 
de  Tes  forces  en  garnifon  fur  les  frontières 
qu'il  efperoit  rafTembler  incontinant  après  ce 
premier  jour  de  janvier. 


M.    Df  NOAILLES  à  M.  LE    CONNESTABLE» 

9  décembre  1554. 

U abbé  de  Sàint-Salut ,  de  la  famille  du 
légat  Polus ,  donne  avis  au  feigneur 
de  Noailles  ,  notre  ambajjadeur  ,  de 
la  difpojîtion  dans  laquelle  ce  prélat 
fe  trouve  de  continuer  les  premiers 
erremens  de  la  paix, 

Monseigneur,  par  les  lettres  que  j'ay  e(^ 
criptes  au  roy  &  à  vous  le  ^odu  pafTé,  vous 
aurez  veu  entre  aultres  chofes  comme  le  lan- 
gaige  que  le  cardinalPolus  me  tind  quand  je 
Tallay  vifiter ,  fuil  fi  froid  &  retenu  que  je 
ne  me  peus  garder  de  foubçonner  qu'il  y  euH 
quelque  changement  en  l'affedion  que  cefle 
royne  &  (on  chancellier  difoient:  avoir  de  con- 
duire la  paix  entre  Icdld  feigneur  roy  & 
l'empereur.  Et  comme  il  me  fembloit  p§r 
beaulcoup  d'apparences  veoir  les  chofes  fe  diC^ 
pofer  plusà  une  prompte  ouverture  de  guer- 
re de  ce  coufléque  d'entreprendre  le  manie- 
ment de  fi  fainde  œuvre ,  nonobilantles  bon» 
&  honnefles  propoz  que  cedid  chancelli€£- 
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cïi  aroic  tenus  à  mon  frère  ;  toutcsfois  def- 
puis  madide  defpefche  l'abbé  de  Siùnâ.  Sa- 
lut [a]  duquel  j*ay  par  cy-debvant  efcript , 
qui  monflre  eftre  afFedionné  au  bien  des  af- 
faires dudid 'feigneur  roy  ,  &ain/în  qu'il  nie 
femble ,  encores  aultant  à  ceulx  du  prince  de 
Piedmont ,  me  vint  vi^ter  &  entre  aul;:îf-s 
parolles  commença  à  me  difccurir  les  dilH- 
cuitez  qui  s'eftoient  prefentées  au  negocie- 
ment  que  ledid  fieur  cardinal  en  avcit  hkl 
près  de  fa  majeflé  8c  celle  dudid  empereur, 
îuy  femblant  que  les  chofes  n'y  eûoient  pour 
lors  G.  bien  difpofées,  comme  il  les  a  veues 
quelques  temps*  après  la  prin^Me  Mariem- 
bourg  ,  que  ceftedide  roy  ne  en  foilickoit 
vifvement  fon  maillre  ;  mais  quedefpuis  fon. 
mariaige  elle  cheminoit  plus  re(èrvce  ,  me 
difant  toutesfois  que  la  légation  de  fond^d 
Biaiftre  eftoitfondée  furdeulx  poincts  ,  ï'a:''g 
pour  remettre  ce  royaulme  en  l'obcyffiuue 
de  l'eglife  Romaine  ,  &  l'aultre  pour  con- 
duire cefte  paix  tant  defirée  de  notlre  f-îind 
pcre  ,  Se  attendue  de  toute  la  chrcftienté  , 
în'aflêurant  qu'à  prefent  que  ledid  ileurlf^-ae 
avoit  mefné  à  fi  heureufe  fin  le  premier,  il 
voullôit  reprendre  les  propoz  de  ladide  paix , 
&  que  desja  il  fçavoit  ledid  ïïeur  Ton  maifcre 
il'  difpoié  d'en  ouvrir  la  bouche  aux  confeil- 
1ers  de  ceOedide  roy  ne,  pour  après  en  ei- 
cripre  audid  fcigneur  roy.  VouUant  toutcs- 


[a]  Le  duc  de  Javoye  lui  avoic  donné  l'abbaye 
donc  il  porcoic  le  nom  ;  mais  comme  il  en  tiroic 
peu  de  revenu  pendant  la  guerre,  il  eût  bien  fou- 
haité  qu'une  bonne  paix  cùc  remis  fon  fbuverair 
dans  Tes  cuis  y  ic  lui  dans  fon  bénéâce. 
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fois  fçavoir  de  moy  en  quelz  termes  eftou  le 
maniement  qu'il  avoit  entendu  defpuis  leur 
arrivée  en  ce  lieu  fe  praticquer  par  iVl.  de 
Vaudemont  avecques  la  royne  douairière  [3] 
de  Hungrie  &  madame  [c]  de  Lorraine  ,  &  de 
vous  ,  monfeigneur  ,  avecques  ce  chanceilier. 
A  quoy  [je  luy  refpondis  que  toute  iachre."^ 
tienté  s'attendoit  de  veoir  acjiepver-  audid 
fîeur  cardinal  cefle  tant  fainîjte  &  louable  en- 
treprinfc  ,  &  que  mefme  l'on  l'appelloit  par 
tout  le  légat  delà  paix  ,  &queiene  peniois 
pas  qu'elle  fe  peuil  conduire  par  aultre  m.aia- 
que  la  fienne  &  celle  de  cefle  royne  ;fçai- 
chant  comme  ledid  feigneur  roy  avoic  en 
bonne  eftyme  fa  vertu  &probi[é  ,&  combien 
il  auroit  plus  agréable  le  maniement  de  iî 
grande  chofe- venant  de  luy  que  de  toutc^ 
aultre  perfonne  qui  s'en  pourroit  méfier , 
n'ayant  au  furplus  rien  entendu  de  la  pratic- 
que  dudid  feigneur  de  Vaudemont ,  que  feul- 
lement  ce  qui  s'en  difoit  en  ce-fte  court,  & 
que  de  celle  qui  s'efloit  mefnée  entre  vous, 
jnonfèigneur,  &  ledid  chanceilier  ,  elle  eltoit 
remifè  à  la  venue  dudid  fieur  légat. Par  les  pro'^ 
poz  qu'en  avoit  tenus  le  fufd.  chanceilier,  &à 
mon  frère  qui  étoit  icyvenu  pour  gratifier  cefle* 
royne  de  la  part  du  roy  de  plulleurs  honnefles 
&  louables  parolles  que  fa  majeilé  m'avoit 
tenues  defpuis  la  confommation  defonma* 
riaige  fur  Tentretenement  de  l'amytié  de  leurs 
deulx  majeftez  ;  mais  bien  me  fembloit,  non 
que  je  vouUulTe  donner  advis  audid  fîeur  le- 


mim 


ffcj  Marie  d'Autriche,  gouvernante  des  Pavs-Baç, 
[tj  Chriftine  d'Oldenbourg: ,    fUle  4e  Chriftier^ 
a-e.il.  roi  de  Dannemarc. , 
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gat  duquel  j'en  doibs  &  vouldrois  prendre 
toute  ma  vie  ,  mais  pour  en  parler  félon  la 
connoifîànce  que  je  pouvois  avoir  descho- 
i^es  de  deçà ,  que  s'il  vouUoit  ouvrir  les  pro- 
poz  d'icelle  paix  icy  ,  ce  debvoit  eftre  à  celle 
royne  mefme  que  j'avois  congnue  cheminer 
de  beaulcoup  plus  grande  affedion  en  celle 
affaire  que  nul  de  lès  confeillers,  ce  que  le- 
did  abbé  trouva  fort  bon  &  goulla  merveil- 
leufement  ,  venant  à  difcourir  les  empe£^ 
chemens  que  ceulx  qui  font  près  de  ladiâe 
dame  pourroient  donner  par  leurs  partialités 
à  la  conduire  de  celle  fainâe  œuvre,  voul- 
lant  rendre  leur  maiflrefle  plus  refervée  à 
defcouvrir  le  fond  de  Ton  intention  audid 
£eur  légat  pour  penfèr  faire  la  condition  de 
l'empereur  meilleure,  m'afîèurant  qu'il  tien- 
droit  la  main  que  le  premier  langaige  que 
fondiâ  maiûre  en  ouvriroit ,  feroit  en  la  per- 
fonne  de  Jadide  dame.  Et  s'eftant  defpui^ 
pafTé  quelques  jours  fans  que  jeneufTe  aul- 
tres  nouvelles ,  je  penfay  de  le  faire  fonder, 
dadvantaige;  &à  ce  moyen  j'envoyay  hier  la 
Marque  devers  luy  foubz  coulleur  de  l'adver- 
tir  que  je  defpefchois  en  France ,  &  que  s'il 
y  vouUoit  efcripre  je  luy  ferois  tenir  feure- 
ment  Tes  lettres  ,  comme  il  m'en  avoit  auffy 
faid  rechercher,  ayant  toutesfois  comman- 
dé audid  la  Marque  de  le  tirer  plus  advanteiï 
ces  premiers  propoz  ,  s'il  le  trouvoit  bien 
difpofé  ,  comme  il  feit  incontinant  de  luy 
jnefme ,  le  chargeant  de  m'advertir  fecrette- 
ment  comme  ledid  fieur  légat  fon  maillre 
avoit  faid  une  lettre  pour  faire  entendre  au 
royl'heureulêfin  defoccafion  pour  laquelle  il 
paiTe  la  mer,  avecques  p.ouvoir  ayant  reftituc 
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<întîerement  ce  royaulme  en  robeylfance 
appoflolkque  ,  &  qu'il  ne  luy  relloit  plus 
pour  l'accomplifTement  de  fa  légation  que 
veoir  une  bonne  paix  entre  (àmajcflé  &  celle 
de  l'empereur  ,  pour  le  repoz  &  tranquillité 
de  toute  la  chreftienté  ,  &  que  fî  fàdide  ma- 
jeflé  l'avoit  agreable^il  reprendroit  très  volun- 
tiers  les  propoz  qu'il  avoit  difcontinuezpar 
quelque  temps;  y  eftant  peult  eftre  à  prefènt  la 
faifon  plus  difpofée  qu'elle  n'eftoit  lorfqu'il 
partit  de  France  ;  laquelle  lettre  il  debvoit  en- 
voyer monftrer  aux  fieurs  du  confèil  de  cefled. 
royne,  pourfçavoir  Ci  leurmaiftrefîè  trouve- 
roit  bon  qu'il  recommençai  cefie  praticque, 
mais  ledîd  abbé  de  SainA  Salut  luy  fouve* 
nant  de  ce  que  je  Tavois  adverty  luy  figura 
€n  combien  de  façon  tant  de  perfonnaiges  qui 
font  en  ce  confeil  pourroient  defpeindre  à 
ladide  dame  le  zèle  dudiâ  /îeur  légat  ,  & 
comme  ceulx  qui  peult  eftre  font  par  trop 
afFeâionnez  audiâ  empereur  &Iès  penfion- 
naires  [rf]  vouldroient  prendre  cefte  chofe 
aukrement  queàla  vérité  ,  troublant  par  ce 
jnoyen  TafFedion  qu'elle  y  pourroit  avoir  & 
la  faifant  parler  plus  retenue  audid  fîeur  lé- 
gat qu'elle  ne  vouldroit;  de  forte  qu'il  fere- 
ioluftadvant  en  efcripre  audid  feigneur  roy , 
ny  en  parler  à  aulcun  defdids  confèillers  en 
fçavoirla  volunté  deladide  dame  par  fa  pro- 
pre bouche  ,  ayant  remis  de  luy  en  ouvrir 

P— —      I  I      J  "  I  .  .1  .     Il   L        I  l,.MI 

[dj  Gardiner ,  Paget  &.aurres  écoienc  penfion- 
Jiatrés  de  l'empereur  ;  fon  filsavpit  épouféla  reinei 
ïoute  La. cour  étoic  Efpagnole  ;  cependant  notre 
ambafTadeur  maintint  la  paix  avec  l'Angleterre» 
malgré  tant  de  brigues  &  malgré  le«  Aflglois  »  fi 
•n  peut  le  dire» 
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"ies  propoz  dans  deulx  ou  trois  jours  qu'ils 
/auront  réglé  entièrement  toutes  les  difficul- 
-tez  de  la  religion  où  ilz  font  encore  en  grande 
rcontrarieté  il  y  a  plus  de  huiâ:  jours  ;  &  penfe 
ledid  abbé  que,  la  prefence'du  prince  de  Sa- 
voye,  qui  doibt bientofl  arriver,  pourra  beaul- 
coup  faciliter  la  conduide  de  telle  entreprin- 
fe,par  le  langaige  que  iuy  mefme  en  a  enten- 
tiu  d'iceliuy  prince^eftantavecques  ledid /îeur 
légat  Ton  maifîre  en  la  court  dudid  empereur, 
■&  après  ces  bons  propoz  ,  icelluy  de  Saind 
•oalut  laifîa  ledid  la  Marque  peur  aller  dire  à 
fondid  maiftre  comme  il  m'avoit  faid   en- 
tendre qu'il  defîroit  efcripre  en  France  ,  & 
que  j'avoi^  là  envoyé  ung  des  miens  pour 
î'advertir  que  je  y  faifois  prefentement  une 
delpefche  ,  lequel  lieur  cardinal  me  manda 
après  m'avoir  remercia  de  ceft   advertifîè- 
ment, qu'il  ne  pouvoit  efcriprepour  le  prefènt, 
jiiais  que  dans  trois  ou  quatre  jours  il  feroit 
une  lettre  au  roy  qu'il  m'envoyeroit  pour  eflre 
feurenient  rendue  à famajefté.Laquellej'atten- 
tiray  pour  la  vous  envoyer  promptement  & 
en  la  meilleure  dilligence  qu'il  fera  poffiblç 
par  ledid  la  Marque  inflruid  de  toutes  aui- 
tres  chofes  qui  fe  palferont  entre  cy  &  là  pour 
vous  en  rendre  compte  ;  &.  cependant  j'ay 
penfé  de  vous  advancer  ce  difcours  peur  vous 
'prefènter  ce  qui  fe  paffe  de  deqa  à  la  pure  & 
îèulle  vérité  ;    encores,    monfeigneur  ,  que 
jen'eftime  ,    félon    mon  petit   jugement  , 
qu*il  fe  puiffe  mettre  une  bonne  fin  à  cho- 
fe  fi  fainde  &   necelîàire  ,  tant  il  me  femble 
congnoiilre  &   defcouvrir  les  intentions  de 
ceulx  cy  n'eilre,  à  mon  advis  ,  que  pour  en- 
trer du  premier  jour  à  la  guerre  avecque^ 
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-8CU5,  pen(ans  tcutesfcis  par  telles  praticques 

.endormir   le  roy  ,   cependant    qu'ilz  feron-t 

.leurs    preparatifz..    Mais  je    m'aflcure  bien  , 

tnionleigneur  ,  que  de  voflre  coudé  vous  fcau- 

.rez  les  payer  de  mefme  iangaige-&  pourvcoir 

qu'ilz  ne  puiflent  vous  offenler  oi^i  ilz  le  voul- 

dfont  entreprendre,  vousi'.fleurant  qu'il  m,e 

reiîe  bien  peu  xi'efperance  en   Taffedion   de 

ceftedide  royne  ,  que  je  cuyde  eftre  beaul- 

coup  reffroidie  ,  «Se  encore  moingsenla  per- 

.fuafîondu  légat  ,que  je  penfe  y  cheminer -de 

b.onne  intention;  mais   tout  cela  aura  bien 

peu  de  force  contre  l'artifice  de  l'empereur, 

qiii  a  gaigné  tout  ce  confeil  ;  &  d'ailleurs  (or\. 

filz  en  fi  craind  &  obey  de  fa  femme  qu'elle 

Yi.:\.  aulcre  volunté  que  la  fienn^  propre ,  ,6c 

ne  defire  rien  tant  que  de  luy  complaire  en 

toutes  fesadions,  comme  vous  pouvez  efii- 

mer  ,  monfeigneur  ,  que  font  &  feront  tou^ 

ceulx  qui  font  auprès  d'elle» 


4^  Négociations 

Le  Roy  à  M.  de  Noaill£S« 
Il  décembre  1554. 

Xe  roi  ordonne  au  feigneur  de  Noailles 
d'employer  tous  fes  foins  pour  main- 
tenir V alliance  qu'il  a  avec  V Angle- 
terre ,  Gr  il  ajoute  qu'il  renverra  in- 
cejfamment  le  protonotaire  de  NoaiU 
les  dans  ce  royaume ,  pour  travailler^ 
conjointement  avec  lui ,  à  la  négO' 
dation  de  la  paix  avec  V empereur» 

IVloNS DE  Noailles,  je  commenceray  celle 
lettre  par  refpondre  à  ce  qui  refloit  à  vous 
faire  fcavoir  de  mon  intention  de  la  de(pe{^ 
che  que  apporta  voflre  frère  ,  qui  eu  iorfque 
au  fieur  Jean  AUy  [a] ,  que  je  trouve  bon  & 
veulx  pour  tousjours  luy  augmenter  la  vo- 
lunté  de  me  faire  fèrvice ,  que  vous  luy  fa(- 
fîez  prefent  encores  d'aultres  deulx  cens  eC- 
cusà  prendre  fur  les  deniers  qui  font  en  vos 
mains  par  delà.  Auffy  que  voullant  bien  gra- 
^iffier  les  gentilzhommes^  Erpaignols  dont 
m'avez  efcript ,  je  leuray  accordé  le  paflai- 
gepar  monroyaulme,  félon  le  mémoire  que 
m'en  avez  envoyé  ,  &  présentement  vous  en 
envoyé  les  trois  faufz-conduids.  Apres  cela , 
je  vous  diray  que  j'ay  receu  voftre  lettre  du 

{a]  Howard  ,  frère  de  Catherine  Howard  qua- 
jtriéme  femme  de  Henri  VllU 
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50  jour  du  mois  paffc  ,  par  où  j'ay  entre  aul- 
tres  chofts  entendu  l'arrivée  par-delà  du  car- 
dinal Polus  ,   8c  le  bon  recueil  qui  luy  a  eilé 
faid,   aufly  les  bons  propoz  qui  font       pa 
«ntre  luy  &  vous  la  difpolition  en  quoy  vouf 
l'avez  trouvé  de  faire  fortir  quelqu'efted  de 
Ton    allée   là.    Semblable  ment  entendu   par 
vollredideletfe  ce  que  Pa^et  a  rapporté  de 
fon  voyaige  de  Flandres;  par  où  il  (êmble 
que  vous  avez  trouvé  les  chofes  grandement 
cHoignées  du  bon  chemin  auquel  voftredid 
frère  les  avoir  laifTées  à  l'entretenementde 
la  commune  amytié  de  ces  deulx  royaulmes, 
de  qu'il  y  foit  furvenu  nouveau  &  bien  fbub- 
dain  changement ,  qui  eft  quandtoutefl  did , 
chofe  à  quoy  J€  penfe  bien  que  ce  nouveau 
roy  &  la  royneauffy,  i'e  iaifleronttousjours 
fdcillement  aller ,  perfuadez   &  mefnez  de 
la  main  de  l'empereur,  comme  ilz  (ont; 
mais  fi  ve«lx-ie,  &  ay  délibéré  pour  le  bien 
de  mon  fervice  ,   mettre  toute  la  peyne  & 
chercher  tous   les  dextres  moyens  dont  je 
me  pourray  advifer  ,  pour  éviter  que  nous 
|ne  venions  à  ouverte  defclairation  de  guerre, 
;ncores  que,  comme  vous  dides ,  l'ayde, 
fabveur  &  fecours  qu'ilz  feront  fecrettement 
couvertement  audid  empereur  ,   ne  foit 
loingsdommaigeable  &  préjudiciable  à  moy 
mes  fubjedz  ,  que  l'ouverture  de  ladide 
ruerre.  Et  pour  cefte  caufe  a  y  ad  vile  ,  après 
lue  j'auray  eu  de  vos  nouvelles  fur  la  refb- 
[ution  du  parlement  qui  fe  tient  par-delà^ 
de  ce  que  vous  aurez  plus  advant  peu  deC- 
^ouvrir  de  l'intention  dudid  cardinal  au  faiâ: 
[c  la  paix  ,  s'il  eft  pcfiible  ,  renvoyer  devers 
[ous  voftredid  frère  eu  aultre  ,  pour,  fur  les 
Tome  IV.  C 
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propoz  t]ue  vcys  tind  ,  &  ?>  Iny  »  l'fvefqije 
'de  UinchcTtre,  ce  la  venue  d'Jdid  cardinal, 
qu'il  jugeoit  plus  apte  que  nul  auitre  ,  à 
conduire  &  manier  cefle  praticque ,  &  la 
ratacher  par  quelque  moyen  doulcement, 
cependant  gaigner  le  temps  ,  pour  obvier 
que  lefdiâis  Anglois  ne  (e  précipitent  &  laif- 
'ftnt  du  tout  aller.  A  quoy  vous  regarderez 
cependant  de  faire  de  voftre  part  le  mieulx 
que  vous  pourrez,  affin  de  les  contenir  par 
bons  offices  ,  lelz  neantmoings  qu'ils  ne 
puifTent  entrer  en  foubçon  que  l'on  fe  dcffie 
de  leur  volunté  ,  ne  que  vous  en  croyez 
auitre  chofe.que  ce  que  dernièrement  ladiâe 
royne  en  a  did  à  voftredid  frère  ;  prenant 
garde  toutesfcis  d'obfèrver  exadement  tou- 
tes leurs  adions  ^  depportemens  ,  tant  pour 
le  refped  de  ce  qui  regarde  &  concerne  no£^ 
tre  rojaulme ,  que  de  celluy  d'Efcofle,  où, 
à  ce  que  j'entends  ,  le  deiTeing  defdids  Aii- 
glois  elî  plus  incliné  qu'ailleurs,  par  advis 
que  j'ay  de  bon  lieu  ;  il  femble  que  ïçàlh 
empereur ,  pour  les  gratter  où  il  leur  dé- 
mange ,  leur  propofe  celle  defclairation  ou- 
verte plus  pour  le  regard  d'Efcoffe  ,  qujp» 
poyr  le  mieng  ;  eôimant  que  le  peuple  sy 
accommodera  plus  faciliement,  joind  qu'il 
promet  leur  fubvenir  de  foldatz  Efpaignoj) 
&  Aliemans  ,  pour  faciiliter  l'expédition 
dudiâ  pays  d'Ércoffe.  Ce  que  eftant  par  mo;y  j 
preveu  ,  ay  délibéré  commancer  de  bonnj  \ 
iieure  à  pourveoir  audid  royaulme  ,  &j'a) 
faid  renforcer  les  bandes  Françoiles  qui  j 
font,  aulîy  y  renvoyé  les  Efcolîbilès  quej'à- 
voisicy,  lefquelles  Ce  trouvent  bonnes  & 
Jort  aguerrifs;  de  forte  que  fi  nous  en  yei 
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'nons  là  ,  je  ne  veoy  pas  que  lefdlcls  An- 
^\ois  puiiTefit  giiieres  gaigner  de  ce  coiifté- 
là.  ^ï  eft  ce,  mons  de  Noailles,  qu'il fault 
fu)  r  tant  qu'il  fera  poflible  ,  de  tumber  à 
ce  poind  ;  &  ne  me  fçauroit-on  faire  plus 
grand  plaifir  &  fervice  que  d'entretenir  les 
chofes  au  meilleur  train  d'amytié  &  bonne 
intelligence  que  l'on  pourra ,  où  je  m'af- 
feure  que  vous  n'obmetrez.  rien  de  voftre 
part.  Au  demourant ,  je  vous  advife  que  je 
luis  aufly  après  à  donner  fi  bon  ordre  à 
toutes  mes  frontières  ,  fi  bien  pourveoir 
mes  places,  6^  faire  tel  amas  d'argent ,  que 
•^'efpere  ,  fi  iedid  empereur  fe  met  en  cam* 
.pagne  ,  comme  il  fe  vante  debvoir  faire  au 
renouveau  ,  le  recepvoir  Ç\  gaillardement 
t^ue  la  perte  &  la  honte  tumberont  fur  luy. 
Car  ,  DJeu  mercy  ,  mes  affaires  font  en  très 
bon  eftat  de  tous  couflez  ;  qui  font  les  meil- 
leures nouvelles  que  je  vous  puis  efcripre. 
Efc/ipt  à  Saind  Germain  en  La}^  1'^  12  jour 
de  décembre  1554»  Signé,  Henry,  tt  ^lus 
■bas ,  de  i'Aubefpine, 


ciî 


j;2  Négociations 

M.  DE   NoAiLLEs  au  Roy, 

i^  décembre   15^4. 

Les  hahitans  de  la  ville  de  Sienne  en  Tof- 
cane  défendent  leur  ville  &'  leur  liberté 
avec  une  confiance  admirable,  La  va." 
leur  du  roi  yfes  forces  &"  la  capacité  Or 
V expérience  de  fes  généraux  ,  tien-' 
nent  en  refpeôi ,  dit  le  feigneur  de 
Noailles ,  7ios  ennemis  en  Angleterre. 

5>iRE  ,  derpuis  le  retour  de  mon  frère  par^ 
delà ,  j'ay  laid  deylx  delpefches  à  voftre  ma- 
jefté  du  dernier  de  l'aukre  mois  &  p  du 
.prêtent ,  &'par  icelles  au  long  efcript  ce  qui 
lis'eil  prelênté  pour  le  tempj  digne  de  vous 
■f^ire  entendre.  Maintenant  j'ay  pcnfé  de 
vous  envoyer  la  Marque  ;  tant  pour  vous 
dire ,  fire ,  les  particularitez  que  j'ay  peu  de£^ 
couvrir  de  l'entreprinfê  de  ce  légat  pour  le 
bien  de  la  paix  entre  V.  M.  &)  l'empereur, 
que  pour  vous  rendre  compte  des  foubçons 
&  doubtes  que  je  puis  avoir ,  que  ceulx-cy 
foient  pour  bientôft  entrer  à  la  guerre  ,  & 
aufîy  pour  plus  fèurement  &  diligemment 
rendre  le*  lettres  entre  les  mains  du  nunce 
du  pape,  que  efcript  ledid  légat  à  voftre 
înajefté.  Et  remettant  audid  pourteur,  &  en 
fes  mémoires ,  le  difcours  de  cts  deulx  oc- 
cafîons  t  je  vous  diray  feullement  que  la 
nouvelle  qui  cft  venue  maindenant  par-de<^a, 


de  ce  (jue  Sienne  [3]  efl  refolue  &  obflinée 
d'attendre  voflre  fecours  ,  &que  vous,  fire, 
dirpoTe-z  vo5  forces  pour  les  y  envoyer  dans 
le  temps  de  leur  necefTité  ,  femble  avoic 
desjà  reftroidy  le  iangaige  des  Imperiaulx  ; 
çhoCe  qui  pourroit  poffible  eftre  caufe  de 
vous  faire  ,  fîre  ^  rechercher  plus  vifvement 
de  la  paix  ,  avecques  Tinftance  dont  je  ne 
faids  doubte  que  le  prince  de  Piedmont  en 
fera  à  Ton  arrivée  par-deça ,  où  tous  les^ 
affaires  de  l'empereur  font ,  ou  la  plus  grande 
partie,  remifes  maintenant,  me  (emblant  en- 
coresnevousde voir  taire, pour  conforter  telle 
oppinion,que  celle  nation  EfpaignoUe  &  mef^ 
me  félon  que  je  le  puis  entendre  les  Flaman5 
&  tous  ceulx  des  Pays-Bas ,  contre  leur  ancien 
naturel  &  couilume  tiennent  voilre  majeiîé 
en  telle  &  fi  grande  réputation  [h']  ;  vos  minis- 
tres de  telle  prudence,  cavallerie  &  gensde 
pied  de  fi  grande  hardieffe  ,  ayant  defcou- 
vert  leurs  gens  de  guerre  en  avoir  telle  peur 
&  crainde  ,  ce  que  l'empereur  mefme  cong- 
nuft  clairement  à  Fouquembcrge  que  je  ne 
fais  doubte  ,  fire  ,  que  toutes  ces  occafîons 
ne  foyent  pour  le  faire  mortifîier  &  payer  de 
quelque  raifon ,  fe  voyant  d'ailleurs  chargé  de 


[j]  Les  Siennois  foutinrent  ua  fîège  de  plus  d'un 
an  ,  ayant  à  combattre  en  même  temps  la  faim  & 
Jes  ennerai<.  Montluc  commandoic  dans  la  pl.ice  ; 
le  connétable  le  laiffa  manquer  de  fecours  ,  parce 
qu'il  étolt  créature  de  la  miifon  de  Guife. 

[^]  On  fait  dire  au  cardinal  de  Richelieu  ,  dans 
fon  tertament  politique ,  que  le  prince  dont  on  a 
bonne  opinion ,  fait  plus  avec  fon  nom  feul ,  que 
ceux  qui  ne  font  pas  eftimés  avec  des  armées  conû- 
dérabies,   C7î,  9.  /ec?,  z, 

C  iij 
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plus  grandes  dcbtes  &  interefls  qu'il  ^yt 
jamais  eus  ,  ne  pouvant  tirer  argent  d'aul- 
cuns  de  Ces  pays  &  eftats ,  que  ce  qu*il  luy 
Tient  de  Pérou  afiez  incertainement  &  des 
Pays-Bas  ,  tant  font  les  revenus  d'Efpaigne  , 
Naples  &  Millan  advancez  &  coniommex- 
pour  ung  longtemps  advenir. 

De  Londres  ce  i6  décembre  1554» 

Inftrudions  &  mémoires  envoyez  au 
roy  par  la  Marque  ,  le  i(5  décem- 
bre ij'5'4. 

Lefeigneur  de  Noailles  envoie  en  France 
un  gentilhomme  de  fa  maifon  ,  pour 
rendre  compte  au  roi  des  ouvertures 
que  le  légat  a  faites  au  roi  £r  reine 
d'Angleterre  ,  au  fujet  de  la  paix 
Avec  V empereur  ;  èx  il  marque  dans 
le  même  mémoire  ^  les  différens  avis- 
qui  lui  ont  été  donnés ,  que  les  Ah' 
gloisfongent  à  nous  déclarer  la  guerre, 

La  Marrup  fera  entendre  au  roy  comme 
fùyvant  la  defpefche  que  j*avois  dernièrement 
faide  à  fa  ma'eflc  du  5?  de  ce  mois  ,  que  le 
cardinal  P:  lu^m'avoit  faid  dire  qu'il  defiroit 
reprendre  les  propoz  delà  paix,  entre  led  :l 
fcigneur  roy  &  1  empereur,  &  pour  cell  etlecl , 
après  en  avoir  parié  à  cefte  royne,  d'en  ef- 
cripreâ  leurs  deulx  majeftez. 

Le  15  de  ce  moJ5  ,  ledid  feigneur  cardinal 
m'er.Ycyapar  ung  de  Tes  gens  ung  grospac- 
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çMèt,  me  mandant  que  les  lettres  de  fa  ma- 
jefté,de  M.  le  cardmal  de  Lorraine,  &  de 
M^  le  conneilable  ,  y  eiloient ,  &  que  Tam- 
balîâdeur  de  noftre  lainâ:  père  ,  rc/idant 
près  du  roy  ,  auquel  il  radiellbit  ,  les  prefen- 
teroit,  me  priant  de  feurement  &  dlliigem- 
menties  faire  tenir. 

Et  defîrant  ,  moy  de  Noailles  ,  fçavoir 
comme  \ts  chofes  eftoient  paiTées  •,  ^'  que' 
le^did  la  Maroue  en  fud  mieulx  inflrui»5t, allant 
par  delà  ,  je  l'envoyay  vi/iter  l'abbé  de  Saind- 
Salut  avecques  bonne  occa(îon&  foubz  coul- 
letir  d'icclie  tirer  de  iuy  les  particularitez  des 
propoz  que  ledi'fl  fieur  légat  avoit  tenus  à- 
iadide  dame,  affin  que  ledift  feigaeur  roy  en- 
fiHladverty  advant  que  les  lettres  Iuy  fullent 
baillées. 

Et  fe  prefentant  ledift  la  Marque  à  icelluy 
abbé,  il  Iuy.  fift  incontinant  entendre  comme  ' 
ledid  fîeur-legat  avoit  commencé  Ton  parler 
à  cefte  digne  royne  ,  paries  occafions  de  fa  lé- 
gation ,  iuy  difant  entre  aulrres  chofes  qu'il' 
avoit  eflé  envoyé  de  noilre  (aind  père  pour 
conforter  &  tenir  la  main  àchofe  (î  fainde,- 
que  fa  majeflé  avoit  vouUu  entreprendre  de 
remettre   Ton- royaulme  en    l'obeylîànce  du 
faind  fîege  apoitolicque  ,  &  audy  pour  prier 
& perfuader  le  roy  trez  chreltien  &  lempe- 
reur  de  faire  ceffer  les  troubles  qui  eiîoient 
par  toute  la  chreftienté  ,  pourraifon  de  leur^ 
querelles  &  voulloir  mettre  par  une  bonne 
paix  de  leurs  deulx   majeftez  ,  en  repoz  Se 
tranquillité  vfion  feullement  leurs  fubjedi  , 
roy.aulmes  &  eiîats  ,  mais  entièrement  toute- 
icelle  chrétienté.  Sur  quoy  il  avoit  ouvert 
les  pr?poz  pendant  le  temps  qu'il  avoit  de*- 

Civ 
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mouré  près  de  leurfdides  majeil^z  ,&  avoir 
trouvé  lediâ  fcigneur  roy  /i  vertuculx  prince 
&  tnnt  am^îtcur  du  bien  piiblicq  ,  qu'il  luy 
avoit  fouvent  defclairc  vouUoir  entendre  à 
tous  partiz  honnefles  &  raifonnables  pour  \if- 
vre  enam)tié  avec  ledid  empereur;  &  que 
fçaichant  très  bien  la  bonne  &  droite  oppi- 
nion  que  ladide  dame  avoit  à  la  conduire 
de  11  fainéle  œuvre,  luy  en  ayant,  famajefié  , 
cferiptlorfqu'il  eftoit  à  la  court  d'icelluy  em- 
pereur ,  luy  fembloiû  que  pour  l'alliance 
i|u'elle  avoit  defpuis  prinle  avecques  le  roy 
fon  fîlz,  celle  afifeâion  ne  luy  debvoit  eftre 
de  rien  diminuée  ,  mais  au  contraire  aug- 
mentée &  confortée  ^  tant  pour  tenir  fou 
royaulme  en  l'eftat  qu'elle  i'avoit  trouvé,  que 
pour  fuivre  en  toutes  Tes  aftions  ,  comme 
elle  avoît  fî  bien  commencé  ,  la  volunté  de 
Dieu,  qui  a  grandement  defagreabie  ,  com- 
me il  eil:  à  croyre  ,  tant  d'effiiiion  de  fang 
ief}3andu  par  le  moyen  de  celle  guerre. 

A  quoy  ladide  dame  luy  refpondi{}_,qu'e]le 
n'avoit  jamais  plus  de/iré  de  vecir  ung  repoz 
en  toute  la  chreftienté  qu'auj^ourd'huy ,  St 
qu'elle  ne  chemina  jamais  de  meilleure  af- 
fedion  ny  de  piusiainde  intention  à  la  con- 
duire de  ladiâe  paix  qu'elle  feroitaprefent, 
n'eflant  fon  office  ,  comme  femme  ,  de  faire 
la  guerre,  mais  pluftoft  de  contenir  toutes 
chofes  en  amytié  ;  outesfois  qu'elle  ne  fçavoit 
quelle  fiance  le  roy  pouvoir  avoir  d'elle  ,  luy 
ayant ,  fa  majeflé  ,  des  le  commancement  de 
Ion  advenement  à  cefte  couronne  ,  faiél  en- 
tendre que  pour  la  bonne  alliance  qu'il  de/i- 
roit  de  perpétuer  avecques  elle  ,  &  pourl'af- 
leurance  qu'elle  pe  s'ùfftâionnercir  en  cefl 
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affiire  que  du  courte  de  la  r:*itbn,il  aiiroit 
très  agréable  le  maniement  qu'elle  en  voui- 
droit  entreprendre  ;  mais  que  defpuis  Cou. 
ambafladeur  ,  qui  relîde  près  dudid  feigneuc 
roy  ,  pourfuivant  fespropoz  ,  M.  le  connéta- 
ble luy  auroit  did ,  que  le  roy  ne  la  pou  voit 
tenir  que  fufpede  ,  ayant  contradé  mariaige 
avecqùesle  filz  de  l'empereur ,  qu'il  ne  pou- 
voit  eflimerque  fonennemy.Ce  qui  l'avoit 
defpuis  faide  aller  plus  retenue  k  refervée 
qu'elle  n'avoit  penfé  faire. 

Et  ertant  ce  roy  tousjours  présent  durant 
CCS  propoz  qui  furent  tenus  en  Anglois  ,  le- 
did  fieur  légat  changeant  de  langaige  ,  luy 
adrefTa  fa  paroUe ,  dilârrt  qu'il  parloit  à  1  a 
royne  fa  femme  de  la  paix  entre  l'empereur 
&  le  roy  trez:  chreflien ,  &  qu'il  eiloit  necef- 
faire  pour  le  bien  publicq  de  toute  la  chref- 
tienté  ,  que  luy,  commi:e  roy  de  ce  pays,  & 
non  comme  filz,  de  l'empereur,  fe  diipofaii 
à  eflre  le  moyen  de  la  conduire. 

A  quoy  ce  roy  refpondit ,  qu'il  ne  s'err  pou  - 
voit  méfier  ,  eftant  filz.de  l'empereur,  &  par 
confequent  les  querelles  de  ion  père  ellant 
les  /îennes  propres  ,  mais  que  la  royne  fa 
femme  ,  à  qui  ce  royaulme  appartient ,  pou- 
voit  faire  ce  que  bon  luy  fembleroit,  l'adeu- 
rantque  de  fbncouflé,  il  n'y  donneroit  aui- 
cun  empefchement. 

Lors  lediâ  fieur  cardinal  ayant  trouvé  , 
comme  il  luy  fembla  ,  leurs  intentions  eltrj 
pour  cefl  effed  bien  dilpofées ,  leur  fift  en- 
tendre à  tous  deulx  ,  que  pour  le  de/îr 
qu'il  avoit  au  bien  ,  repoz  &  tranquillité  de- 
toute  la  chrefUenté  ?  &  pour  le  commande--' 
ment  qu'il  en  avoit  de  noilre  ûind  père  ,  ij, 
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le  deliberoit  de  recommancer ,  avecqiies  le 
bon  plaifir  de  leurs  majeflez  ,  la  praticque 
qui  avoit  eflé  interrompue  par  quelques  jours , 
&  pour  ceft  effeâ  ,il  avoit  faidune  lettre  au 
roy  trez  chreiîien  ,  de  laquelle  il  leur  fit  lec- 
ture, leur  demandint  après  à  tous  deulx  ce 
qu'il  leur  en  fembloit. 

A  quoy  cedid  roy  refpondift,  qu'elle  ne 
pouvoir  eiîre  trouvée  que  bonne  ,  attendu 
que  par  icelle  ,  Icdid  fîeur  légat  ne  parloit 
qu'en  termes  generaulx  fans  rien  particula- 
rifer. 

Et  après  avoir  faid  entendre  ledid  /leur 
de  Sainét- Salut ,  tout  ce  que  delTus  audid  la 
IWarque  ,  illuy  pria  de  me  dire,  qu'en  toutes 
chofes  que  je  negocierois  pour  ceft  efïèd  ,  je 
parlafTe  ouvertement  &  fans  aulcune  couver- 
ture audid  fîeur  légat  Ton  maiftre ,  tant  en 
ce  que  j'en  aurois  commandement  du  roy  , 
que  àçs  chores  que  je  vouldrois  luy  ouvrir 
de  moy  mefme,  m'affeurant  que  le  tout  fe- 
roit  receu  &  prins  par  ïtàïà.  fleur  en  fort 
bonne  part,  n'eilant  Ton  affedionen  cefte  œu- 
vre ,  ny  en  toutes  (es  aultres  adions  ,  que 
fainde  ,  droide&  bonne  ;  vouUant  cheminer 
fans  fè  particularifer  d'ung  ceuilé  ny  d'aultre  , 
que  pour  le  bien  publicq  ,  &  fi  clairement  & 
ouvertement  qu'il  ne  puifTe  engendrer  auicun 
foubçon. 

Et  venant  ledid  la  Marque  à  fonder  ledit 
abbé  plus  advant,  comme  de  luy  mefme  fur 
lemojen  de  iadide  paix. 

Il  luy  delciaira  que  tout  le  defîr  dudid 
iîeur  légat, pour  parvenir  à  cefle  paix  ,  eft  de 
conduire  ces  deulx  princes  en  volunté  de 
traidcr  5  &  que  pour  cefl  efted  ïïz  deputaifent 
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deulx  ou  trois  grandz.  perfonnaiges  de  chdl- 
cun  coufté  pour  s'allèm'oler  en  quelque  lieu 
neutre,  comrçe  pourroit  eHre  Calais,  où  fa 
trouveroit  lediâ:  fieur  cardinal  ,  délégué  de 
noftre  fainâ:  père ,  &  d'aultres  de  la  part  de  ce 
roy  &  royne  pour  y  aflifter  &  y  tenir  la 
main. 

Luy  femblant  eftre  fort  necefTaire,  que  du- 
rant ce  parlement, l'on  duft  faire  une  fufpen- 
fion  d'armes,  afïin  que  toutes  chofes  fe  de- 
batciffent  avecques  pias  de  froideur  &  de  rai- 
Ton  ,  &  fans  aultre  affVdion  d'ungcoufté  ny 
d'aultre  ,  que  d'avoir  Dieu  &le  bien  publicq 
devant  lesyeulx. 

Combien  que  ledld  fîeur  de  Saind-Salut 
eflimoit  que  ladite  (ufpeniiond'ai  mes  durant 
ledicl:  parlement  fe  pourroitmalayfement  ac- 
corder ,  pour  ce  qu'eflant  par  cy-devant  le- 
àià  fîeur  légat  près  de  l'empereur  ,  venant  à 
luy  ouvrir  des  moyens  pour  la  conduide  d'i- 
celle  paix  ,  &  luy  remonlîrant  que  pour  la  né- 
gocier, il  eftoit  befoing  de  faire  laditte  fuf- 
penfîon,  icelluy  empereur  la  trouvoit  fort 
defadvantageufe  pour  luy  ,  defclairant  qu'elle 
ne  fe  pouvoit  auculnement  accorder,  fans  que 
premièrement  le  roy  reftitualf  les  places 
qu'il  tenoit  defpuis  le  traidé  de  Soiffons. 

Difant  d^dvantaigeaudid  la  Marque  icel- 
luy de  Saind- Salut  ,que  la  plus  grande  diffi- 
culté qu'il  voyoit  à  la  conduire  de  ladite 
paix  ,  eiloit  la  reflitution  des  biens  dudid 
prince  de  Sivoye  ;  par  lequel  propoz  &  aul- 
tres  qu'il  m'arenus,  ledid  de  Sainâ-Salut  fe 
monftre  fort  arfedionné  audiâ:  prince  ,  mef- 
me  jiifquesà  defîrer  que  le  roy  faife  parle- 
à  luy  particulièrement,  eftant  arrivé  par  der 
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ça ,  par  moy  ou  paraultre,  comme  ledi(ft 
\à  Marque  pourra  plus  au  long  dire,  fuyvant 
le  langaige  quiluyen  a  tenu,  enfemble  tou- 
tes aukres  particuiaritez  par  le  mefnu ,  & 
mcfmes  fur  la  reftitution  du  duché  de  Mil- 
lan  en  fabveur  d'ung  des  plus  jaunes  enfan* 
dudid  feigncur  roy. 

Sçaura  ledid  la  Marque  particuUierement 
de  M.  le  conncilable  ,  s'il  plaifoit  au  roy  , 
que  moy  de  Noailles,  pourfuiviflëccfte  pra- 
ticque  de  paix  avecquesledidfieur  cardinal  y 
ce  que  j'auray  à  luy  refpondre ,  s'il  vouUoit 
fèntir  de  moy  de  quelz  perfonnaiges  ledift^ 
feigneur  roy  voul droit  faire  cfleâion  pour  en- 
traider ,  enfemble  le  lieu  pour  s'en  aflem- 
bkr. 

Me  (emblant  que  fi  ladite  place  de  Calais  y 
desp  nommée ,  ainfy  qu'il  fe  peult  entendre ,. 
par  jediâ:  fîeur  ciudinal,  efloit  pour  le  pré- 
sent en  rien  fufpeâe,  qu'il  feroit  fort  à  pro- 
pos de  faire  dreiTer  des  tentes  5.  en  quelque 
lieu  plus  commode  ,  entre  Ardres  &  Guynes  ,> 
où  telz  grands  perfonnaiges  pui(îènt  s'en  af- 
fembler  trois  ou  quatre  heures  du  jour  ,  ayan  t 
après  leur  retraide  fort  prochaine  auxdids 
lieulx  d'Ardres  &  Guynes. 

Dira  auffy  ledid  la  Marque  les  particulari- 
tés ,qui  font  doubter  que  ceulx-cy  font  pour 
bientoft  entrer  à  la  guerre  &  fe  defclairer. 

Premièrement  ,  qu'il  y  a  ung  fort  long- 
temps qu'ilz  n'ont  faid  aulcune  raifbn  ny 
juflice  aux  fubjedz,  du  roy  qui  pourfuivent 
de  deçà ,  les  remettant  d'ung  jour  à  aultre  , 
qif  eft  la  couflume  de  l'Anglois ,  quand  il 
Vf  ult  commencer  Ja  guerre,  de  fe  tenir  en  lon- 
gueur &  difTimuIaucn  quelque  temps  aulpa- 
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ravant  y  8c  feprevalloir  &  faifir  de  tout  ce 
qu'il  peult  fur  ion  cnnemy. 

Ul  n'ont  jamais  vouUu  que  rambaiïadeur 
duroy  Ce  foit  trouvé  en  aulcune  aiïemblée  oà 
ee  roy  fuft. 

Hz  permettent  à  ung  nonrmé  Me.  Houtz- 
Hian,  leur  fubjed  ,  d'aller  avecque*  ung  bon; 
navire  &  quatre  pinaiïès,  foubi  prétexté  diî 
lêrvice  de  l'empereur  ,  courir  la  mer  pour 
trouver  les  navires  François  qui  vont  au  Pé- 
rou &  Terres  Neuves  ,  &  les  endomniaiger» 
&  encores  au  retour  delà,  comme  l'on  did  , 
venir  attendre  ceulx  qui  fortiront  de  la  ri- 
Tiere  de  Seine  à  cefle  chandeleufe,- 

S'enjjuerantl'ambafradeur  Vénitien,  qui  re- 
fide  par  deçà  ,  au  millord  Threforier,  ii  la 
paix  Ce  fcroit,  il  luy  àld  qu'il  ne  fçavoit  fr 
elle  Ce  conduiroitou  non  ;  bien  l'afTeuroit-il 
que  ce  roy  tireroit  de  ce  pays  gens  &  argent 
à  Ci  dévotion,  pour  fecourir  Ton  père,  &  que 
ûCa  majeftc  le  voulloit  faire  propoier  au  par- 
lement, il  luy  feroit  accordé  fans  difficulté* 

Et  à  ce  propoZjUng  paindre  François,nora- 
îné  Nicolas  ,  qui  ferc  de  longtemps  d  adver- 
tiiTèur  aux  ambalTadeurs  qui  £ont  par  deçà ,  a 
donné  advis  que  le  fiUdudiCt  millord  Thre- 
forier luy  avoittenu  mefme  langaige  ,  &  que 
ecft  eù.é  ne  paiTeroit  fansdelclairation  de 
guerre  de  leurcoufté. 

Il  y  a  quelque  jours  que  l'on  m'a  donne 
advis,  que  le  Clerc  qu'ilz,  appellent  icy  de 
l'ordonnance  ,  qui  fert  aux  refparationsde  la 
tour  de  celle  ville,  eftant  dans  icelle  tour  8C- 
parlant  avecques  quelques  ouvriers  qui  be- 
foignoient  aux  fortiffications  ,  venant  fur  le' 
propoz,  de  Boulongne ,  il  Leur  did  j  je  vais- 
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bailler  dix  efcus  à  qui  vouldra  de  vous  auî- 
tres  à  m*en  rendre  quinze  ,  quand  ledidBou-- 
longne  fera  aux  Anglois  ;  qui  eft  bien  à  dire 
qu'ilzla  veullent  attaquer. 

Dira  aufly  ,  comme  eftant  mon  {ecretaire  , 
ilpeult  avoir  fept jours  à  ce  confeiljil  vifl 
qu'ung  ingénieur  prefenta  à  ce  chancellicr 
deulx  cartes  ,  l'une  de  rEfcofTe  ,  luy  monf^ 
trant  Tafllette  du  petit  lia:  de  Dompbarre  & 
riHebourg  ;  le  l'aultre  de  Picardie,  où  eftoit 
Boulongne  ,  avecques  tous  les  forts  qui  font 
auprès  de  la  Dunette  ,  tour  d'Ardres ,  &  aul- 
tres  ;  &  parla  ledid  chancellicr  longuement 
à-luy  débattant  d  fdides  canes.  Maismond. 
fecrctaire  ne  peult  entendre  les  p ropoz,  tant 
parce  qu'il  n'ofoit  s'approchcr,de  peurd'eflre 
apperceu,quepour  ce  qu  ilzparloientAngloiS' 

Le  ccmmung  bruid  par  toute  cefte  ville 
eft  ,  que  bienroii  nous  ferons  à  la  guerre  ;  ce 
qui  donne  une  grande  defFabveur  à  tous  les 
François  qui  font  par  deçà. 

Le  parlement  a  eili?  remis  ,  &  ne  peult  ou 
penfer, qu'ayant  décidé  toutes  chofes  pour  l^v 
religion,  ilz  ayentà  s'aiTembler  pour  aultre 
occa/ion ,  que  pour  faire  des  impoftz  &  fub- 
fîdes  fur  le  peuple,  pour  commencer  la  guer- 
re ,  ne  pouvant  par  leur  couflume  ,  qu'ilz  ap- 
pellent icy  ,  aultrement  les  tailler. 

L'on  m/adonnéadvis  dcfpuis  dculx  joursj 
que  le  comte  de  Pembroug  faifoit  prepara- 
tifz  pour  alTembler  fix  mil  hommes  de  pied 
&  quelque  nombre  de  gens  de  cheval  ,  8c 
mefme  le  paind-e  François  fufdic^,  m'a  did 
quil  iuy  a-  oit  envoyé  demander  des  bardes 
de  chevj^l,  luy  faifànt  entendre  qu'il  luy  en 
jalioit  ung  ncmbre. 
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Toutes  lefqueiles  particularitez,  avecques 
pîu/îeurs  aukres  demonftrations  de  l'ambiguë 
refponce  que  cedidroy  me  fill  fur  l'entrete- 
nement  de  lapaix,  faiâ  foubçonner  qu'ili  Ce 
laffîèront  aller  aux  perfuafîons  de  l'empereur 
pour  bientoft  fe  defclairer,  s'ilz  ne  font  re- 
tenus par  la  prudence,  de  cefle  royne  &  légat , 
qui  ,  comme  Ton  did  ,  ne  défirent  qu'ifne 
bonne  paix. 


M.    DE    NOAILIES    à  M.  LE  ConI^ESTABLÏ» 

i6  décembre   15  H» 

Le  cardinal  Polus  continue  à  ménager 
la  paix  ,  ou  du  moins  une  trêve  entre 
le  roi  de  France  C:r  l'empereur  ;  &■' 
M,  de  Noailles  témoigne  au  conné- 
table de  Montmorency  ,  qu  il  fer  oit  à 
fouhaiter  quil  fut  à  la  tête  de  nos . 
plénipotentiaires  ,  d'un  coté,  ^  le 
duc  d'Alhepour  l^ empereur^  de  l'autre^ . 

JVlONSEîGNEDR  ,  VOUS  entendrez  tant  par  les 
mémoires  que  j'ay  baillezà  la  Marque,  que 
parce  qu'il  vous  dira  Q.  au  long,  &  par  le  niel- 
nu  ,  des  occurrances  de  ce  lieu,que  je  ne  vous 
en  feray  par  celle  lettre'aulcune  redide,  me 
fèmblant  toutesfois  vous  debvoir  dire ,  que 
je  veoy  acheminer  îeschofcs,  félon  que  je 
puis  defcouvrir  de  ce  légat ,  pour  entrer  oien- 
toft  en  quelque  aTemblée  ,  pour  traider  de  la 
paix,  où  luy  melme  faicl  compte  de  fe  trou- 
ver 5  &. par-là  venir  à  celle  fufpenfîoa  d'ar- 
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•mts  que  mon  frère  me  parla  de  voflre  P^rt  > 
laquelle  je  m'aiîeure  ,  û  ainfy  eil ,  fera  accor- 
dée de  bien  peu  de  temps  ducouflé  de  l'em- 
pereur, mais  elle  fe  pourra  avecquts  bonne 
occa/îon  allonger  ,  fi  tant  eft  que  l'on  y  entre. 
Ne  me  pouvant  garder  de  vous  dire ,  monfei- 
gneur,  que  je  defircrois  fi  affemblce  s'enfai- 
foit  delà  la  mer  ,  que  en  chcfe  û  fâinde  & 
ïitiile  à  toute  la  chrétienté  ,  vous  fuffiez  en- 
voyé de  fa  majeflé  &  le  duc  d' Alve  pour  l'em- 
pereur. De  tout  fera  voftre  bon  plaifir  de 
m'envoyer  amples  mémoires  &  inftrudions  , 
affin  que  je  ne  puilTe  faire  aulcune  erreur  y 
jnais  fuivre  en  toutes  chofes  l'intention  du 
toy  &  voftre.  Vous  fuppliant  ,  monfei- 
gneur,dene  voullcir  craindre  à  vous  eilar- 
gir  par  lefdiftes  inftrudions,  ou  par  créance 
à  mon  frère  ,  s'il  vous  pîaifl  le  renvoyer  par 
deçà  ;  car  je  m'affeure  &  prometz  d'eftre  en 
cela  tant  k  fi  fort  tardif  &  retenu  qu'il  vou5 
plaira  me  comm.ander, 

A^cnfeigneur,  je  feray  la  fin  à  cefîe  lettre 
en  priant  nofire  feigneur  vous  donner  très 
Jieureufe  &  très  longue  vie.  De  Londres  ce 
lé  jour  de  décembre   1554, 


DE     NOAILLES,  C'y 


M.    DE    NgAILlES    à    M.     d'OïSEL. 

i6  décembre  1^54. 

Vro]Qt  êiiin  traité  de  paix  entre  la: 
France  &*  la  maifon  d'Autriche ,  par 
la  médiation  du  cardinal  Polus, 

iViONSiEUR  moncompaignon  ,  encores  que 
Je  vous  aye  efcript  afîèz  amplement  par  voiîre 
herault ,  qui  eu  party  defpuis  quatre  jours , 
a  nelaifleray-je  allerles  fîeurs  de  Seton  [j)  Se 
Dareskin  prefens  pourteurs  fans  vous  faire  ce 
mot ,  pour  vous  dire  que  M.  le  cardinal  Po- 
lus entreprend  de  nouveau  le  maniement  de 
la  paix,  &pour  ceft  effeâ: ,  en  a  desjà efcript 
au  roy  ,  à  monseigneur  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  &  à  monfèigneur  le  connétable  ,  & 
encores  que  je  n'en  attende  Tiffue  que  je  de/î- 
rerois,  pour  beaulcoup  de  difficultez  que  je 
remetzfur  vos  bons  &  prudens  difcours,  iî 
ne  lai{îèray  -  je  pourtant  de  vous  advancer 
celle  nouvelle ,  à  laquelle  polTible ,  Dieu  met- 
tra la  main  contre  l'efperance  des  hommes  > 
ce  que  je  (upplie  (a  divine  bonté.  Moniieur 
mon  compaignon. 


f  7]  EcofTois  zélé  catholique  ,   &  qui  fut  depuia. 
foHicitsr  du.  fecours  auprès  du  dac  d'Albe*. 
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Le  R  o  Y  à  M.  DE  N  o  A  I L  L  E  s. 

zï  décembre  1554. 

Le  roi  donne  avis  à  fon  ambajfadeur  ', 
quil  a  fait  remercier  Dieu  folem-^ 
nellement  dam  les  principales  églifes 
de  fon  royaume  ,  de  VextinBion  du 
fchifme  en  Angleterre,  Négociations^ 
diférentes  au  fujet-  de  la  paix  avec  ' 
V  empereur  • 

j\^  cîs  DE  NoAiLiES  ,  j'a/ reccu  grand  con»^ 
ïa.ntf  rr.ent  &  loué  Dieu  de  la  bonne  &  agréa-- 
ble  nouvelle  que  j'ay  tue  par  voflre   lettre 
du  ip  de  ce  ii'Ois,  ayart  Ic^u  par'itelle,  com- 
me il  luy   a  f  Ifuteilernent&  fi  bien  difpofer  ' 
lescht  ff  s  de  la  relig  on  par  delà,  qve  finable- 
mept,le  voyaige  du  cardinal  Analois  ,  iegat 
de  rcflrefairâ  père,  a}t  apporte  tant  d'heur' 
àla  chredienté  &  de  bien  à  l'eglife  univer-- 
felle  d(  Dieu,  <jte  d'avoir  reduiâ  &  remis- 
ce  [  eupk  égaré ,  comme  ii  efloit ,  en  1  obeif^ 
fance  de  ia  (ainâeté  ,  &tiens  cela  comme  ung 
grand  miracle.  Laifiant  à  part  les  cerimonies 
quiyonî-eilé  gardées  &  obfervï'es  par  le  roy- 
Si  la  royne  ,  que  j'efrime  grandem-ent  pour 
l'exemple  de  kurdiél  peuple,  qui  s'en  eu  51 
ccmmeilfaultpenrer,pli.5  facillement  laifTé 
aller  à   une  fi  fainde  &   (aiutaire  chofe  ;  & 
vous  prometzque  fans  attendre  que  leur  am- 
baflàdeur  me  fafle  part  de  rhiûoire,  comme 
ii  lèra  palTé  ,  ainfy  que  j'eilipAC  qu'il  fera  ,-&v 
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que  l'on  n'oubliera  poind ,  foit  par  le  moyen 
dudid  légat ,  ou  dudid  ambafTadeur  ,  tl^'^w 
conjouyr  avecques  moy  ,  je  n'ay   laifTc  de 
commencer  [a]  à  en  faire  remercier  Dieu  aux 
principales  eglifes  de  mon  royaulme,  comme 
de  chofe  qui  m'a  auitant  donné  de  confola- 
tion  que  j'en  fçiuroisrecepvoir,  voyant  ung 
/î  grand  bien  furvenu  delà  grâce  de  Dieu  en 
ladide  chreftienté  ;  mais  j'ay  au  demourant- 
bien  notté  &  confîderé  les  propoz  que  vous' 
a  tenus  i'abbé  de  Saind- Salut ,  &  ce  que  vous 
pouvez  efperer  dudid  légat  &'deron  voyaige# 
Quant  au  fécond  poind  de  fa  légation,  qui 
eflle  faid  de  la  paix  ,  à  laquelle  je  ne  faids 
doubte  quil  n'y  ayt  bonne  &  druide  inten-- 
tion;  mais  fi  fault-il  croyre  queeilant-là  ia' 
attaché  comme  il  efl:  ,   ii  n'y  fçauroit  faire 
que  ce  que  lefdids  roy  [h]  &  royne  trouve- 
ront bon,  &  par  conséquent  ce  que  Tempe - 
pereur  luy  fera  fçavoir  luy  eftre  agréable  ;  ' 
trouvant  que  vous  avez  très  bien  refpondu. 
audid  abbé  ,  lorfqu'il  vous  a  did  qu'il  fproit- 
neceffàire  de  fcavoir  en  quelz  termes  eiloient 
le  maniement  que  en  faifoit  mon  coufin  le 
comte   de   Vaudemont,  avecques  celuy  qui. 


[a]  Henri  II.  ne  dément  point  le  nom  &  le  ca- 
raftère  de  très-chrétien  attaché  à  fa  couronne.  U 
eût  pu  ,  dans  la  conjoiy^ure  du  mariage  de  U 
reine  avec  le  prince  d'Efpagne,  appuyer  les  mé- 
contens,  dont  le  nombre  croilToit  à  tous  momens 
par  la  crainte  de  l'inquifition  Efpagnolie  ;  mais 
Tintérét  de  la  religion  l'emporta  fur  h  raifon  d'état 
&   fur  la   politique 

[y]  Ce  prince  ,  le  plus  défiant  de  fon  Hècle  ,  ne 
permit  jamais  au  légat  de  parier  à  la  reine  «l^'^a 
fa.  préfcnce. 
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s'efîoit  commencé  avecqiies  rcvefque  <îe 
Wincheflre  ,  qui ,  quand  tout  eft  did,  que 
pour  fonder  &  fcntirii  je  fiiifois  aulcun  eftat 
de  ces  deulx  paticqucs  ,  n'eftant  jà  befoing 
que  vous  luy  en  dides  rien  dadvantaige  , 
jufqucs  à  ce  que  après  que  j'auray  oy  la  Mar- 
que que  me  devez  envoyer,  je  fois  plus  ad- 
vant  efclaircy  de  ce  que  vous  aurez  defpuii 
apprins.  Cependant  je  ne  veulx  pas  toutes- 
fois  obmettre  à  vous  faire  fçavoir  que  deP* 
puis  cinq  ou  fîx  jours  mondid  cou/în  de  Vau- 
demont  m'aadverty  que  a}ant  faid  un  voyai- 
ge  vers  l'empereur  en  Flandres,pour  luy  faire 
trouver  bon  qu'il  efpoufe  macoufine  la  da- 
nioifclle  de  Nemours  [c],  luy  a  mis  en'advant 
quelques  praticques  pour  entrer  au  faid  de 
ladide  paix ,  par  où  il  fe  peult  juger  qu'ilz 
en  ont  grande  envie,  ou  bien  qu'ilz  tafchent 
à  diflimuier  leurs  affaires  «5c  couvrir  leurs 
anedions  ,  penlant  m'endormir ,  &  que  je  ne 
pourvoye  aux  miengs ,  &  doibt,  mondid  cou- 
/in,  eilre  icy  dedans  fept  ou  huid  jours,pour 
me  faire  plus  advant  entendre  l'intention  de 
ceulx  qui  luy  en  ont  faid  l'ouverture  ,  & 
vous  affeuie  bien  que  ce  n'eftpas  moy  qui  en 
ay  commencé  les  propoz  ,  encores  que  le 
bruid  ayt  couru  au  contraire  en  Flandres, 
Tant  y  a  ,  mons  deNoaiiles  ,  que  lefdids  ar- 
ticles font  tel z  que  je  ne  fçaurois  dire ,  que 
ceulx  qui  les  ont  dreffez.jn'ailient  naifvement 
&  franchement  en  beTongne ,  fi  de  longtemps 
je  n'a\ois  expérimenté  qu'il  ne  s'y  fauit 
poind  fier  :  iînon  cuitant  que  l'on  enveoit 
les  efFeds  ,   &  pour  ceûe  caufe  amalfanten- 


cnfemble  ce  qui  vient  de  ce  couflé  là  &  du 
voflre,  aufly  les  depportemens  &  demonf- 
trations  qu'ilz  font  en  voltre  endroici  ,  &  que 
de  nouveau  ilz  ont  faid  en  Boullonnois , 
dont  le  /îeur  de  Senarpont  ^d]  vous  a  efcript 
&  a  adverty ,  ainfy  qu'il  m'efcript  ,  &  de- 
jnoure  au  même  foubçon  que  vous  faides  , 
que  la  fin  n'en  vauldra  guieres  ^  n'ayant  pas 
voullu  pourtant  lai(îèr  à  vous  envoyer  ung 
double  de  la  lettre  dudid  fieur  de  Senarpont, 
affin  que  fuyvant  icelie ,  fi  jà  ne  l'avez  faid  > 
vous  en  iàiàts  doulcement  remonftration 
par-delà ,  pour  en  tirer  ce  que  vous  pour- 
rez: de  raifon  &  réparation.  Cecy  eft,  mons 
de  Noailles,  une  defpefche  cdmme  inopi» 
née  ,  que  je  vous  ay  bien  voullu  faire  entre 
cy  ,  &  que  ledid  la  Marque  viewne,  affin 
que  vous  fçachiez  là  où  j'en  fuisj  &:  vous 
puifTiez  au  demourant  mieulx  conduire  ei 
chofes  qui  s'offriront  pour  le  bien  de  mon 
fèrvice.  Efcript  à  Saind  Germain  en  Laye 
le  21  jour  de  décembre  15^4.  AinCy  figné 
Henry  ;  &*  plus  bas  ,    de  l'Aubefpine. 


[rfj  Les  Flamans  ,  fujets  de  l'empereur,  avoîenc 
fait  des  courfes  fur  les  terres  de  France,  âr  conduiç 
leur  butin  fur  celles  d'Angleterre. 


#& 
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Le  R  o  y  à  m.  de  N  o  a  i  l  l  e  s. 

24  décembre  i554» 

^Siàu  des  conquêtes  du  maréchal  de  Brip- 
fac  ;  prife  d'Yvrée  en  Piémont ,  qui 
fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  Vul- 
pian» 

JVlONS  DE  NoAiLLïs,  defpuîs  trois  Joues 
je  vous  ay  faid  refponce  à  vos  dernières  let- 
tres du  9  de  ce  mois  ,  &  adverty  de  tout  c^ 
qui  s'offroit ,  &  defpuis  ayant  eu  nouvelles 
de  mon  coufin  le  marefchal  de  Briiïac,  com- 
me il  a  prins  "&  mis  en  mon  obeiiïânce  là 
ville  &  citadelle  dTvrée  en.Piedmont ,  .qui 
eft  une  belle  &  grande  place  [a]  ,.bien  com- 
mencée à  fortiffier  par  l'empereur  ,  je  n'ay 
Toullu  faillir  à  vous  en  donner  advis  ,  & 
comme  il  y  avoit  dedans  Morales,  mettre 
de  camp  Efpaignol  &  huîA  cens  foldat?  EC- 
paignolz  &  Itahens  ,  &  fept  cens  lanfqu^e- 
ncts  des  meilleurs,  que  l'empereur  aytpoind 
de  delà ,  qui  eft  une  des  belles  &  utilles  con- 
quêtes &  adjondions  qu'il  euftfceu  faire  en 
mon  pays  de  Piedmont,  &  qui  me  tiendle 
chemin  ouvert  pour  entrer  plus  ad>  ant  avec- 
quès  toute  la  commodité  que  je  Tçauroîs 
defîrer.  Apres  avoir,  mondid  cou/în  ,  don- 
né ordre  à  ce   qui  y  eft  à  faire    pour  la 


fil]  Située  fur  la  rivière  de  la  Dotre-Balle  ,    qui 
Jof  t  de  la  Val  d'Aoulie ,   dont  elle  ferme  rentrcje. 
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'fortif^xation  ,    &  lailTé  dedans  U  garnifoii 
qui  y  eft  necefîaire  ,  il  s'eil  acheminé  avec- 
m!es  mon  armée  qui  n'ell:  pa5  petite  ^   droid 
a  Sainfl  Germain,  tirant  le  chemin  de  Ver- 
fel ,  &  à  ce  qu'il  m'efcript  ,  efpere  ,    ne  Ce 
£iiifant  mondid  ennemy  plus  fort  qu'il   eft, 
défaire  ungbon -&  fruduel  voyaige.  J'efti- 
me,  mons  de  Noailles.,  que  la  nouvelle  en 
pourra  jà  eftre  par-delà  ,  &  je,-croy  qu'ilz 
.n'en  feront  pas  grand  cas;   mais iî' vous  af^ 
furay-je  bien  que  je  tiens  ladide  conquelle 
pour  bien  chiere  Ôrutille,   quand  cène  fe- 
roit  que  la  place  de  Vulpian  ,  prochaine  de 
^Turin  ,  eft  du    tout  bridée  par-làj  &  hors 
d'efperance  .d'avoir  ne  vivres,    ne  fecours, 
Ans  la  mercy  de  quatre  ou  cinq  places  que 
•j'ay  tout  à  l'entour  ;  &  n'y  avoit  que  ce  trou 
là  dont  ilz  tiroient   audid   Vulpian  toutes 
-leurs  commoditez  ;  &  croy  que  m^s  enne- 
my s  ,  quelque  mine  qu'ilz.  en  faiTent,   'su- 
eront celle  perte  à  très  grand  defplaifîr.     Et 
fuis,  attendant  la  venue  de  la  iVIarque ,  §z 
^tiîn  d'entendre  comme  toutes  chofes  feront 
.paflees,  &  ce  qui  (era  furvenu  par-delà  de£^ 
puis  voilredide  dernière  defpefche.,  n'ayanj: 
de  quoy  vous  faire  plus  longue  lettre.  Priant 
Dieu  ,   mons  de  Noailles  ,  vous  avoir  en  fà 
garde.  Efcript  à  Saint  Germain  en  Laye  le 
.Z4  jour  de  décembre  1554.  Henry  ;  ^ plus 
•k^s ,  '  de  i'Aubefpine. 
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M.  D£    NOAILLFS.  à  M.  LE  CONNESTABLl. 

26  décembre  1554» 

l^otrz  amhajjadeur  donne  avis  au  con^ 
net ahU  de  Montmorency  ,  que  le  chan- 
celier d' Angleterre  ,  voyant  que  la. 
France  ne  Je  preffoit  pai  d'entamer 
la  négociation  de  la  paix  ,  rede- 
mande avec  emprejjement  le  proto- 
notaire  de  No  ailles^  y  auquel  il  en 
avoit  fait  les  premiers  ouvertures* 

JVloNSEiGïJEUR  ,  vous  ayant  renvoyé  la 
Marque  du  17  de  ce  mois,  amplement in^ 
timé.  Aes  occurrances  de  deçà ,  &  efcrip- 
vant  mamii:enant  au  roy  tout  ce  qui  eft  ad- 
venu defpuis  digne  de  fa  majefté ,  il  ne  me 
refte  plus  à  vous  dire,  C\  ce  n'eft  que  j'ay 
^efcouvert ,  comme  il  me  femble  que  ce 
chancellier  s'attendoit  que  vous  luy  deuffiez 
«ncores  renvoyer  mon  frère.  ain(y  que  j'ay 
peu  ayfement  congnoiflre  par  le  rapport  de 
mon  fecretaire  ,  après  luy  avoir  prefen  té  les 
faufz-conduids  des  trois  feigneurs  Efpai- 
gnolz,  quand  il  demanda  fi  mondiâ  frère  ne 
retourneroit  [a]  poin(ft  par-deça  ,  luy  replic- 

«ji  '  '  .  ■' 

[aj  La  converfaiion  agréable  de  ce  jeune  fei- 
gneur ,  fa  fcience  d:  fa  capacité,  lui  avoient  g-a- 
gnéTeftiire  de  ce  vieil  mlniflre.  On  a  remarqué 
^ue  les  cardinaux  d'Ert|&  Madrucce  étoient  intimes 
amis ,  quoique  protedeurs  en  cour  de  Rcme  des 
couronnes  de  France  &  d'Efpagne  ,  qui  avoient  des 
ilitércts  Cl  oppofcs. 

quant 
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^uant  ce  propoz.  par  deulx  fois  nve c  que5  quel- 
que honneile  paroile  à  Hi  louange  &  re  puta- 
t]cn,toutesfcis  en  viGiige  derplaifan  tjC  cm  me 
il  fembla  à  mondict   fecretaire,  de  ce  qu'il 
ne  luy  fatisfaifoit  par   fa   refponce  ,  quifuft 
telle  qu'il  n'en  fcavoit  rien ,  &  n'avoit  aul- 
-cunement  ouy  parler  du  retour  de  mondid 
frère  par  deçà;   à  quoy  encorcs  j  adjoufteray, 
ïnonfeigneur  ^.  pour  plus  claire  congnoifian- 
ce  de  cefte  mienne   oppinion,   comme  ung 
àes  gçv.s  de  ?^îe.    Wothcn  (b)  (  qui  tftpar- 
deça  il    y    a  fort   long- temps  ,  s'attendoit 
d'cilre  renvoyé  vers  Ton  maiiîre  (ùr  lapre- 
mifre  defpefche  que  j'aurois,  ainfyqueluy- 
melme  s'en  efioit  defcouverc  à  quelqu'ung 
des  miengs.  Mais  après  que  les  fufdids  pal- 
feportz  ont  été  prefentez ,  fans  eftre  accom- 
paignez.  d'auhres  parolles ,    ny  langaige  de 
voftre  part ,   mais  lèuilt-ment  de  ce  que  j'ay 
mi^sdu  mieng  ,  &  rhonneueté  dont  le  roy 
ufcit  '  à   Tendroid  des  fubjecîz^de  l'empe- 
reur, &  mefme  à  la  rc que  fte  dudict  chan- 
cellier  ,  le  fufdid  fervitcur  dudid  Wcthon 
a  eftc  remis  d  eilre  renvoyé  par  delà  fur  aul- 
tre  nouvelle  derpeCche  de  France  ;  qui  me 
faid  croyre  qi  •.:  le  fera  ivr  la  refponce  que 
fa  m.ajeité  feras-jx  lettres  du  cardinal  Polus, 
ayant  baillé   ledid  ferviteur  lettres  &  pac- 
quet  cy-enclos  à  mondid  fecretaire,    pour 
faire  tenir  a  Coa  mai^^re  ,    pour  excuTe  de 
£à  longue  dcmoure.  Et  vous  d  ray  à  ce  pro- 
poz, monfêigncur ,  qu'il  a  efté  prudemment 
confideré  d  attendre   celte  dernière  occafioa 


['•]   Ambsffadeur   de  la  reine  dVmgleterre  ta 
l^rance. 

Tome  IV^  D 


74  ^  ^  GOCIATIONS 

à  leur  refpondre,  attendu  robfcuritc  «Se  va- 
riété de  la  refponce  de  ce  chancellier  ,  & 
qu'il  f au  h  croyre  ,  que  tant  plus  l'on  monf- 
trera  devolunté  &  d'oppinion  en  telle  chofe, 
d'aultart  ik  5'en  recullercntj  combien  que 
je  ne  fafTe  auicun  doubte  qu'ilz  ne  défirent 
ia  paix  ,  &  encores  plus  la  congnoifî'ent  leur 
cftre  utilie  &  neceffaire  ,  encoref  qu'il  le 
•defcouvre  tous  les  jours  beaulcoup  d'appa- 
rence qu'ili  feront  pour  fe  laifTer  aller  à  la 
guerre,  comme  vous,  monleigneur^  pour-" 
rez  veoir  par  les  advis  que  je  vous  envoyé 
cy-enclos. 

Monfeigncur  ,  je  vous  avois  par  cy-devant 
«fcript  d'ung  Anglois  appelle  Hontzmen  , 
quidoibt  ailcr  à  la  mer  au  fèrvice  de  l'em- 
pereur ,  avecquesdeux  bons  navires  de  guer- 
re &  quatre  pinaffes.  J'ay  fceu  maindenant 
cemme  tout  Ton  efquipaige  efl  preft  tant  à 
Porfmouth  ,  que  aultres  ports  de  cefte  coufle, 
où  il  a  particulièrement  employé  plus  de  trois 
jnil  efcus  ,  &  que  hier  eftant  preft  à  partir 
pour  s''txi  aller,  ceft  admirai  le  manda  vers 
luy  ,  &  pour  quelque  hayne  particullierepius 
que  de  bonne  foy  ,  comme  il  eft  à  eftimer , 
luy  did  plufieurs  injures  &  entre  aultres  pro- 
poz  ,  qu'il  le  gardoit  bien  d'aller  piller  ne 
defrober  les  François  en  la  mer,  comme  il  fe 
vantoit ,  &  que  cela  pourroit  élire  caufe  d'une 
ouverture  de  guerre,  ainfy  que  leur  ambaf- 
fadeur  qui  efl  en  France  ,ravoit  efcript  aux 
Teigneursde  ce  confeil.  De  quoy  le^comte  de 
Pembroug  ,  qui  fouilient  &  advoue  à  luy  le- 
jdid  Hontzmen  ,  en  efl  entré  en  quelques  pa- 
rolies  avecques  ledicl  admirai  ,  pour  ce  que 
jfon  partemenî  en  eft  retardé.  Toutesfois  Iç- 
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dicb  Hontzmen  a  ,  comme  j'entends  ,  bonne 
cfperance  d^  faire  c€  voyaige  ,  &  ne  huit 
doubler  ,  monfeigncur  ,  fi  tant  efl  qu'il  le 
fafîè  ,  eftant  luy  ung  fort  maiheureulx  inl- 
trument  ,  comme  j'entends  ,  qu'il  ne  foit 
pour  faire  beaulcoiip  de  mal  aux  fubjeâz  du 
roy,  &  qu'il  prendra,  comme  il  eAàcroyre, 
les  bannières  angloifes  quand  il  Te  fentira 
foible  ,  &  à  fon  advantaige  les  impériales.  Je 
ne  feray  faulte  ,  monfeigncur  ,  vous  tenir 
adverty  de  ce  qui  en  fuccedera^ 


*M,  DE   NoAiLLEs    au  RoY. 

z6  décembre  sjH» 

Le  feigneur  de  Noailles  rend  compte 
£LU  roi  y  d'une  tentative  que  la  reine 
d'Angleterre  avoitfait  faire  dans  le 
parlement ,  pour  en  tirer  dufecours 
en  faveur  de  Vempereur ,  contre  la 
France,  Il  joint  à  cette  dépkhe  dif' 
férens  avis. 

OiRC ,  encores  que  je  vous  aye  envoyé  laMar- 
que  le  17  de  ce  mois  ,  amplement  iniTruidde 
cequi  s'offroitlors,  fi  ay-je  penfé  vous  faire 
de  nouveau  cefle  defpefche ,  pour  pouvoir  ad- 
vertir  voUre  maicfié,  comme  ceulx-cy  n'ont 
interrompu  leur  parlement  pour  ces  fefies., 
comme  ie  vous avoisfaidentendre  qu'iizdeb- 
voient  faire  ;  mais  vont  tousjours  le  conti- 
nuant contre  leur  ancienne  couftunie  ifc 
^mmun.e  oppinioû  de  tous  ,   &  tienè  l'oa 
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(qu'ili  le  feront  enccres  longuement  durer, 
n'y  ayant  efli  jufques  icy  parlé  que  de  ia  re- 
ligion, tant  il  s'y  trouve  de  dirhciiitez,  & 
durant  Içfquelles  ces  jours  paflez  ,  ii  y  euH 
nng  perfonnaige  de  la  haulte  chamure  auquel 
il  ièmbla  9  pour  ne  perdre  temps,  debvoir 
porter  (  comme  il  iîft  )  une  biilette  à  la 
baffe ,  par  laquelle  ii  mettoit  en  aavant,  s'il 
n'elloit  pas  raisonnable  que  le  filz  (êcouruft 
le  père,  vouilant  dire  de  ce  roy  à  l'empe- 
reur. Ce  qui  fufc  il  bien  recueiiiy  du  tiers 
cflat  ,  fi  promptem.fr.t  &  avecques  grande 
raifon  refpondu  comme  par  le  dernier  parle- 
ment ,  &  le  traiâc  de  ;;ui.-,iaige  d  entirc  ce  roy 
!&royne,  cela  avoit  efi:  -  &  eiloit'teilement 
confîderé ,  qu'il  ii'eiloit  fius  befojr'g  mettre 
lelleschofes  en  advant  pour  les  faire  ei'tre.r 
à  la  guerre ,  laquelle  refpcr.ce  ne  fufr  aucuirre^ 
jnent  contredidc  ^  îiy  derpi;.r.  nVn  a  eàé  parlé. 
Mais  il elH  craindre  que  ili'  ";- iin  dudiil  p.ir- 
lement ,  après  1  avcirainf}'  ; .-  guemciît  ÏAià, 
durer  i'zne  (byent  pour  reprt  ^dre  ce  propos 
^vecqufs  infinis  moyenz  de  ilirtifice  de  ces 
Impérial'] X  &  de  ce  rhinceilier  .  ,qui  ell  ung 
des  plus  cci;verts&  i'vduftrieylx  perlbnnai- 
g^^s ^  pour  telles  métrées,  qui  -oir  au  mcn^ 
jde  Et  ^nccrps  que  tint  celte  sK^alefie  ^  que 
peuple  ne  défirent  la  ;j\:Grre,  mAiu  au  con- 
îraire  la  craignent,  ii  .-.'•  il  tou:.;i'-'oisfort  4 
douDter,  qu'iiz  n'en  fc'iTur.r.flîccedi.r  ce  que  ce 
roy  ^ouidra.  A  quoy  l'a" ^ay  Ta;!  u  ouvert, 
que  î  el'pere  vous  enac'  f-itir  àla  ..nr [lue qu'il 
y  aura  moyen  ri-  le  dclT  ':•'.•  vrir.  E'  c -pendant  j 
fvQ  ^  vc"s  PC  "^z  C'.-i:.-î'.  ciuefuiv^rt  les  let- 
tres qu'il  Tou^  i  pieu,  m  efcrire  ie  12  de  ce 
tnoïs ,  je  coniiendray  de  ma  puili  .nçe  totuei 
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eliofcsen  doulceur,  ainfy  que  \?)  faiâ  jufques 
ky  ,  &avecques  telle  patiei^'.^  };our  en  fuivre 
voftre  bon  commandement,  (ju  >iic  peisU  efti- 
mer,  que  je  tembiei-Hy  &:  ticndra-y  par  cy- 
apres  ,  comme  j'ay  le  plus  de  temps  faid 
defpuis  que  je  fuis  par  deçà  ^  plus  du  prifon- 
nier  que  de  rambaiTiîdeur  ,  vivant  en  une^ 
grande  contraincie  de  laquelle  je  ne  feray 
aulcun  fembiant ,  attendant . voftre  bon  plaifir»- 
&  commodité  ,  en  fup portant  ie  tout,  qui 
i/:ira  petite  cliofe  ,  &  àmovfacileà  compor- 
ter ,  pûifque  cela  peult  auicunement  fervirà 
quelque  utilHté  pour  le  bien  de  vos  affaires* 
Me  [èmblant  t^utesf'îs,  lire  .  qu'ilznefont 
encores  bien  refoius  d'ouvertement  fè  del- 
éiairer ,  qui  pourra  : 'ire  caufe  que  je  vouff 
donneray  plufieurs  Ans  aiTez  doubteulx  & 
contraires.  Et  à  ce  opoz ,  \t  vous  diray  , 
fîre  ,  comme  les  tr  's  faufz-conduidz.  qu'il 
vous  a  pieu  accord"^  à  ces  feigneurs  h'fpai- 
gnols  ,  ont  efté  de*.  îchanceilier  &  fei^neur^ 
de  ce  confèil  recei  z  à  grand  contentement  j, 
&  en  l'heure  meime  portez  à  ce  roy  par 
Fevefqiie  de  Norv;,  ch  [a] ,  ^  à  moy  incoriti- 
laaT.r  accordé  &  d'efpefGhé  ung  aultre  a^ec- 
qucS'Commilîîon  de  chevaulx  de  pclîe,  pour 
envoyer  un  pacquet  en  Elcofîè  ,  qui  a  cfté 
le  premier  que  j'ay  peu  obtenir  defpuis  qua- 
torze mois, pour  femblable  effed  ,  combien 
que  j'en  avois  eu  trois  defpuis  fîx  fepmaines  y 
mais  c'eftoit  pour  des  EfcofTois ,  &  encoret 
falloit-il  demeurer  cinq  ou  fix  jours  à  les 
recouvrer. 


{j]  Hopron  ,  célèbre  par  plu  fleurs  ambafîade*» 

Dir,  ■ 


^S  Ni:GO  ClyifTIONJ 

V  V  I  s. 

ÎL  efl  venu  nouvelles  de  Flandres  en  et 
lieu,  que  Tempereur  a  faiâ  arreikr  tous  les 
navires  de  Çis  fubiedz  ,  qui  font  par  les 
portz  &  havres  des  Pays-Bas  ;  mais  on  ne 
fçait  encores  pour  quelle  occaiîon. 

Auiïy  cil  bruid  par  deçà,  que  aulcuns  des 
navires  du  roy  ,  ont  prins  trois  grands  vail!^ 
feaulx  Efpaignois,  qui  venoient  icy  chargez 
de  lingots  d'or  ,  chevaulx  d'Efpaigne  ,  &  aul- 
tres  riches  marchandifes  ,  eflant  l'ung  defdiâs 
trois  vailTeaulx  appelle  l'Impérial,  celuy  au- 
quel ce  rcy  pafia  en  ce  pays. 

Von  did  auily  ,  que  le  régent  [  è  ]  de  la 
duché  de  Milian  ,  reiident  près  de  l'empe- 
reur, doibt  de  brief  pafTer  en  ce  lieu,  dont 
on  ne  fçait  pourquoy, 

Jl  eilvenu  advis  par  ung  courrier,  que  îe 
marquis  de  Pefquere  [c] ,  qui  eft  longtemps 
a  allé  à  Naples,  prendra  la  po^cfTion  de  ce 
royaulme  au»  nom  de  ce  roy  &  royne  ,  a  faid 
entendre  audict  feigneur  &  dame  comme  le 
marquis  de  Marignan  [d]  battoit  Sienne  [e] 

[Z?j  Lcpe:i  Siiarez  Figueroa,  habile  homme  pour 
le  cabinet,  mais  mauvais  capitaine,  incapable  de 
tenir  tére  à  un  fi  grand  homme  de  guerre  ,  qu'étoic 
le  maréchal  de  lirifTac  ,  qui  ccmmandoit  nos  ar- 
mées dans  le  Piémont. 

[f]  Fils  d'Alphonfe  d'Avalos ,  marquis  du  Guafl, 
^ui  perdit  îa  baraille  de  Cérifolles  contre  François 
de  Bourbon  ,   duc  d'Anguien. 

fiij  Medequini  ,  fils  d'un  fermier  des  douanes  de 
Milan  ,  &  frère  du  cardinal  Medequini,  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Pie  IV. 

[ej  Cette  ville  invincible  par  les  armes,  ne  fui 
raincue  que  par  la  famine. 
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Cîi'  intention  de  la  forcer  s'il  peult  ,  advane 
que  le  fecours  du  roy  y  arrive. 

Et  d'aultre  bon  lieu  ,  le  feigneur  de  NoaiN 
les  tiend  comme  l'empereur  &  les  Ç\ç,ngi 
cemmencent  de  diminuer  refperance  qu'ili- 
avoient  par  cy-devant  de  prendre  ladiAe  ville , 
trouvant  les  chofes  plus  difficiles  qu'ilz  ne 
s'eftoient  proaiis, 

Ledict  empereur  ne  bouge  de  Ton  poeile 
en  fort  grande  iiidifpofîtion  de  Tes  mem-- 
bres ,  &  quelque  peu  moings  de  (on  eP 
prit  [/]  ,  comme  l'on  did ,  de  forte  qu'on^ 
ne  luy  parle  que  bien  peu  d'affaires ,  encores- 
faut-ii  qu'elles  foient  de  très  grande  impor- 
tance ,  n'ayant  aultre  exercice  ny  palTetemps^' 
qu'à  monter  &  deimonter  Tes  orloges. 

L'ondidicy,  que  la  diettequife  debvoit^ 
tenir  à  la  fin  de  ce  mois  à  Augufte  ,  a  été  re- 
mifeà  un  aultre  temps,  eftim.ant  les  ungs^ 
que  ce  n'eft  qu'un  bruid  que  l'empereur  a 
par cy-debvant  faicl  courir  dei'aifemblée  d'i- 
celle  ,  pour  plus  faciliter  i<i%  affaires  en  la 
Germanie. 

Aulcuns  tiennent  que  après  la  concluîîon&r 
confirmation  des  ades  paiTezen  ce  parlement,- 
quant  au  faid  de  la  religion,  fera  propofé  & 
mis  en  advant,  que  au  cas  que  celle  royne 
allad  de  vie  à  trefpas  devant  ce  roy ,  (ow 
mary  ledid  feigneur  demourera  protedeur 
de  ce  roy:^ulme  ,  &  à  l'enfant  dont  ladide 
I  dame  efî  enceinte,  feront  baillez  pour  gou- 
I  verneurs  deulx  feigneurs,  l'ung  Efpaignoi 
&  l'aultre  Anglois. 

[/j  On  foupçonnoic  c]^ue  ce  grand  prince  reffen- 
toit  quelque  arteinte  dj  même  mal  qui  avolc  faiç: 
ers'f^mer  U  reine  Jeamie  fa  mère. 

Div 
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Ledift  feigneur  de  Noaillesafceu  aufTy  d» 
bonne  part  ,  que  fe  trouvant  n'a  pas  long- 
temps don  RuiGomc s  en  quelque  lieu  de  joye 
^id  privement  à  ung  gentilhomme  Anglois, 
qui  efloit  avecques  luy  fort  fon  amy,  que  ce 
rcy  leur  maiiîre  &  luy  (  do  m  Rni  Gomes  ) 
s'eibahifTcient  fort  d«  peu  ou  poind  d'^^rgent 
que  celle  royne  avoit  trouvé  à  Ton  advene- 
ment  à  la  couronne,  &  qu'il  n'euft  jamais 
penfé  qu'elle  enfuftfî  paulvre  &  mendiente 
qu'elle  edoit ,  quand  ledift  feigneur  (on  mary 
refpoufa,  &  mernie  encores  à  prefent ,  & 
que  fans  avoir  eu  guerre ,  elle  fe  trouvafîaia- 
ly  endebtée  comme  elleeft,  &  de  forte  que 
s'"ii  advenoit  qu'elle  fe  defclairaft  contre  le 
roy  tre^  cbrffiien  en  fabveur  des  Pays-Ras , 
ainfy  que  luy  Rui  Gomes  elpercitadvenir  bica 
toil,  eiie  ne  ft^auroit  de  quoyia  maindenir, 
&que  pour  cei4  effed,  ce  roy  fon  maifîre  fai- 
Icir  Tenir  d'Efpar'gne  en  ce  lieu  grand  nom- 
bre d'or  &  d'argent,  &  force  munitionspouc 
y  .«i>ie  preiiz  quand  cela  adviendroit. 

Les  capitaines  André  ^<  Georges  Albanois, 
auxqr.elz  en  avoir  par  cy- devant  oflé  leurs 
per-fiOiiSî  ort  elle  m.andez,  comme  ï\z  di- 
fcnt ,  par  ce  fie  rc^yne  au  fer  vice  de  Tempe- 
nur,  où  îlzefoitnt  allez,  &  leur  alatlide 
dame  f'dïà.  promettre  bailler  leurs  pcn/ions- 
accoufiumées  ,  avecques  commandem^ent  de 
culx  tenir  prefiz  pour  lever  gtr.s  quand  il 
leur  fera  mandé. 

.  L'on  dicl  aui'y  que  ladic^e  dame  &  Ces 
conftillers  ont  donné  par  foubz  main  congié 
à  quelques  capitaines  &  mariniers  leurs  fub- 
jeéîz  qui  refvlrrt  Ci  villes  du  Cyn  ,  qui  eflen 
Ja  duchcde  iNC/rtfort,  6:  de  L)n,qui€il  au 


Cap  de  Cornuaiiies,  de. pouvoir  ^Iler  à  la 
mer  au  lervice  de  l'empereur.  De  quoy  iedi(fè 
fieur  de  Noailies  s'en  informera  plus  aniple- 
nîent. 

AufTy  a  eu  advis  ,  que  incontinant  après 
CCS  i(:é.çs  l'on  doit  rabiller  &  calfeutrer  les 
grands  navires  de  celle  royne  qui  Çom  à  Ger- 
iinguem  ,  &  que  pour  ceft  effed  on  en  doibt 
bientoft  drfcendre  l'artillerie  qui  y  efl'  ,  & 
d lient  Içs  ungs  que  c'eftpour  palier  ce  roy  en 
Flandres,  &  les  aultres  que  les  doibt  tenir 
tous  pred'i  pour  exécuter  quelque  grande  en- 
trf'prinfe  à  ce  nouveau  printemps. 

Le  prince  [g]  de  Piedmont  efl  arrivé  def- 
puis  trois  jours  à  Douvres  bien  accompaigné 
de  nobîefle,  comme  l'on  diâ:  ,  &  fort  ma- 
lade de  la  mer,  qu'il  a  efté  contrai/iâ  paiïer 
ces  ïç£xes  a'udid  lieu ,  oC  tienti'on  que  ce  fis 
longue,  demeure  ,  qu'il  a  faide  ouitre  l'op- 
pinion  de  ce  roy  &  royne,  qui  i'attendoient 
q^uinze  jours  pluftoft ,  a  efté  par  faulte  d'ar- 
gent ,  eflant  grandement  en  relie  de  ce*' 
guerres  paffées. 

•  Lcdid  feigneur  de  Noailies  a  eu  advis  par 
l'ng  gentilhomme  Efpaignol  qui  a  paffé  de 
deçà  avecques  ledid  prince  ,  comme  les  fèpt 
fnfeignes  d'Efpaignois  qui  font  dedans  le  fort 
de  Mefnii  [A]  font  en  grande  paulvreté  y 
tant  des  vivres  ^uileur  f  font  courts  &  deniers. 


i*« 


Ig']  On  d:voic  l'appeller  le  duc  de  Savoye  ,  Char- 
les le  Bon  ,  3e.  d.i  nom  ,  fon  père  étant  mort  à 
Verccl  le  idde  fsptembre  «sj3.  Mai?  apparemment: 
que  nocre  ambifladeur  ne  luivoiilou  pas  donner  le. 
titre  d'un  duché  ,  dont  la  France  étoic  en  pofr 
feHion. 

[/ij  A  préfent  Hefdiiu 


§2  "Négociations 

que  pour  élire  la  plufpart  d'eulx  malades  de 
flux  de  ventre  ,  qui  leur  procède  des  eauix 
&  fanges  où  ilz,  font  continuellement  dans 
lediâ:  fort,  jufques  à  la  moitié  de  la  jambe  > 
dont  il  s'en  eft  beaulcoup  mort,  &  faid  en- 
eorespar  chafcTun  jour. 

Auify  difoit  iceiiuy  gentilhomme,  que  les 
payfdns  des  environs  avoienttué  grand  nom- 
bre defdids  Efpaignols  ,  qui  eiloient  fortis  au 
fourraige. 

Le  roy  &  royne ,  à  ce  que  l'on  did  ,  doib* 
vent  bientoft  faire  venir  vers  eulx  madame- 
Elizabeth  [i]  &  Courtenay  ,  pour  incontinanr 
les  mettre  en  liberté  après,  à  la  requefîe  dud. 
feigneur  roy  ;  lequel  comme  ili  Tentent  veult 
gratifier  icelle  dame  Elizabeth  pour  s'enpre- 
valloir,  ain(y  qu'il  verra  élire  neceiïaire  s'il 
advenoit  fortune  de  la  royne  fa  femme  ^ 
comme  beaulcoup  de  gens  craignent,  ne  fe 
pouvant  délivrer  de  Çk  groilelTe. 

[z]  Cette  princefie  dut  la  confervation  de  fa' 
▼ie  »  à  la  crainte  qu'eut  Philippe  II.  cjue  Mari© 
Stuart,  reine  d^EcoTfe,  ne  fuccédâc  à  la  couronne- 
'd'Angletcrre  ,  après  la  mort  de  la  reine  fon  époiife»» 


y^'^^ 


M.  LE  Contestable  à  M.  de  Noaille^,' 
^9  décembre  1554. 

Le  roi,  content  de  la  conduite  du  pro* 
tonotaire  de  Nouilles  ,  dans  la  «e- 
gociation  de  la  paix ,  le  renvoie  en, 
Angleterre,  Son  inflruElion  roule  fur 
deux  points  ;  féliciter  la  reine  fur 
VextinBion  dufchifme,  &'  prejjentir 
en  même  temps  les  difpojîtions  dw 
légat  au  fujet  de.  la  paix  avec  Vem-^ 
pereur,. 

JViONSiEUR  DE  Noailles,  la  fufnfânce  q^ue 
le  roy  a  trouvée  en  M.  vofîre  frère  ,  &Ie  bon 
compte  qu'il  luy  a  tousjours^rendu  de  ce  qui^ 
luy  a  efté  commis  &  commandé  de  lapartdu- 
difl  feigneur ,  eftcaufe  que  le  roy  l'a  ciioify 
pour  le  vous  renvoyer  pour  l'afFaire  que  vous 
entendrez  de  luy,  fur  lequel  je  me  remets  de 
fout  ce  que  je  vous  en  fçaurois  efcripre,. 
dont  vous  le  croyrez  bien  ,  comme  je  vousï 
prie  faire  de  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma: 
part ,  tout  ainfy  que  vous  feriez  moy-melme. 
De  faind  Germain  en  La)  e  le  19  jour  de  de-- 
cembre  in-t» 


Dti 
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Instruction  auprothonotairs  de 
■  Noailles  ,  confeiller  ùr  aumofnier  or- 
dinaire du  roy  ,  de  ce  quil  aura  à 
faire  aiAv^leterre  ,  ou  hdîB  fei- 
gneur  V envoyé  prefentement»  Du  30 
décembre   ij'5'4. 

Premièrement,,  après  avoir  communicqué 
&  faict  par  le  mefnu  entendre  au  fieur  de 
Noailles  Ton  frère  ,  de  prefent  ambalTadeur 
pour  ledidfeig.Teur  par-deîà,  le  contenu  de 
ceûe  prefente  inflrudion ,  &  fur  le  tout  eu 
fon  advis .  prefentera  à  la  royne  la  lettre  de 
créance  que  le  roy  iuy  efcript,  avecques  Ces 
fraternelles  ScafFedueufes  recommandations; 
Iuy  defclairantque  fa  majefté  ayant  entendu  , 
par  une  lettre  que  Iuy  a  efcripte  M,  le  legat ,. 
de  la  redudion  de  fon  peuple  à  l'union  de 
i'eglife ,  &  obeyfTance  du  faind  /îege,  &  fceu 
avecques  quelle  vertu  ,  fincerité  &  magnani- 
mité ladide  dame  s  eft  employée  en  celle  af- 
faire ,  monûrznt  avoir  Dieu,  le  bien  de  fon 
eglife  &  obfervation  de  fa  fainde  religion  p, 
plus  à  cueur  ,  que  nulle  auitre  chofe  de  ce 
inonde  ,  il  en  areceu  /ingulier  piaifîr,  &  aul- 
tant  d'ayfe  que  de  nouvelle  qu'il  fçauroit  ja- 
mais oyr  ;  n'ayant  faiily  d'en  rendre  grâces 
à  Dieu  ,  &  le  faire  remercier  &  louer  du  bien  , 
&  delà  grâce  qu'il  a  faideà  fon  peuple,  de 
l'avoir  rappelle  &  remis  au  bon  chemin  ,  du- 
quel il  s'eitoit  defvoyé,  qu'il  juge  eftre  pro- 
cédé de  la  grande  prudence  &  faige  conduire 
deladide  dame  ;  laquelle  y  a  fceu  accommo- 
éçr  tous  les  jnoyenz.  &  cxpediens  propres  à. 
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tir.g  (î  faind  Sz  fdluraire  œuvre  ,  &tant  agréa- 
ble à  Dieu^-^i  quoy  comme  roy  très  chref^ 
tien  ,  prem  :  fiiz  de  l'cgliiè,  il  penfe  parti- 
ciper ,  veo}  it  parla  1  honneur  de  Dieuac* 
creu  &  fadict'  "giife  d'aultant  plus  fortiffiée, 
donc  il  Ce  veui.  ^onjouyr  &  congratuler  avec- 
ques  hdide  dani^  là  bonne  lôeur,  comme 
du  plus  grand  bien  qu'il  euft  fceu  au  temps- 
où  nous  fom-mes  advenir  à.  la  chrellienté. 
L'ayant  à  cefte  fin  defperché  exprès  devers 
elle  ,  à  laquelle  il  pourra  quant  &  quant 
dire,  comme  de  luy  mefme  ,  que  la  grande 
réputation  que  ladide  dame  avoit  desjà  pour 
ùs  rares  &  excellentes-  vertus  ,  fe  trouve  par 
là  grandement  augmentée  par  tout  le  monde  , 
&  donnera  occafîon  aux  aultres  princes,  Se 
merme  au  roy  j  de  l'enaymer  Se  eàimer  dad* 
vantaige  ;  joind  qu'en  toutes  Ces  aultres  ac- 
tions on  la  veoit  aller  8c  procéder  fi  fainâe- 
ment  &  fincerement,  que  Ton  amytié  doibt 
eltre  beaulcoup  eftimée  d'ung  chafcun 
comme  elle  l'eft  grandement  du  roy. 

Luy  pourra  auiiy  dire  le  grand  ayfe  que  a 
eu  fa  majefté  d'entendre  qu'elle  fe  retrouve 
groiïe  d'enfant  bougeant ,  &  que  entre  aul- 
tres grâces  que  nollre  feigneur  luy  afaides, 
de  l'avoir  apre^  tant  de  calamitez  amefnée 
au  gouvernement  de  fa  couronne  ,  il  luy  en 
faict  encores  une  û  finguliere  ,  que  de  la 
mettre  en  fî  bon  chemin  qu'elle  eu  d'avoir 
bientoft  ung  nouveau  (uccefTeur  à  Con  royaui- 
i>:e  ,  dont  il  /le  fault  doubter  qu'elle  ne  vive 
^lus  ay{è&  contente  ,  pour  eftre  la  félicité, 
qu'il  a  promis  donner  &  envoyer  à  Tes  créa- 
tures qu'il  ayme,  n'ayans  que  a  pafTer  par  ce 
monde  ,  que  d'y  lailfer  pour  memcire  des. 
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enfans  ,  &  de  cela  ,  ne  veult  iceliuy  feigneur 
failJii"  à  fe  congratuler  aiifTy  avecques  elle  , 
comme  fcaiiia  très   bien    faire  de   fa  part  j 
icelluy  pro'honotaire  de  Noailles. 

En  cefte  vifitation  ,  qu'il  fera  de  ladide 
dame  pour  l'effed:  delîus  did ,  mettra  peyne 
d'obferver  (bigneufemcnt  fa  refponce  ,  & 
comme  elle  recepvra  fa  congratulation  ,  & 
tafchera  à  tirer  dextrement  d'elle"  ce  qu'il 
pourra  pour  defcouvrir  le  plus  advant  qu'il 
fera  pofîlble  ,  ruelle  eft  Ton  intention  &  affec- 
tion à  l'endroiâ:  dudid  feigneur  ,  &  ce  qui 
le  regarc^e,  &  concerne  ,  pour  du  tout  luy  en 
rendre  meilleure  raifon  à  (on  retour. 

Au  demourant  ledid  prothonotaire  de 
NoailIe5  elî  bien  records  des  propoz  cy-devant 
pafTez  entre  revefque  de  Wincheftre  ,chan- 
cellier  d'Angkterre,  &  luy  ,  fur  le  faid  de 
la  paix ,  au  voyaige  qu'il  y  a  dernièrement 
faid  ,  &•  comme  ledid  evefque  après  longues 
harangues  &  paroUes  dcmonilrans  Ton  aftec- 
tion  au  bien  d'icelle  paix  ,  s'excufoit  qu'il 
ne  luy  feroithonnefîe  ne  à  propoz  tenant  le 
lieu  qu'il  tiend  auprès  de  la  royne  fa  mail^ 
trefie  ,  de  s'entremettre  aulcunement,  ne 
moings  ccnfeiller  à  fadide  maifireffe  d'en 
propofer  aulcuns  partis ,  eiîant  femme  du  iilz. 
de  l'empereur  ,  &  par  ce  rufpedc  en  celle 
affaire  ,  &  qu'il  n'y  avoit  perfonne  plus  pro- 
pre &apte  à  conduire  cela  que  M.  le  cardi- 
nal Polus  légat  de  roflre  faind  père  ,  qui 
debvoit  peu  de  temps  après  y  arriver.  Def- 
puis  il  eft  advenu  que  iedia  légat  ayant  faiâ 
le  exécuté  audid  royaulme  d'Angleterre  ce 
qu'il  dciîroit  pour  le  bien  de  la  religion  &. 
Kunion  d'keliuy  à  i'obeyfîànce  de.  Teglifa 
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Romaine,  pour  ce  &  perfuadé  ,   comme   il 
fkult  penfer  de  la  part  dudid  empereur  ,  de 
ratacher  la  praticqtie  de  la  paix  d'entre  le  roy 
&  luy,   a  efcript  audid  feigneur  &  à  M.  le 
conneflable  avoir  conceu  efperancepar  le  bon 
fuccez  que  a  prins  le  premier  poinclde  fa  lé- 
gation ,  quant  au  faifl  de  iad.  religion  ;  que  le* 
fécond  qui  eft  de  mettre  la  paix  en  la  chref- 
tienté  ,  fe  pourroit  par  les  mefmes  moyen  z» 
conduire ,  montrant  avoir  (ingulier  de/ir  de 
renouer  ladide  praticque.  A  quoy  luy  efl: f:îid e 
la  refponce  que  a  vue  iediâ  prothonotaire  , 
&  qu'il  emporte  pour  luy  pre(ènter.  Ce  qu'iL 
fera  de  la  part  dudid  feigneur,.  le  congratu- 
lant du  bon  &  fainâ:  œuvre  qu'il  a  ainly  bien' 
exécuté  au  bien  de  la  chreflienré  ,  félon  \t 
contenu  en  lad.'de  lettre  ,  à  propoz  de  la- 
quelle, &  de  celle  aulîy  que  luy  refpond  mon- 
did  ileur  le   conneitable  ,  il  tumbera   à  luy 
dire  ie  contenteinent  que  fa  majefté  a  de  le 
veoir  fi  enclin  au  bien  de  ladi«lte  paix  ,  &  Talr 
fèurera  qu'il  n'y  a  cbofè  au  monde  que  le  roy 
defîre  tant ,  plus  pour  le  bien  publicq  ,  repoz 
du  peuple  de  Dieu  ,  que  pour  nulauitre  ref^ 
ped,  comme  luy  mefme  l'a  entendu  de  fa 
propre  bouche  ,  eiîant  par  deçà  ,&  qu'il  fera 
tousiou-s' prefî  à  fe  laiiïer  conduire  à  toutes 
choltshonnefîes  &  raifonnables,  fans  entrer 
plus  advanten  propoz  par  ledid  prothono- 
taire de  la  part  du  roy  ;  mais  de  celle  de  mon- 
did  fleurie  conneAable  ,  luy  pourra  bien  dire 
qu'il  le  remercie  de  la  bonne  oppinion  qu'il 
ï  tousjours  de  luy ,  qu'il  foit  amateur  de  la 
paix ,  &  defîrant  fingulierement  de  veoir  la- 
chreiîienté  en  repoz  par  la  reconciliation  de 
«esdculx  grands  princes  \  que  c'eil  la  chofa 
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qu'il  a  plus  en  recommandation  ,  &  vouî- 
droit  eftre  propre  à  y  pouvoir  advancer  & 
promouvoir  quelque  chofe,  n'y  ayant  jufques 
icy  efpargné  ne  obmis  ung  feul  moyen  de 
tous  ceulx  qu'il  a  peu  penfer  y  delivôirTervir, 
maisqu'ileftimequenoftrefeigncurn'apoinâ: 
encores  ,  efté  fatisfaidde  nos  pelchez. ,  puis- 
qu'il ne  luy  a  encores  pieu  y  interpoler  (a 
grâce  &  bonté  ,  de  laquelle  ladide  paix  de* 
pend  &  non  d'ailleurs.  Que  ledift  prothono-- 
taire  de  Noailies  eftime  bien  qu'il  n'y  a  per- 
fonnaige  plus  capable  &  idoine  ,  pour  manier 
&  moyenner  une/î  fainde  &  nccefT-'ire  cho(e  ,.• 
que  luy  ,  qui  fçait  en  cela  l'intention  du  roy  , 
&  qu'il  ne  tiendra  poind  à  Tes  miniilres ,  lof- 
quelz  y  cheminent  de  très  bon  pied  &  ouverte- 
ment ,  &  pcult  eflre  afTeuré  que  de  ce  couflé 
n'y  aura  rien  obmis  des  chofes  que  l'honneur 
&  la  raifon  peuvent  permettre. 

Si  ledid  légat  a  l'intention  de  ladide  paix  , 
telle  que  l'on  Ta  peu  fentir  par  l'abbé  de 
Saind Salut,  aux  propoz  qu'il  en  tinâ;  der- 

.  nierement  à  la  Marque  ,  il  ne  fauldra  d'en 
parler  audid  prothonotaire  de  Noailies,  & 
luy  toufcher  les  expcdiens  qu'il  a  penfé  pro- 
pres pour  y  parvenir  jlefquelz,  parce  qui  s'en 
peult  juger  d'icy,  conviennent  tous  en  ung  , 
qui  fêroit  veoyant  combien  l'empereur  trou- 
ve maulvais  d'oyr  parler  d'une  fufpenfion 
d'armes,-  de  trouver  moyen  de  faire  que  cef- 
dids  deulx  princes  fe  laiflafTent  aller  jufqueS: 
là  de  dire  &  accorder  qu'ilz  font  |contant*« 
de  t?  aider  ,  &  que  pour  ccft  efFed  ilz  envoyè- 
rent depputez  d'une  part  6r  d'auitre  en  lieu 
reutre,  eilimant  que  cefte  aflembiée  en  la- 
quelle il  defire  inte rvcnir,ne  fe  peultfaice  fan*. 

qu'il  en  forte  quelque  fruid. 
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Sur  quoyfcelluy  prochonotairCj  après  s'ef- 
treenquislc  plus  diliigemment  &  exaftement 
qu'il  pourra  audid  fîeur  légat ,  desoccafîons" 
qui  Juy  peuvent  faire  trouver  bon  cet  expé- 
dient, efTayant  de  fonder  Scdefcouvrir,  s'il 
en  eil  desjàrefolu  de  la  part  dud.  empereur  , 
pourra  à  la  fin  luy  dire,  comme  de  luy  mefme» 
qu'il  ellimp  que  le  roy  ne  Tauroit  pas  defa- 
greable  ,  encores  qu'il  fuft  bien  raifonnable 
d'entendre  fur  quoy  on  auroit  à  traicler  advant 
que  d'en  venir  là,  &  que  s'il  luy  plaifl:  qu'il 
en  foitfaidouverLureà  mondid  fîeur  le  con- 
ncilable,  &  du  moyen  &  lieu  oùil  penferoit 
que  cela  fe  duil:  faire,  que  promptements'erï 
pourroit  avoir  refponçe  y  après  que  ledicl  fieur 
légat  feroit  refolu  &  affeuré  fur  ce  de  celle 
dudiâ:  empereur. 

Et  d'aultant  qu'il  f^iuk  croyre  que  ledid 
/îeur  légat ,  entrant  fî  advant  en  propoz  ,  fui- 
vra  ceulx  que  a,  comme  did  efl  ,  tenus  le- 
dift  abbé  de  Sai.nd  Salut  audid  la  Marque  , 
toufchera  les  mefmes  poinds  ,  Se  n'oubliera, 
à  faire  inftance  de  fcavoir  quelle  eft  la  pra- 
ticque  qui  cH  en  ceft  endroid  maniée  par 
J^l.  de  Vaudemont.  Pourra  refpondre  audid 
fieur  légat ,  que  c'cil  chofe  qui  n'eil  poind. 
venue  de  fa  majefté,  &  n'euil  jamais  ledid 
fieur  de  Vaudeniont  charge  de  luy,  de  pro-* 
poferaulcun  party  ,  furlefaid  de  ladidepaix, 
mais  luy  ayant  efté  devers  l'empereur  pouï 
l'advertlt  du  party  de  mariaige  qu'il  voulioit 
faire  avecques  mademoifelle  de  Nemours  ^ 
luy  furent  ouverts  cercainz  moyenz  allez  ge- 
neraulx  pour  le  faid  de  Lid.  paix  ,  qu'ila  en- 
YO)ez  à  mondid  fieur  le  conneitable,  lequel, 
fcaichant  l'inLention  de  ion  maiflre,  a  faict 
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refponce  telle  &  fi  honnefie  ,  que  devant 
Dieu  &  les  hommes  ,  la  raifon  fe  trouvera 
tcusjours  du  couÛc  du  roy,5cque  Ton  con- 
gnoifira  qu'il  ne  tiend  poind  à  luy  ,  que  la 
chreflienté  ne  jouiflè  du  defiré  repoz  dont 
elle  a  befoing  ;  eflimant  toutesfois  icelluy 
Teigneur  conr.eftable  ,  que  une  chofe  lî  fainde 
He  f^auroit  efire  maniée  de  meilleures  mains 
que  celles  dudid  lîeur  légat ,  ayant  en  celajes 
bonsmoyenz  qu'il  a  d'ailleurs. 

S'il  entroit  à  voulloir  fçavoir  quelz  perfon- 
naiges  le  roy  feroit  pour  envoyer  en  ccfle 
négociation  ,  luy  fera  refponce  qu'il. penfe 
qu'il  s'y  accommodera,  (elon  la  qualité  de 
ceulx  que  choifîroit  l'empereur  ,  qu'il  mettra 
peyne  de  tirer  de  luy  ,  &:  après  li.y  pourra 
dire,  que  en  telles  chofès  Ci  pefantes^l'on  a 
accoutumé  d'y  commettre  les  plus  grands 
&  plus  dignes,  8<  ceulx  que  l'on  congnoift 
plus  amateurs  &  zélateurs  du  bien  publicq  , 
&  qui  fçavent  l'intention  de  leurs  maidres  , 
quiluy  faid  eftimer,  que  il  y  employeroit 
M.  le  cardinal  de  Lorraine,  &  mondid  /leur 
îe  conncfiable  ,  &  que  (i  c'eft  du  couilé  de 
Calais,  que  nous  avons  Ardres  là  bien  pro- 
chain des  terres  de  l'empereur,  qui  pourroit 
loger  Cçs  depputez  en  quelque  aultre  qui  fe- 
roit/îeng,&  lesnollres  lèroientaudid  Ardres, 
pour  eulx  afferabler  ew  quelque  lieu  neutre 
là  voifîn  ,  oii  Ce  pourroit  trouver  ledid  /îeur 
îegat  avecques  les  feuretez  requiffs  d'une 
part  &  d'aultre. 

Apres  ces  chofes  ainfy  difcourues,  (j  le- 
did de  Ncailles  xccyt  que  ledid  légat  ûd 
grande  infîance  de  fçavoir  file  roy  trouveroit 
bon  ladide   convention    de  depputez  ,    & 
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quelles  feront  les  perfonnesque  led.  fèigneur 
y  envoyeroit ,  luy  pourra  refolument  dire  que 
ouy  i  &  que  ce  feront  mefdids  (îeurs  le  car- 
dinal de  Lorraine  &  con  ne  (lubie ,  afiin  d'évi- 
ter par  là  !a  longueur. 

Le  furplus  eil  laiiTé  à  la  fiige  &  prudente 
confideration  dudicl  fîeur  de  Noaiiies  &  du- 
did  prothonotaire  fon  frère  ,  lefiueiz  fuivant 
en  ceft  endroid  l'intention  du  roy  ,  regarde- 
ront à  aller  retenus  &  refervez  en  cedid 
affaire  aultant  que  l'importance  d'icelluy  lo 
requiert  ,  considérant  que  ,  (è  maniant  ce 
négoce  en  Angleterre  ,  &  par  la  maing  dudid 
légat,  encores  que  loneitime  (on  intention 
bonne  &  droide ,  ce  ne  peult  efire  que  par 
l'advis  &  diredion  des  roy  &  royne  d'Angle- 
terre ,  qui  fe  peulvent  dire  comme  partiesea 
cefle  caufe ,  jouid  qu'il  y  a  de  grandes  appa- 
rences de  plufîeurs  endroids  ,  queledid  em- 
pereur a  fingulierement  defîr  &  aïedion  au 
faid  de  ladide  paix ,  &  s'il  la  faind ,  auHy 
deiire  bien  le  roy  que  au  piufloft  l'on  puiiîè 
defcouvrlr  ce  qui  efl  au  îonà^s  de  leurs  intea- 
tlons,  comme  il  importe  à  (on  fervice. 

Dadvantaige  pour  lever  toutibubçon  à  la- 
dide dame  ,  des  gens  que  l'on  renvoyé  en 
Efcoffe  ,  l'advertira  que  Icelluy  feigneur  (e 
voullant  defcharger  de  defpente  a  caffé  les 
Efcoffols  ,  qu'il  avoit  Icy  en  Ton  fer  vice  , 
qu'il  faid  repaifer  par  delà  ,  &  (i  elle  replic- 
quoit  qu'il  y  a  auffy  des  François  ,  pourra  dire 
que  les  capitaines  François  qui  font  en  YX-> 
coHe,  ont  envoyé  pour  remplir  &  refournir 
leurs  bandes  des  gens  de  leur  nation,  quifont. 
morts  ou  retournez  par-deça  ;de  quoyil  l'a 
bien  yquIIu  advcrtir ,  aâln  qu'e>lc  ,  ne  lès  mi- 
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nittres  n'en  foyent  en  aulciin  doubte.  FaiA' 
à  Saind  Germain  en  Laye  le  30^.  jour  de 
decenibre  1^54.  Signé,  Henry;  G*  plus  bas^ 
de  rAubefpine. 


M.  DE  N o  A  I  L  L  E  s  au  R o  Y. 

z  janvier  1554. 

Un  armateur  JInglois  fe  difpofe  âpreit-^ 
dre  une  commijjion  de  l empereur , 
pour  faire  des  prifes  fur  nos  côtes. 
Le  feigneur  de  Noailles  en  porte  fes 
plaintes  au  confeil  de  la  reine  ,  qui 
défavoue  ce  corfaire.  Avis  diffe-^ 
rens  de  la  cour  d'Angleterre, 

b.RF  ,  ayant  entendu  defpuis  la  defpefche' 
faiâe  à  vo'ftre  majeïlé  du  z6  de  l'aultre  mois , 
que  ce  Hcntznrier; ,  duquel  je  vous  ay  efcript- 
par  iceiie  ,  avoit  gaigné  en  la  fibveur  du 
comte  de  Pembroug,  duquel  il  s'eii  advoué 
ferviteur  tous  les  feigneurs  de  ce  confeil, 
pour  achever  for-  entreprinfe  d'alfer  à  la  mer 
îîu  grand  dommaige  de  vos  fubjeâz  ,  &  qu'il 
ne  reitoit  plus  que  ceft  admirai ,  &  que  tant 
ledîft  Hontz.men  que  ouatorz.e  ou  quinze  gen- 
tilzhommes,  qui  eftoient  de  Ton  eiquipaige,, 
propofcient  de  le  gaigner,  en  luy  prelentanf 
bonne  partie  du  butin  qu'ilz  pourroient  faire. 
Je  penf.ty  lors  pour  mettre  empelcbement  à^ 
telvoyaige,  qui  me  fembloit  eiire  quelque 
ccvmmencement  d'ouverture  de  guerre  ,  &; 
ung  moyen  aflez  chatouilleux  pour  y  entrer  y 
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Redemander  une  audiance  aux  (èi^neiirs  de 
ce  confeil,  Cous  prétexte  d!y  parier  d'aul- 
euns  particuliers  \os  fubjeiflz. ,  &  par  me(me 
moyen  me  refolus  ,  C\  je  les  trou  vois  bien  à'iC- 
pofez  de  leur  toufcher  quelques  mots  de  la 
.courfe,  que  ceulx  de  leur  nation  avecques 
Jes  Bourguignons  avoientf^i.i'âe  en  voilre  pays 
de  Bouionnois.  Et  m'efiant  accordée  ladite 
audiance  à  dimanche  dernier  ,  je  receuz  le 
fapmedy  précèdent  voftre  derpefche  du  ai, 
qui  me  donna  tant  plus  d'auldace  de  leur  piir- 
1er  d'icelle  courfe ,  ayant  trouvé  que  voiîre 
majelîé  le  voulloit  ainfy ,  comme  bien  &  pru- 
demment confîderc.  Qui  a  eilc  cau(è  ,  fire  , 
que  en  icelle  audiance,  après  avoir  faid  en- 
tendre que  voiîre  majeflé  avoit eu  grand  plai'- 
ûï  de  l'advertiflèment  que  je  luyavoit  donné 
de  la  reduftion  de  tout  ce  royauime  à  l'o** 
heyfîance  de  l'eglifè,  &  du  faind  fîege  apof^ 
toliqte,  &les  grâces  que  vous  en  aviez  faid 
rendre  g'.neraleirent  atout  le  clergé  de.voC^ 
tre  royauiuie  >  je  leur  defciairay  comme  M, 
de  Senarpont  [a]  ra'avoit  efcript  que  le  iz 
du  inoispaiTé,  plusieurs  Anglois  &  Bourgui- 
gnons, enlèmbie  ,  avoient  faiâ- une  courfe  au 
paVs  de  Bouionnois  ,  a)  ant  prins  grand  nom- 
bre de  beiîail  ,  gros  &  menu  ,  &  pour  ce 
faire,  feroient  fbrtis  de  Guynes  &  Calais, 
ramenant  iceilu)  butin  efdid^lieux,  dont  le" 
àià.  /leur  de  Sen-jrpont  avoit  ef^^ript  au  dé- 
bitas &  gouverneu'-  dudid  'v^-iUis  pour  luy 
€n    ^'-.LC  raifon  ,  ie..v'.el    toutcslvis  n'auroît 

[a!  l'f-rî  ,  Hentenart  d..    0.  >!  ns  le  Lcul© 

jïois  ,  c'.  r;'rivfcrneur  de  Jàoulogue  ,    ciCi-uis  c^eva 
lier  de  l'Ordre. 


94  NÉGOeiytTTÔNS 

daigne  fn  faire  refponce,  &  encores  moings 
de  fatiffaftion  ^  de  qucy  il  le  douloit  gran- 
dement, comme  de  chofe  qu'il  diloit  en  cela 
]uy  eflre  beaulcoup  plus  dure  à  fupporter  que 
s'il  y  avoit  defclaration  ouverte  de  guerre 
entre  ces  deulx  rcyaulmes,  attendu  que  fî 
ainfy  eftoit,  il  mettroit  peyne  de  fe  garder 
d'elle  ofFenfé  de  cecoufté-la  ,  ayant  l'œil  ou- 
vert, comme  le  cas  le  meriteroit.  Mais  es- 
timant n'avoir  des  fubjedz  de  la  royncvof- 
tre  bonnefœur  ,  ny  d'aulcunede  its  places, 
que  toute  commodité  &  plaifir  ,  ainfy  que 
inerite  la  commune  am)tié  ,  qui  eft  entre 
vos  deulx  majeHez ,  qu'il  fèroit  facile  tous 
les  jours  de  luy  faire  de  telles  furprinfes  ,  me 
priant  de  l'en  faire  efclaircir  par  la  refponce 
que  je  pourrois  avoir  des  feigneurs  du  con- 
ièil  de  celle  dame.  A  quoy  ,  fîre  ,  pour  abré- 
ger ,  il  me  fuft  refpondu  qu'ilz  n'avoient  eu 
aulcun  advertiffement  de  ce  faid  ,  &  s'efLa- 
hiffans  bien  fort  comme  le  gouverneur  [è] 
de  Calpis  ,  qu'ilz  ellimoient  perfonnaige 
d'honneur  &  de  vertu ,  n'en  avoit  refpondu 
audid  iîeur  de  Senarpont,  &  qu'ilz  s'enquer- 
reroient  comme  la  'chofè  avoit  pafTé ,  pour 
après  en  délibérer  ainfy  qu'ilz  verroient  élire 
debefoing,  &  quant  audid  Hontzmen  ,  je 
leur  defclairay  avoir  efté  adverty  par  aulcuns 
capitaines  de  vos  places  de  la  couHc  de  Nor- 
mandie, comme  ilz  avoient  entendu  que  à 
ia  coufte  de  deçà  ,  &  expreffement  de  Porf- 
jiiouth  ,  s'armoient  aulcuns  vaifleaulx  pour 
entreprendre  fur  les  fubjedz  de  voilre  ma- 
»  '  I  i  ■  III. 

•     [h]  Milord  Wenvortlî ,  ^ui  avoit  fuccédc  à  Guii? 
laïune  Mowarth* 
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jfflé  foiibz  couleur  du  fervice  de  l'empereur, 
nie  priant  de  les  advertir  quelle  inteliigcnce 
je  pouvois  avoir  de  cet'e  entreprinfe  par  d'ça 
-«îiïln  qu'ilz,  fe  dirpofafîènt^relon  i'advis  que  je' 
leur  en  donnerois,  a  recueillir  (i  viiVement 
ledid  Hontzmen,ûuaultre,  qu'il  n'euflpcca- 
fion  de  fe  prévaloir  de  fcn  butin  ,  fe  de  ibe- 
rans  de  iuy  courre  fus,  encores  qu'il  vinftavec- 
ques  les  bandieres  Angloifes  ;  (i  tant  eftjit 
que  l'on  euft  bonne  congnoiilànce,  qu'il  ailaft 
par  delà  pour- mal  faire,  comme  il  ei\  ayfé 
à  juger  ,  attendu  qu'il  ne  faifoit  poind  de 
voyaige  à  Ja  marchandifè,  n'eft.uit  Iuy  mar- 
chand ny  de  ceûe  qualité, &  auily  que  cefte 
îiation  n'a  la  guerre  pour  le  prefènten  aul- 
cun  lieu  de  la  chrétienté.  Et  faulr  que  je 
vous  die  ,  lire  ,  encores  que  je  fuîTe  bien  ad- 
verty  ,  que  les  deulx  &  trois  Jours  prece- 
-dens,  les  feigneurs  de  ce  confeil  en  avoient 
alTez  ouy  parler  ,  eil.mt  la  chofe  fort  folli- 
citée  par  iedid  entrepreneur ,  comme  celluy 
quiadesjà  avancé  ou  (es  intelligens  tro's  mil 
efcus  ,  &  qu'il  n'efl  à  croyre  auffy  qu'il  n'eft 
entré  fi  advant  fans  avoir  defclairé  Ton  inten- 
tion aux  principaulx  de  la  compaignie  ,  S. 
firent  toutesfois  lefdids  fîeurs  tant  les  igno- 
ransde  cefle  entreprinfe  qu'ilz m'afîèu'erent 
&  jurèrent  jamais  n'avoir  fceu,  qu'il  fe  fuil 
armé  defpuis  deulx  mois  ,  ny  s'armaft  en- 
cores de  prefent  auîcun  navire  par  dcça,/î- 
non  deulx  pour  aller  quérir  le  prince  de 
Piedmont,  me  difant  au  furpius  qu'ilz  s'en- 
querroient  dudid  Honrzmen  ,  &  pourvoyr- 
rcyent  &  donneroient  tel  ordre  ,  tant  à  ce 
fécond  affaire,  que  au  premier ,  qu'il  n'y  au- 
rais uuUe  occafîon  de  troubler  ny  endorur 
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mafger  vos  fubjeâz.  Voilà  ,  (îre,  les  refpon- 
«cps  qr.i  me  furent  faides  en  ces  deulx  arti~ 
tcles  ,  krquelies  j'ay  trouvé  beaulcoup  meil- 
leures que  ie  ne  les  attendois,  comme  aufiy 
ont  efté  celles  qui  me  furent  faites  &  refpaii- 
•dues  fiir  les  plaindes  d'aulcuns  particuliers 
des  voftres,&  parmy  lefquelles  ilz  m'en  firent 
une  d'aulcunes  lettres  exploidces  en  fabvcur 
de  Guillaume  Legras ,  à  laperfonnede  leur 
■ambafiadeur  par  delà,  dont  j'envcye  cy  de- 
dans enclos  ung  double,  à  quoy  je  refpon- 
dis  ce  que  i'efcripts  particullierement  à  M.  le 
garde  des  feéels, pour  diminuer  d'aultant  cefîe 
longue  let* re  ,  cilimant  que  cela  a  paiTë  de- 
vant luy.  Bien  vousdiray  ,  /îre  ,qu'ilz  ne  fi- 
rent pas  ce  faid  fi  eflrange ,  ccmme  ilz  m'ont 
faid  d'ault'res  par  cy-devant  ,  Scmefembiant 
leurs  refponces  plus  gracieufes  que  de  couf- 
-tume  ;  à  quoy  peult  bien  avoir  aydé  la  nou- 
velle qu'ilz  avoient  eue  deulx  jours  aulpa- 
ravant  de  la  prinfe  d'Yvrée,  faide  par  iv).  le 
marefcha)  de  ErifTac  [f]  ,  quia  tellement  &  fî 
fort  troublé  cefle  compaignie  defpuis  les 
grands  uifques  eux  moindres  ,  qu'ilz,  monf- 
trent  fenrir  cel^e  perte  plus  griefvement  que 
vous ,  fire  ,  ne  fç^.uriez  eiîimer ,  congnoiiiant 
bien  df  quelle  importance  elle  efî  pour  le  bien 
de  vos  affaires  ,  &  d'aultant  plus  grand  in- 
térêt &  dommaige    pour  ceulx  de  Tempe* 


[c]  Cha-^les  de  ColTc.  On  l'aj  peiJoit  en  îtaîiele 
graiicl  capitaine,  &  il  mc''irot  bit d  ce  titre  iSo- 
morahle,  par  les  avantagées  on'il  remporta  en  Italie 
contre  trois  gcncrai/xque  rempcreur  lui  opf  ofa  ftic- 
ce/fwcment.  Fernand  de  Gonxague ,  les  ducs  d'Al- 
fee.  &  de  ielfc, 

f  reuc 
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reur  &  du  prince  de  Piedmont,  qui  a  bien 
aydé  à  troubler  la  fefie  pour  la  plainde  que 
j'entends  qu'il  en  faid  ,  lèlon  le  mérite  de  la 
place  &  la  perte  du  revenu ,  que  Ton  m'a  did 
eÛre  pour  Ton  particulier  de  douze  milefcus 
ou  plus ,  qu'il  en  avoit  tous  les  ans  des  plus 
clairs  deniers  qu'il  ayt  en  tout  le  refle  de  Ton 
bien  ;  &  à  ce  propoz  ,  je  vous  diray  ,  lire  , 
que  ledift  prince  s'efl  trouvé  en  quelque  com- 
paignie  où  il  a  did:  pubiicquement  d  :  vant  tou« 
ceulx  qui  y  alfuloient  ,  comme  cependant 
que  Ton  s'amufoit  icy  à  faire  des  jouxtes , 
&  jeu  de  cannes ,  voitre  majefté  prcnoit  \qs. 
places  en  Piedmont  ,  &  qu'il  efloit  bien  à 
craindre  qu'il  s'en  perdroit  bientoft  quelque 
aultre,  attendu  les  gaillardes  forces  que  vous 
fîre,  avez  de  ce  coulis  là,  &  les  foibles  gar- 
nirons de  l'empereur  ,  &  aufly  la  facillitéque 
avez  mainâenant  d'y  faire  delcendre  les 
Souylîès  ,  defquelz  ilz  entendent  ou  crai- 
gnent que  vous ,  fîre  ,  faides  desjà  faire  quel- 
que levée,  ne  vouUant  oublier  dire  aulfy  à 
vofire  majefté  ,  que  ce  roy  ,  ainfy  que  je 
puis  entendre  ,  a  monfiré  avoir  eu  grande 
paflionde  cefte  perte,  de  façon  qu'il  en  faid 
paroiftre  quelque  coliere  non  accoutumée, 
en  difant  à  quelques ungz  que  delpuis  la  prin- 
fe  de  Metz,  l'empereur  Ton  père  n'a  j.tmais 
fàid  que  defcliner  &  perdre  ,  &  qu'il  s'en  reP 
fentoit  de  telle  forte  qu'il  efperoit  s'en  van- 
ger,  &  dadvantaige  luy  parlant  ce  légat  des 
bons  &  honneftes  propoz  que  vous  ,  lire  , 
avez  tenus  au  nunce  de  noilre  faind  père,  fiir 
ce  qu'il  vous  recherchoit  d'entendre  au  bien 
de  la  paix  j  defpuis  peu  de  temps ,  il  refpon- 
diil  aud.  legar  qu'il  ne  voyoit  poind  obur  celle 
To;/2c  IV.  '£ 
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nouvelle  prinle  de  place,  leschofes  mleulx 
difporécs  pour  y  entendre ,  le  priant  de  ne  luy 
en  parler  pour  l'heure,  comme  me  did  l'abbé 
de  Saind  Salut,  qui  vind  le  lendemain  de 
mon  audiance  me  diTcourirce  propoz  &plu- 
lîcursaultres,  fur  le  maniement  d'icelle  paix, 
que  ledid  fîeur  légat  entreprend  entre  vos 
deulx  majeflez  ,  par  lefcjuelz.  il  me  femble 
que  tant  cefle  ro)ne ,  que  ceulx  de  Ton  con- 
feil  y  ont  oppinion  &  la  défirent ,  nonobfîant 
îa  coilere  de  ce  roy ,  que  ledid  abbé  me 
vouUuftainfy  figurer,  comm.e  vous  pourra 
plus  facillrment faire  entendre  M.  le  connei^ 
table  par  la  lettre  que  je  luy  efcripts.  Voul- 
lant  abréger  cefte-cy,  après  vous  avoir  diâ:, 
iire  ,  qu'en  ce  parlement  n'a  encores  efté 
toiifché,  que  fur  le  faid  de  la  religion  ,  & 
aultres  petites  chofes  particuUieies.  Vous  fup«- 
pliant  très  humblement,  fire,  vousvouUoir 
repofer  en  moy  ,  qu'il  ne  fe  fera  aulcunei 
chofe  d'importance, que  en  la  mefme  heure 
je  n'en  advertilTe  voitre  majefté ,  tant  deSf 
effedz  dudid  parlement ,  que  tous  aultres> 
preparatifz  ,  s'il  s'en  faid  aulcun  fufpeâ:  au 
bien  de  vos  affaires  ,  &  remettant  le  furr 
plus  aux  advis  que  j'envoye  mainâenant  à* 
.ypflre  majcflé  ,   je  feray  la  fin» 

AVIS. 

Dcm  Fernand  de  Gonzaguesefl encores  I 
Bruxelles  ,  &  à  ce  que  Ton  did  ,  fans  efpe- 
rance  de  retourner  plus  gouverneur  de  Mil- 
lan  ;  &  procede-l'on  en  Ton  procès  [dj,    d{ 

M  ^^  procès  éioit  inftruit  par  Bernard   Bole; 
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façon  qu'il  eH:  en  maulvais  chemin  de  fa  jii(^ 
îifïîcation  [e]  ,  àquoy  ne  luj  aydera  ia  prinfe 
que  le  roy  a  faide  en  Piedmont  de  la  ville 
(k  ckideUe  d'Yvrée. 

L'on  tiend  pour  certain  que  l'emperenr  a 
mandé  venir  en  grande  dilligence  audiâ: 
Piedmont  deulx  mil  Efpaignol-z  ,  de  ceulx 
qui  (ont  avecques  le  marquis  de  Marignan  [/] 
&  fera  encores  dadvantaige,  s'il  congnoift  que 
M.  de  BrilTac  [^]  pourfuy  ve  fa  bonne  fortune. 

L'on  difoit  par  cy-devant  que  le  duc  d'Al- 
ve  [h]  s'en  iroit  viceroy  à  Naples  ;  mais  cela 
a  eflé  différé  pour  l'envoyer  audiâ  Millan  , 
ou  les  affaires  de  fon  maiilre  font  pour  le 
prefent  plus  im^^ortantes. 

Et  pour  ceft  effed ,  comme  aulcuns  di- 
fent  )  dom  Rui  Gomez  [i] ,  premier  gentil- 


8:  François Pacheco,  depuis  cardinal;  on  l'accu- 
foic  principalement  d'avoir  foufFerc  que  Fabrice  Co- 
lonne ,  fon  gendre  ,  fe  fervîc  de  fon  autorité  pour 
s*intéreffer  dans  les  procès  des  particuliers. 

fej  11  ne  fut  ni  abfoas  j  ni  condamné. 

[/]  Soldat  de  fortune,  plein  de  valeur,  intré- 
pide >  cruel,  avare  Se  prodigue  de  fon  argent  ait 
5eu;  fatw  foi  &fans  probité,  quand  il  y  alloit  de 
fon  intérêt. 

[g-j  Comme  un  autre  Othon  ,  il  fçut  fe  rendre 
illuftre  dans  un  gouvernement ,  qui  ne  lui  avoic 
été  donné  que  comme  un  exil ,  8c  où  il  avoic  été 
relégué  ,  pour  avoir  eu  le  malheur  de  trop  plaire 
à  la  maîcrefle  de  fon  maîcrc. 

£h2  Dom  Fernand  de  Tolède,  grand  capitaine, 
févére  ,    cruel  ôc  plein  de  fafte. 

[i]  Favori  de  Philippe  II.  Le  ducd'AIbe,  fon  ri- 
val dans  la  faveur,  difoit  de  lui,  qu'il  n'écoit  pas 
le  premier  homme  du  monde  pour  gouverner  un 
état,  mais  que  perfonne  ne  i'égaloit  dans  l'art  de 
connoître  ie  naturel  des  rois. 

Eij 
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homme  de  la  chambre  de  ce  roy ,  efi  allé  def- 
puis  dix  jours  vers  l'empereur  ,  pour  fçavoir 
de  fa  majefté  quand  led.  duc  d'Alve  partira,& 
quel  perfonnaige  il  lui  plaiftqui  demourepres 
de  ce  roy  Ton  filz  ,  en  Ton  lieu  ;  ScaulTy  faire 
entendre  les  difficultez  qu'ilz  trouvent  de 
faire  demeurer  celle  couronne  [/?]  à  fondid 
iilz  ,  au  cas  que  la  roy  ne  Cà  femme  allaftde 
vie  à  trefpaz  ,  Hms  enfans  ;  &  d'aultant  qu'ilz 
ont  congneu  la  volunté  de  ceulx-cy  edre  bien 
loing  de  leur  intention  ;  &  pour  ce  fçavoir 
par  quelz  moyens  il  femblera  bon  audid  em- 
pereur qu'on  puiflè  mettre  cela  en  termes 
devant  la  fin  de  ce  parlement. 

On  tiend  que  (apmedy  ,  oulundy  prochain, 
lèra  accordé  audiâ  parlement  Tade  ,  par  le- 
quel noftre  faind  père  demourera  fupref- 
me  chief[/]  deregliiè  d'Angleterre;  &  di- 
fent  les  ungs ,  que  après  on  pourra  mettre 
en  advant  de  lever  quelques  gens  pour  ac- 
compaigner  tant  feullement  ce  roy  fur  la  mer, 
quand  il  ira  en  Flandres  vers  l'empereur  fon 
père  ;  lequel  ade  feroit  à  craindre  d'aller  à  ' 
plus  grande  confequence ,  comme  de  l'ou- 
verture de  guerre. 

On  ne  fçait  quand  ledid  parlement  Ce  ter- 
minera ,  &  en  parle-l'on  fî  diverfement, 
qu'on  ne  le  peut  encores  fçavoir  à  la  vérité. 


[h']  La  foîjveraine  puiifance  ctoïc  attachée,  ea 
quelque  manière  ,  au  couronnement.  Sans  cela  le 
prince  d'Efpagne  ne  fe  voyoic  <jue  le  premier  fujet, 
de  la  reine  fa  femme. 

C'J  La  reine  avcit  quitté  ce  titre  odieux,  &.  l'avolç 
repris  dans  la  conjonftijrc  de  la  révolte  de  Wiat.  Ce 
qui  fait  bien  voir  que  la  religfion  delà  plupart  des', 
foiiverains,  eflfouvent  fubordonnée  à  la  poiiti<iue» 
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tenans  les  ungs  .  qu'il  durera  tout  le  mois 
de  ianvier  ,  &  Ips  auJtres  ,  que  jufques  à  huid^ 
OU  dix  jours  (èullement. 

Kn  Irlande  &  aultres  provinces  de  ce 
rôyaulme  ,  ont  receu  aulcunement  la  reli- 
gion ;  mais  c'eft  de  telle  volurrté  qu'ili  ne 
font  qu'attendre  nouvelle  occasion  de  quel- 
que changement  pour  la  delaifîèr,  &  repran- 
dre  la  dernière  ,  tant  ilz  ont  à  côntre-cueur 
ce  mariaige  ,  &  l'obeyiTance  au  faind  fiege 
apotîolicque. 

Ondid  que  madame  P2iizabeth  &  Courte-* 
nay  ne  feront  mandez  venir  -/ers  cède  royne, 
jufqu'apres  la  termination  de  ce  parlement  ^ 
&  ce,  par  rop;)inion  de  l'evefquede  Win- 
cheftre  ,  qui  a  eu  commandement  de  ce  faire* 

Le  fieur  de  Noailles  a  eflé  adverty  de 
bonne  part  ,  comme  ce  cliancellier  ,  par 
foubz  main  ,  &  à  di  i^r^ts  fois  ,  doibt  de 
brief  envoyer  en  France  huid  ou  dix  fol- 
datz  Anglois,  qui  font  à  û  defvotion,  en 
bon  efq  ipaige  d  hommes  &  d'argent,  pour 
ejfTayer  de  fe  mettre  feparement  aux  coni- 
pai^nies  Fran<^^!ifes ,  à  la  foulae  du  roy,  & 
demourer  en  quelques  garnirons,  affin  d'a- 
voir moyen  de  Tadvertir  (ècrettement  des 
fortifïications  d'icelles,  &  de  toutes  aultres 
chofes  qu'iiz  congnoiftront  le  mériter ,  y' 
Ipraticquant  &fairant  toutes  le5  mpfnées  qu'iiz, 
pourront ,  au  préjudice  des  affaires  dudicft 
feigneur. 

L'on  diâ:  que  le  prince  de  Piedmont  s'en 
doibt  retourner  en  Flandres  d'hier  à  dix  ou 
douze  jours ,  s'en  eftant  retourné  ,  il  y  a 
deulx  jours ,  le  fîeur  de  Bofîu  ,  grand  eP 
•uyer  de  l'empereur,  qui  eifoit  paiïe  de  du- 

E  uj: 
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ça  avecques  luy  ,  demeurant  en  ce  lieu  avec- 
ques  ledid  prince,  deulx  comtes  AUemans, 
colonels  des  fold^nz  de  leur  nation  ,  qui 
font  gu  fervice  de  l'empereur. 

AufTy  difent  quelques- ungs  ,  que  no- 
nobilant  les  propoz  qui  ont  elle  C\  longue- 
ment continuez  de  l'allée  de  ce  roy  vers  fou 
père,  qu'il  s'attend  maindenant  que  cela  efl. 
remis  ,  l'ayant ,  cefle  royne  fafemnie  ,  de(^ 
tourné  de  ce  voyaige  par  piutieurs  perfua- 
lîons  raifonnables  pour  la  confervation  de 
leur  eftat  î  &  aufTy  pourTamytié  quieft  en- 
tre leurs  deulx  majeftez  ,  que  l'on  peuît  dire 
élire  telle  &  fi  manifefte  ,  que  ung  chafcuii 
fçait  &  congnoin  ,  ne  fe  perdant  jour  &  nuid 
deveue  &  prefence  ,  £  ce  n'eft  durant  leuc 
repas. 

Le  président  de  Fignerol  ,  qui  a  de  pre- 
fènt  l'intendance  de  toutes  les  affaires  en  ia 
duché  de  Milian  pour  l'empereur  ,  envoya- 
près  lediâ:  /ieur  luy  demander  de  l'argent  ^ 
il  y  a  desjà  longtemps  ,  par  ung  gentilhom- 
me Efpaignol  ,  nommé  Alvaro  de  San- 
êits  lîrï]  y  lequel  voyant  qu'il  ne  pouvoir rieit 
prouffider  à  l'expédition  de  fa  charge ,  près, 
dudid  empereur  ,  fufl  conseillé  de  venir  à 
ce  roy  &  royne,  qui  luy  firent  alTigner  cent 
mil  efcus  à  Anvers. 

Et  defpuis  la  prinfe  d'Yvrée  ,  en  a  eflé 
ordonné  par  ledid  feigneur  &  dame  ,  aultres- 
cent  mil  ,  pour  envoyer  audid  Milian,  pour 


[m]  Capiraine  de  rcpucation  ,  excellenr  oiiicier 
d'infanterie  ,  le  Mont'u:  des  Efpag^nols ,  &  il  mou- 
rut gouverneur  d'Oran  en  Atïri^ue  ,  pour  le  roi? 
d'Efpagne  fonmaure. 
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faire  lé  plus  grand  nombre  de  gens  que  l'on 
pourra  ,  pour  reiiiler  contre  M.  le  mareA 
chai  de  Briflac ,  &  pour  payer  auffy  ceulx 
qui  font  desjà  levez,  tsnt  par  le  chevallier 
Viiîarin  de  la  ville  de  Lode,  que  aultres. 
L'on  ne  faitl  pas  icy  eftat ,  que  après  icel- 
les  levées,  ny  les  deulxmil  Éfpaignoli  qui 
ont  efté  mandez  du  marquis  de  Marignan , 
quand  ilz  feront  arrivez,  puiffent  élire  tous 
enfemble  plus  de  fept  oubuid  mil  hommes, 
&  quatre  ou  cinq  cens  cbevauix,  &encores 
^  tard  que  M.  le  marefchil  de  Briffac  ce- 
pendant, aura  bon  loifir  de  faire  quelque 
bon  exploit.  Craignant  merveilleu(ement 
les  împeriaulx  que  la  ville  de  Vcrfeil  fe 
perde  &  d'ault-es  ,  tant  ilz  (è  fentent  ïo\- 
Mes  de  garnifons,  advant  que  leur  fecours 
y  puilîe  arriver  ;  &  prefum.ent  plu/i^urs  que 
îefdiâs  Efpaignolz  pourront  avoir  de  l'em- 
pefchement  à  (è  joiadre  avecques  les  aul- 
tres ,  par  les  garnifons  de  Parme  &  de  la 
Mirande. 


Eir 


M.    DE    NOAILLES   à  M.    LE    ConNESTABLE. 

2  janvier  1^54. 

Le  légat  fait  infînuer  au  feigneur  de 
Noailhs  ,  àe  traiter  de  la  paix  de 
V empereur  en  Angleterre  ;  à  quoi  il 
soppGfe  avec  beaucoup  de  fermetés 
On  agite  en  même  temps,  V affaire  du 
duc  de  Savoye, 

AloNS^iCNEUR  ,  efcripvant  au  roy  pre{ên« 
tement  par  ceile  defpefche  tout  ce  que  j  ay 
penfé  le  mériter,  il  me  fuffira  de  vous  dir-e 
comme  lundy  dernier,  l'abbé  de  Saind  Salut, 
duquel  je  vous  ay  cy-devant  efcript ,  me 
vint  veoir  en  mon  logeis  ;  &  après  m'avoir 
remercié  d'une  lettre  que  j'avois  envoyée  à 
M.  le  légat  Ton  maidre  &  à  luy ,  qui  s'eC- 
toient  trouvées  dans  le  pacquet  de  la  deÇ- 
pefche  du  21  du  mois  paffé  ,  il  commença 
a  me  mettre  aux  propôz  du  delîr  qu'il  avoit 
du  bien  de  la  paix  entre  le  roy  &  l'empe- 
reur ,  me  demandant  fî  j'avois  poind  eu 
nouvelles  du  retour  de  la  Marque ,  monf- 
trant  avoir  grande  affection  ,  pour  que  telle 
chofe  fe  deuft  advancer  ;  ce  qu'il  mefiflen- 
cores  plus  paroiftre ,  quand  il  me  did  que 
ledid  fîeur  légat  Ton  maiftre  ,  avoit  receu 
lettres  du  nunce  du  pape,  re/idantpresdu 
roy,  que  j'efïimeeflre  venues  par  le  moyen 
de  Me.  Woton  ,  ambaffadeur  d'Angleterre  , 
par  laquelle  il  affeuroit  que  Ta  majefté  luy 


DE      NOAILLES,  10  f 

âvoit  rerpondu  en  quelque  audiance  prece-- 
dente  qu'il  avoit  eu  dudiâ:  fieur  ,  furies  pro- 
poz,  d'icelle  paix,  le  plus  louable  8c  hon- 
nelîe  langaige  qui  le  pouvoiteilimer  de  cha- 
fe  11  fainde  &  il  bonne,  &  que  ayant  ledid 
légat  receu  cefte  lettre  ,  il  l'avoit  envoyée 
à  ces  roy  &  royne  qui  en  avoient  eu  plaifîr,. 
&  que  defpuis  lediâ:  /leur  légat  eiïoit  allé 
devers  ladide  dame  pour  luy  parier  de  ce 
propoi  ,  &  la  prier  de  vouiioir  embralFer 
d'affedion  ,  ciiofe  fî  fainâe  Se  importante  au- 
bien  de  la  chrétienté;  laquelle  il  trouva  en 
la  prerence  du  roy  Ton  mary  ,  n'ayant  jamais- 
eu  moyen  ,  defpuis  qu'il  a  eilé  par-deça,  de 
parlera  elle  plus  particuUierement,  laquelle 
toutesfois  luy  relpondift  ,  qu'elle  y  avoit  ung. 
fort  grand  defîr,  me  faifant  entendre  Icdicb 
abbé  ,  que  ledid  fîeur  légat  eRoit  en  quel- 
que difficulté  ,  s'il  en  debvoit  ef^ripre  de 
nouvel  au  roy,  ou  artr-ndre  la  refponce,, 
attendu  que  Ces  premières  lettres  n'eUoient 
qu'en  termes  generaulx  ;  par  où  je  peul^ 
eongnoillre  ,  après  plufîeurs  longs^  difcours» 
de  ce  négoce  ,  que  lediâ  légat  entendoit 
que  le  maniement  d'icelle  paix  fe  deud' faire 
en  ce  lieu  ,  tant  par  le  moyen  de  ladide 
dame  ,  que  du  fieng  ,  entendant  tous  deulx, 
du  jour  à  la  journée  ,  par  efcript  ,  ou  par 
gens  envoyez,  exprès  j  les  demandes,  rei>- 
ponces  &  toutes  les  difïicultez  d'une  part  £r 
d'auite.  A  quoy  je  luy  refpondis  que  je  ne 
faifois  doubte  que  fa  majsllé  ne  trouvait  bons 
tous  honnefles  moyens  qui  fe  pourroiçnt; 
mettre  en*  idvant,  pour  mettre  à  fin  chofe- 
fî  nece [faire  ;  mais  qu'il  me  fembloit  que 
ceûe  façon  eftoit  bien   différente   de    celle 
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qu'il    nï'avoit  did  par  cy-devant ,  &  faiâ  ert- 
tendrepar  la  Marque,  que  ledid  fieur  légat 
pretendoît  fur-tout  à  vouJloirfaire  entrer  le 
roy  &  l'empereur  à  condefcendre  à  mettre 
£n  à  leurs  querelles  ;  &  pour  cefl  etied ,  dé- 
léguer perfonnàiges  d*ung  coullé  &  d'aultre;» 
pour  fe  trouver  en  quelque  lieu  delà  la  mer 
non  fufpeâ:,  où  luy  légat  aflifteroit  comme 
îîeutre  perfonne,   &  durant  lequel  temps  IL 
deiîroit  qu'il  fuft  faide  fuCpenfion  d'armes  ;. 
àquoy,  monseigneur,   ledid  abbé  me  ref- 
pondid  que  ledid  légat  fbn   maiilre  ,  pour 
certain  avoit  cefte  intention  pour  la  meil- 
leure ,    de  conduire  fî  grande   entreprinfe  ,  - 
mais  qu'il  craignoit  que   l'empereur  ne  s'y 
laifîèroit  fi  facillement  aller ,  &  que  le  voy, 
fon  filz  ,  qui  eft  icy,  (e  trouvoit  aulcune- 
ment  altéré    de  celle  nouvelle  prinfe  d'Y- 
rrée.   Et  je  n'oubliay,  voyant  l'incondance 
de  ce  propoz  ,  à  luy  demander  dans  com- 
bien de  temps  fondid  maiftre  attendoit  la; 
refponce  de  l'empereur  fur  ces  femblables* 
lettres  que  celles  qu'il  avoit  efcriptes  au  roy, 
ainfy  qu'il m'avoit  dit  queled./îeur  légat  vqu- 
3 oit  faire  le  lendemain  de  la  reftitution  de  Te-- 
jgiife  en  ce  royaulme;  que  luy  abbé  yint  parler 
amoy,  à  quoy  ilrefpondid  que  ledid  l'îeur' 
îeg^at  n'en  avoit  efcript  que  au  roy  feulle- 
ment,  &  monl^ré  fa  lettre  au  roy  &  roy  ne.,' 
qui  l'auroient  trouvée  bonne  ,   &  que  cela- 
fuffifoit ,  attendu  que  ledid  feigneur  de  da- 
me prenoient  abonne  part  le  chemin  qu'il 
tenoit  en  telle  chofe;  me  difant  dadvantai- 
gc  ledid  abbé,  qu'il  feroitplus  honnorablc 
pour  le  roy  de  faire  traider  ces  chofes  en- 
ce  lieu ,  &  que  le  maniement  s'en  fift  paria- 
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diifte  dame, 'que  de  le  faire  delà  la  mer  :  ce  que 
Je  nepeulxgarder  de  luy  contredire  en  dcxlai- 
rant  la  refponce  que  ce  chancellier  nVavoit 
faiâe  &  à  mon  frère  ,  fur  les  honneiles  let- 
tres qu'il  vous  avoit  pieu  luy  en  efcripre  , 
quand  il  me  did  que  lefdids  fîeurs  roy  & 
royne  eftoient  fufpeds  [a]  de  parler  de  tel 
affaire  ,  &  de  mefme  ledid:  chancellier  com- 
me eftant  leur  ferviteur,  remettant  le  tout 
à  la  venue  dudid  fieur  légat.  Et  dadyantaige 
j'eftimois  le  maniement  de  telle  choie  eflre 
trop  plus  difficille  à  conduire  par  articles  & 
mémoires  envoyez  d'ung  coulîé  &  d'auln-e, 
que  par  perfonnaîges  de  grande  auahorité 
déléguez  de  la  part  de  leurs  majeftez  pour  e'i 
déterminer  ,  &  qu'il  efl  à  croyre  que  g^-Ci^ 
de  telle  qualité  ne  viendroient  pas  fufques 
îcy  ,  ce  qu'ilz  feroient  voluntiers  jufques  à 
Boulongne,  Ardres  ou  Calais.  Toutesfois 
que  j'eftimois  le  roy  fî  traidable  &•  avoir  tant 
de  bonnes  raifons  pour  luy ,  tenant  aufTy  la 
royne  (a  bonne  fœur  (î  elquitable  &  v?;- 
tueulfe  ,  qu'il  fe  laifferoit,  à  mon  advis  ,  al- 
l«r  à  toutes  cho fes  bonnes,  &  que  après" avoir 
eu,  M.  le  légat,  refponce  de  fa  maje.ié  ^, 
il  pourroit  lors:  regardée  quel  expédient  ii 
vouldroit  mettre  en  advant.  Voilà  ,  mon- 
feigneur,  ce  qui  fuft  difcouru  quant  à  ce  pro- 
poz  ,  me  faifant  congnoiÛre  ledid  abbé ,  qucr 


faj  Le  prince  raédiareur  doit  être  fans  intérêt,  & 
fon  miniftre  fans  paffion-  J'accepte  la  méiiatïoa  du- 
roi  de  Suéde  ,  difoit  Charles  IL  rot  d'/ingleterre  . 
comme  d^un  prince  défLnrcreJJ'é ,  mais  je  refujC  celle  de 
Jon  altère  éleElorale  de  Brandelourg ,  lequel  a  des  en- 
gagemcns  avec  mes  ennemis,  Wicguef.  pag.  24-1  •- 

E  vj 
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fon  maiflre  attend  en  grande  aflfe<5lion  la  re(^ 
ponce  du  roy ,  ne  vouiJant  oublier  à  vous 
dire  ,  que  pariny  ces  longs  difcours  qui 
durèrent  bien  deulx  heures  ,  ledid  abbé  y 
méfia  fouvent  les  querelles  du  prince  de 
Piedmont ,  difant ,  entre  aultres  chofes  > 
que  le  roy  luy  debvoit  fai.e  entendre  de  fa 
part,  qu'il  de/îroît  fe  retirer  devers  luy  com- 
me fon  parent  [^]  &  amy  ,  en  luy  defclairant 
avoir  regret  de  fa  perte  ,  laquelle  il  ne  pen- 
foit  eflre  venue  de  Ton  couflé  ,  ny  du  feu  roy 
fon  père  ,  lînon  pour  garder  que  l'empereui^ 
ne  fe  prevalufl  de  ^ts  terres  ;  mais  s'il  voul- 
loit  fe  retirer  à  fa  majefté ,  elle  luy  monf- 
treroit  de  combien  il  defiroit  le  gratifier  de 
plufîeurs  honorables  &prouffitables  moyens^, 
ou  ne  fe  voullant  retirer  à  icelle  ,  le  prier 
s'en  aller  en  aulcunes  de  (es  places  ,  fan», 
plus  fe  méfier  des  affaires  de  l'empereur  » 
attendant  quelque  honnefteoccafion  queleurs^ 
querelles  foient  appaifies,  &  durant  lefquel- 
les,  s*il  vouUoit  montrer  celle  neutralité ^^ 
il  luy  feroit  quelque  penfîon  honnefle  ,  pour 
plus  honnor'^blement  s'entretenir.  Cespro- 
poz,  monfeigneur,  mont  eilé  redids  par 
deulx  fols  que  j'ay  parlé  audid  abbé  ;  ^^ 
à  celle  dernière  ,  je  luy  ay  refpondu  n'avoir 
jamais  eu  grande  inteligence  des  affaires  de 
la  majeflé  ,  mais  fî  eft-ce  que  je  cuydois  avoir; 
entendu  que  tant  ledid  feigneur,  que  le  feu 
roy  fon  père  ,  avoient  faid  offrir  à  feu  M. 
de  Savoye  &  à  M.  le  prince  fon  filz  ,  tant 
d'honnorables&  proufïidables  partiz  qui  ont. 

''  -  ""  '       "s 

[(;j  Fils  de  Charles  III.  duc  de  Savoye  ,    qui  étoi 
frèrç  de  Louife  de  i.avoye ,    mère  du  roi  Fraaj.ois  i* 
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c(!é  par  eulx  fouvent  defprifez ,  que  jecuy- 
dois  que  maindenant  fa  majefté  ne  fe  voui- 
droit  laifTer  aller  à  cela  ,  eflimant  auiïy  que 
ledid  priace  fuil  aujourd'huy  pour  fe  pre- 
valloir  de  telz:  offres  envers  l'empereur , 
comme  il  eft  à  croyre  qu'il  a  faid  par  cy- 
devant  des  aultres  ;  de  quoy  je  ne  congnoi£^ 
fois  poind  qu'il  luy  en  fufl  reufly  aulcun  bon 
fruid ,  toutesfois  fî  ledid  prince  me  faifoie 
entendre  par  luy,  ou  paraultre,  qu'il  defi- 
raft  eftre  recherché  de  tel:e  chofe,  j'en  èf- 
criprois  fort  voluntiers,  &  encores  plus  s'il 
me  faid  alfeurer  d'en  voulloir  accepter  l'une 
é.es  deulx  occa(ions  ,  &  de  tant  plus  grand» 
affedion  que  je  congnoiiTois  que  vous  hon-. 
fîoriez.  fur  toutes  maifons  celle  de  Savoye» 
après  celles  qui  s'en,  debvoient  excepter  »• 
tant  pour  fa  grandeur ,  que  pour  en  eftre 
allié  &  madame  la  conneilable  [c]  &  Mr&. 
vos  enfans  proches  parens.  Ledid  abbé  me 
did  lors  qu'il  le  feroit  entendre  audid  prince, 
&  à  moy  la  re^ponce.  Vous  aifeurant,  mon» 
iêigneur  ,  qu'il  avoir  ung  grand  mal  au  cueur 
pour  le  moingz  ,  il  le  monftroit  au  yifaige^ 
&  par  fa  parolle  ne  Le  pouvoit  difïîmuler  , 
de  la  perte  de  celle  ville  d'Yvrée  ;  de  quoy 
je  vous  puis  dire  que  ledid  prince  Ta  por- 
tée /i  impatiemment,  qu'il  le  faid  evidem> 
ment  congnojUre  à  ungchafcun.  Et  retour- 
nant au  propoi  dudict  abbé  dé  Saind-Salut,- 
)e  vous  diray  comme  il  me  defclaira,  que 
ce  jour  là  qu'il  parla  à  moy ,  ce  chancel- 
lier  avoit  difné  avecques  Con.  maiUre  ,    & 

[c]  Sortie  d'un  comte  de  Tende  &  de  Villars  j, 
fils  naturel  de  Philippes  I.  duc  dî  Savoye» 
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qu'il  avolt  eu  grand  plaiiîr  d'avoireu  les  1er» 
très  du  nunce  efcriptes  à  ce  légat  fur  ces 
bonnes  &  honnefles  refponces  que  avoit  le 
roy  touchant  le  moyen  de  la  paix  ,  &  des- 
grâces  aufTy  que  fa  majeflé  avoit  faid  rendre 
à  fon  clergié  du  reftablifTement  de  la  reli- 
gion en  ce  royaulme,  &  qu'il  eft  à  croyre 
par-là  ,  monfeigneur ,  que  une  bonne  partie 
du  langaige  qui  me  fufi  tenu  ,  venoit  fraif- 
chement  de  cefle  part  du  chancellier  ,  qui 
vouldroit  bien  n'avoir  poind  defclairé  fa 
maiftrefTe  ,  ne  luy  ,  furpeds  à  traider  d'icelle 
paix  ,  mais  remettre  ce  propos  en  advantdu 
maniement  par  ladide  dame  ,  pofTible  pour 
advancer  cefie  entreprinfe  pluftoft  que  de  Va. 
reculler.  Ce  qui  me  iemble  eftre  yraylèm^ 
blable  pour  les  triftes  nouvelles  qu'iiz  oni: 
eu  de  la  prinlè  d'Yvrée,  &  de  l'advisqu'iii 
ont  eu  auiïy  que  le  roy  envoyé  gens  en  Ef- 
coiïe,  qu'ils  efiiment  eftre  en  plus  grand 
nombre  qu'ilz  ne  (ont.  Vous  afTeurant,  mon- 
ièigneur,  que  par  telz  moyens  ilz  fe  paye- 
ront plus  aylèment  de  raifon,  que  pour  moirf- 
frer  d'en  avoir  crainde  ;  me  femblant  que  Tu- 
îie  des  chofès  du  monde  qui  les  travaiiieroit 
aultant,  fèroient,  comme  j'ay  par  cy- de- 
vant efcript ,  deulx  ou  trois  petits  gallicn^, 
©u  navires  bien  elquipez  en  guerre  ,  qui  ne 
bougealTent  de  Boulongne,  &ence  deftroid 
de  mer:,  pour  eflayer  de  faire  quelque  bon- 
ne prin(e  fur  tant  de  grands  perfonnaiges 
qui  ne  font  continuellement  que  aller  &  ve- 
ivir  en  Flandres  ;  &  ne  fçauroient  C\  peu  de- 
meurer fans  qu'il  en  fuccedaft  quelque  chofe 
au  grand  dommaige  des  Imperiaulx  ,  dan^ 
i^çxtrefme  crainde  &  defpenee ,  en  quoy  il 
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fèuldfoit  qu'ilz  s'expofaflent  tous  les  jours  y- 
&  fè  pourroient  prandre  de  teUprifonniers, 
que  l'on  auroit  moyen  de  recouvrer  les  plus- 
grands  des  nolîres.  Ne  voulant  oublier  à  vous 
cire  ,  monfeigneur  ,  qu'il  ne  paiïèaulcun  de 
telz  fèigneurs  parce  deilroict,  mefmes  ledid; 
prince  de  Piedmont,  qui  avoit  deulx  bons 
navires  armex  ,  qui  ne  raconte  par  -  deçà 
avoir  erèhappé  une  grande  fortune ,  encores 
qu'ilz  ne  veoyent  qu'une  barque  de  pef- 
cheur,  5c  feroit  fort  ayfé  d'advertir  le  ca- 
pitaine defdids  gailions  ,  tant  du  couflé  de 
Calais,  que  de  deçà,  quelz  perfonnaiges  fe^ 
di^ofèroient  à  paiïèr  deulx  ou  trois  jours 
devant. 


M.    DE   NOAILLE»   à   M.    LE  CONNESTABil»- 

4  janvier  iJ5'4. 

Ëe  chancelier  d' Angleterre  témoigne  au 
cardinal  légat ,  qu'il  efl  en  peine  du, 
retour  du  protonotaire  de  Noailles^ 
Notre  ambajfadeur  le  redemande  à  la 
cour  i  pour  lui  aider  à  conduire  cettt 
négociation;  Gr  il  marque  au  connéta* 
hlequ'ily  ejî  d'autant  plus  propre ,, 
que  le  chancelier  par  oît  très -content 
de  traiter  avec  lui, 

Monseigneur  ,  ellant  les  lettres  que  J'af 
cfcriptes  au  roy  &  à  vous  du  2  de  ce  mois^- 
gteiles  à  partir  >  je  les  ay.  retardées,  taas^ 
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pour  vousadvcrtir  par  mefme  moyen  de  Tef- 
tat  en  quoy  Te  trouvent  les  navires  de  cefte 
l'oyne  ,  que  pour  attendre  quelques  lettre» 
que  l'abbé  de  Sainft-Salut  me  pria  mettre  au 
pacquet  de  cefte  prefente  derpefche  ,  lequel 
me  iift  entendre  par  mon  fecre taire,  que  ce 
chan  cellier  avoir  did  au  cardinal  Polus  Ton 
maiftre,  defpuis  queluy  ne  parla  à  moy,  qu'il 
s'efbahilToit  fort  que  m.on  frère  n'eftoit  re- 
tourné ,  ou  que  vous  ne  luy  aviez,  refpondu 
quelques  motsàfes  lettres  qu'il  vous  envoya, 
par  luy  ,  comme  il  s  attendoit  d'avoir  ,  lors- 
que Ion  luy  prefenta  les  paffeports  des  El- 
paignok.  Vous  advifcrez  ,  monfeigneur  ,. 
il  vous  y  congnoifTe^  aulcune  bonne  occa- 
fîon  ,  le  vouUoir  renvoyer  par- deçà;  &  fî 
mes  prières  avoient  lieu  ,  ie  vous  en  feroi? 
très  humble  requefte  ,  affia  qu'il  me  vinll 
auiTy  ayder  à  Tupporter  chofes  de  fi  grande 
faix  qui  (è  prefentent  tous  les  jours  ;  vous 
advifant  que  les  affaires  d'Efcoffe  ne  me  don- 
nent rien  moings  de  peine  que  font  les  aul- 
tres  de  (a  majelié.  Mais  fur-tout ,  me  fem- 
ble  ,  monfeigneur  ,  qu'il  feroit  fort  bon  ,  fl 
mon  frère  qui  eft  fort  agréable  i  ce  chan- 
cellier,  ainfj'  que  j'ay  peu  entendre  ,  revient 
par-deça ,  qu'il  foit  accompaigné  d'une  let- 
tre particulière  de  vous  en  continuant  ces 
premiers  propoz  ,  &  fur  telle  créance  que 
fera  voftre  bon  plaifîr  luy  donner  fur  lefub- 
jeâ  de  ces  deulx  moyens ,  defquelz  i'eûime 
qu'ilz  vouldront  (liivre  le  dernier  ,  qui  ne 
me  fembie  toutesfois  eflre  fi  utille  ,  pour 
mettre  fin  à  une  telle  &  fi  grande  chofe, 
qiie  le  premier.  Et  quant  aux  navires  de 
cefte  roy ne,  celluy  que  j'y  avois  envoyé  il 
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y  a  trois  jours  pafTez,  m'a  rapporté  que  huid 
ou  dix  auitres  advant  les  îçiXts  de  noël  ^  le 
clerc  des  munitions  avoir  eflé  à  Grotln- 
guery  près  Rocelîre ,  où  ilz  l'ont  de  prefent, 
di(àntaux  gardes  d'iceulx  navires,  que  in- 
continant  après  lefdides  ï^ik^s  ,  il  les  faul- 
droit  radouber  &  mettre  en  eflat  de  s'en  fer- 
vir  du  premier  four  ,  mais  que  defpuis 
icelles  paroUes  n'en  ont  ouy  parler  ,  é  ce 
n'efî  feuUement  de  remettre  les  deulx  qui 
avoient  paiTé  de  deçà  M.  le  prince  de  Pied- 
mont,  en  efîac  pour  le  repafTer  dans  bien 
peu  de  jours  en  Flandres  Et  à  ce  propoz. 
Je  vous  diray,  monfeigneur,  que  la  meil- 
leure de  mes  intelligences  m'a  cejourd'huy 
adverty  que  l'empereur  n'a  fceu  tant  perfua- 
derceftc  royne,qu'elle  ayt  voullu  confentirà- 
fe  defclairer  à  la  guerre  contre  le  roy  ,  ainiy 
comme  il  efpere  m'en  faire  mieulx  enten- 
dre les  particularitez,  quand  il  aura  le  moyen 
d'envoyer  quérir  mon  fecretaire  pour  les  luy 
dire.  Ce  que  je  cuyderoiseirre  bien  verit^îble, 
comme  il  fe  peult  congnoiftre  par  les  de- 
monftratîons  que  les  feigneurs  de  ce  confeil 
m'ont  faides  en  celte  dernière  audiance,  qui 
ont,  comme  j'ay  fceu  defpuis,  retenu  ce 
hontzmen,  pour  n'aller  i  la  mer.  S'elbahif- 
fans  merveiileiifèment  comme  j'avois  elle 
adverty  de  Ton  entreprinle.  Je  cuyde  aufTy 
que  aulcuns  mariniers  des  villes  de  Lyn  éc 
Lymes  ,  qui  font  les  deulx  extrefmitcz  àt 
ce  royaulme  à  l'oppo/ite  de  noftre  code  , 
Ibnt  commandez  de  n'entreprendre  aulcune 
chofe  oomme  ilz  avoient  eu  charge  de  faire» 
ainfy  que  je  vous  ay  par  cy  devant  efcript; 
qui  font  les  meilleures  aouvelles  que  je  C<^x^ 
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rois  maindenant  faire  entendre  au  roy  8rà 
vous  5  monfeigneur  ,  eftant  fort  ayfe  de 
vcoir  en  fi  peu  de  temps  ce  changement , 
que  je  prie  noftre  feigneur  vouU  ^ir  tousjours 
continuer.  Vous  fuppliant  très  humblement 
me  voulloir  excufer  ,  fi  je  vous  donne  au!- 
cune  fois  divers  advis  ,  puiPqu'ilz  font  teli 
que  le  mérite  la  mutation  des  particuliers 
&  afFedionnées  oppinions  de  ceulx  qui  gou- 
vernent les  affaires  de  deçà. 


Lï  Roy  à  M.  de  Noailles» 
7  janvier   1554. 

Le  roi  donne  avis  au  ftignmr  de  Noaih 
les  y  quil  renvoyé  en  Angleterre  le 
protonotaire  fon  frère  ,  pour  prejjen- 
tir  les  véritables  difpojîtions  de  cette 
reine  ,  aufujet  de  la  paix  avec  Vemr  ' 
pereur* 

IVloNS  DE  No  AILLES  j  defpuis  le  partcment 
de  voflre  frère,  j'ajj  receu  vofire  lettre  du 
aé  du  paiïe,  par  où  j'ay  entendu  la  conti- 
nuation du  parlement  d'Angleterre ,  &  l'op- 
pinion  en  quoy  vous  elles  qu'il  fera  pour 
longuement  durer,  pour  n'y  avoir  encorcs 
eflé  rien  traidé  que  de  la  religion ,  pendant 
lequel  vous  diâes  efire  à  craindre  que  par 
l'indufirie  des  Imperiaulx  ,  &  de  ceulx  qui 
font  afiez,  mal  affedionnez  au  bien  8c  repoz^ 
publicq,  les  Anglois  ne  fe  lailîènt  aller  à  la 
guerre  j  à  quoy  inons  de  Noailles ,  ne  f^aur 
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roit  eftre  mieulx  pourveu  de  voflre  part,qiie 
de  continuer  envers  eulx  dextrementlesgra- 
cieulx  depportemensdont  vous  avez  ufé  ]uC- 
ques  icy ,  &  à  obferver  auiïy  leurs  adions, 
pour  m'en  advertir  au  jour  l-i  journée,  afïîii 
d'éviter  toute  furprinfe  ,  comme  vous  fça- 
vez  très  bien  faire,  ht  pour  ce  que  l'aUée 
de  voftredid  frère  par-delà»  &  la  defpefche 
qu'il  emporte  de  moy  ,  eft  ung  prefparatif 
fort  pregnanti  pour  defcouvrir  dans  peu  de 
jours  l'intention  que  IVmpereur  a  à  la  paix  , 
&  tout  par  ung  moyen  de  quel  zèle  &  alTec» 
tion  y  chemine  le  cardinal  Polus  ,  légat 
par-delà,  qui  eft,  lorfqiie  tout  eft  did ,  la 
mefme  intention  des  roy  &  royne  d'Angle- 
terre; il  ne  vousfauidrd  pas  ung  plus  beau 
fubjeâ  que  ceftuy-là  ,  pour  f^avoir  la  fiance 
que  vous  debvez  avoir  aux  belles  parolles 
qui  vous  font  ordinairement  dides  par-dcla» 
&  auffy  pour  vous  ofter  hors  des  rufpicion* 
que  vous  peuvent  donner  les  bruids  qui 
courent  parmy  ce  peuple-là ,  que  bicntofl 
lefdids  Anglois  foyent  pour  Ce  defclairer, 
&  par  ce  moye;i  verrez  tousjours  plus  clair 
à  vous  conduire  ez  chofes  qui  touchent  8c 
appartiennent  au  bien  de  mon  (èrvice ,  que 
je  ne  fçaurois  plus  recommander,  que  je 
fçay  l'avez  en  parfaide  &  /înguiiere  affec- 
tion. Efcript  à  riHe-Adam  le  7  jour  de 
tanvier  i5?4.  Sijné  Henrj ',  ù' ]^Ilis  b<Uy 
de  rAubefpine, 
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M.  DE  NoAiLLEs  au  Roy. 
1©  janvier  1554» 

La  reine  à' Angleterre  reçoit  agréable-' 
ment  les  offices  de  congratulation  que 
lui  fait  le  protonotaire  de  Ndhilles, 
de  la  part  du  roi  ,  aujltjet  de  Vex-. 
îinBion  du  fchifme.  Cette  princejje 
déclare  en  même  temps ,  quelle  veut 
maintenir  la  paix  avec  la  France.  Le 
légat  s'explique  avec  beaucoup  defroi" 
deur  Gr  de  retenue  au  fujet  du  traité 
avec  l'empereur» 

oiRE,  eflant  moTx  frère  arrivé  en  ce  lieu 
le  6  de  ce  mois ,  &  atrendant  qu'il  s'en  re- 
tourne vers  voftre  majeilé,  j'ay  penfé  vous 
faire  ce  mot  pour  vous  dire  feullement  com- 
me ce  chancellier,  le  lendemain  7,  aufTuoiî 
qu'il  fuft  recherché  de  la  part  de  mondid 
frère ,  dcd'z  parler  à  luy  ,  ainfy  qu'il  fift  le- 
did  jour  ,  avecques  longs  difccurs  &  pro- 
poz.  teli  que  vous,  fire  ,  pourrez  entendre 
par  la  l-'ttre  qu'il  en  efcript  à  M.  le  con- 
nétable; &  cefte  royne  ,  le  jour  fuyvant , 
qui  fulî  hier  ,  voulluft  auiTy  nous  donner  au- 
diance  ,  en  laquelle  ,  parmy  les  honnefte* 
propoz  &  gratiiîiemens  que  voftre  maieflé 
avoit  commandez  à  mondift  frère  luy  dire  de 
fa.  part,  il  y  fceut  (i  bien  méfier  &  appro- 
prier ce   qui  appartient  à   voflre  commun*- 
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«mytié  ,  que  promptemcnt  kdide  dame  nous 
efclaircit  de  ce  que  vous  ,  fire  ,  de/îriez  fça- 
voir^  ufànt  de  ces  propres  paroUes ,  3»  êc 
»^  quant  àTamytié  d'entre  mon  frrre  &  moy  , 
»  je  chante  &  [^7]  chanteray  tousjours  une 
a»  mefme  chanfon,&  monfireray,  non  par  pa- 
35  rolles  ,  mais  par  les  œuvres,  que  j'aime  la 
3>  vérité ,  comme  je  croy  que  le  roy  mon 
35  bon  frère  fera  de  Ton  coufté,  05  Ce  qu'elle 
did  avecques  ung  vifaige  fi  ouvert  &  joyeulx, 
que  tant  elle  que  Ces  confeiliers  y  aflilUns, 
nous  feirent  clairement  paroillre  que  celle 
vifitation  leur  eftoit  de  grand  plaifir  &  con- 
tantement,  &  plus,  ce  me  femble  ,  que  nul 
aultre  que  par  cy-devant  foit  venue  de  yoC- 
tre  coudé  ;  &  au  furplus,  je  vous  affeure- 
ray,  fire  ,  que  ce  légat  que  nous  ailafmes 
trouver  à  Tiffue  de  ladiéle  audiance  ,  nous 
fin  paroiflre  d'eiîre  tenu  en  telle  cr^inde  [b'j 
que  nous  n'avons  fceu  tirer  de  luy  que  le 
femblable  difcours  que  ce  chanceiiier  avoit 
tenu  3  mondiâ:  frère  le  jour  de  devant  ,  & 
encores  en  termes  généraux  &  G.  foibles ,  quQ 
je  cuyde  qu'ilz  fe  rendront  difficilles  de  faire 
une  .particuliîere    alTcmblée   delà  la   mer , 

[tr]  Le  feîgneur  de  Noailles  rapporte  fouvent  dans 
fes  dépêches  les  propres  paroles  de  la  reine.  Le  car* 
dinal  d'OfTaten  ufoic  de  la  même  manière,  à  l'é- 
gard des  rcponfes  que  lui  faifaic  Clément  VllI,  au- 
près duquel  il  négocioic.  Il  remarquoit  jusqu'aux 
jgeftes,  àlaiTiine,  oc  &>d  (ouns  de  ce  pontife,  afin 
ique  le  roi  fou  maître  put  mieux  juger  de  fes  in- 
iientions. 

fZ>j  Polus  avoit  c*é  traite  avec  rant  de  dureté  par 
l'empereur,  &■  il'étoit  obfervé  fi  rigoureufement, 
que  quoique  miniftre  d.i  pape  ,  il  n'ofoit  faire  au- 
£une  démarche  pour  la  pai$,  qui  neluifiitprefcrite. 


ïl'S  Négociations 
jufques  à  ce  qu'ilz  ayent  effayé  d'accorder 
€n  ce  lieu  les  difterends  d'entre  vous,  fîre, 
&  l'empereur  ,  tant  ledit  légat  me  femble 
froid  &  diflimulé  ,  faifant  toutestois  afTet 
clairement  entendre  ks  bons  zèle  &  affec- 
tion que  ce  roy  &  royne  ont  de  vouUoir 
tenir  la  main  à  fi  fainde  entreprinfe,  pour 
laquelle  empefcher  n'a  peu  fervir  jufques  icy 
la  refponce  que  nous  luy  fifmes  du  langaige 
que  ledid  chancellier  avoittenu  àmond.frere 
&  à  moy  la  première  fois  qu'il  vint  par-deça, 
de  la  part  de  M.  le  conneilable,  quand  il. 
defclaira  fa  maiftrefîê  &  luy  fufpeâsau  ma" 
niement  de  telle  cliofe,  qui  fufl  un  propoi 
femblabie  à  celluy  que  j'avois  par  cy  devant 
relpondu  ài'abbéde  Saind-Saiut,  ainlyque 
vous,  fire ,  aurez  peu  entendre  par  la  let- 
tre que  j'en  ay  efcripte  à  M.  le  conneflable 
du  2  de  ceftuy.  Ayant  eflé  ,  mondiâ  frère 
&  moy ,  allez  retenus  jufques  à  prefent  > 
fans  leur  avoir  diâ;  ny  à  l'ung  ny  à  l'aultre, 
que  la  mefme  refponce  d'icelluy  chancellier, 
àc  les  difïlcultez  qu'il  y  auroit  à  conduire  iî 
grand  oeuvre  fans  la  prefence  de  grands  per- 
Ibnnaiges  déléguez  d'une  part  &  d'aultre  , 
îiayans  vouUu  nous  eilargir  plus  advant,pour 
Tefperance  que  nous  avons  que  bientofl  le- 
diâ:  abbé  de  Saind- Salut  nous  viendra  re- 
chercher ,  &  par  luy  pourrons  encore  mieulx 
iêntir  le  fonds  deleurs  intentions ,  &  après, 
lèlon  celle  de  vofîre  majefié ,  regarderons;. 
(  fans  du  tout  rompre  chofe  fi  fain<fte  &' 
utille  )  de  recepvoir  ce  qui  nous  fera  mis 
en  advant,  pour  élire  rapporté  £()ubz  voftrct 
bonplaifir.  Mais  bien  vous  diray  ,  fire,  queK 
j^ue  dcpportement  qu'il  y  ayt,  ilz  font  pa- 
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roiflre  toutes  chofcs  en  ce  lieu,  bien  loing 
du  maulvais  chemin  que  je  \çs  craignois,  il 
y  aung  mois,  pour  les  grandes  apparences 
qui  s'y  prefèntoient  lors  ,  &  de  ttlle  façon 
que  je  ne  puis  (  fi  elles  ne  font  bien  iimu- 
lées  )  e(perer  de  ce  coufté  que  toute  doul- 
ceur  &  gracieuseté  pour  un  temps  ;  com- 
bien ,  fîre  ,  que  de  chofe  fî  importante  ,  je 
ne  vouldrois  vous  aflfeurer.  Car  aulTy  de 
quatre  partSj  les  trois  du  peuple  de  ce  royaul- 
me  efliment  tout  Je  contraire,  &  qu'ilz  fe- 
ront pour  entrer  au  premier  jour  à  la  guerre 
contre  vous.  Et  au  refle ,  iire ,  je  ne  vous 
fçaurois  afTez  exprimer  la  couverte  demon(^ 
tration  que  tous  ceulx-cy  font  paroiftre  au 
bien  de  la  paix  ,  &  fi  ne  fcavent  en  trouver 
le  moyen  ,  tant  ilz.  (ont  obfcurs  &  mali- 
cieulx.  Ce  que  je  ne  dis  pour  vouUoir  tC- 
pargner  ce  chancellier  r<iue  j'eftime  eftre  ung 
'àes  plus  pervers  &  inconftans  hommes  du 
monde,  &  qui  tiend  aujourd'huy  fa  maif- 
trefle  &  ce  légat  en  telle  fubjedi  on  ,  qu'il 
ne  fort  propoz  d^e  leurs  bouches,  qu'on  ne 
puiÛê  bien  congnoiûre  fortir  de  Ton  inven- 
tion. 
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iVÏ,  le  prothonotaire  DE  Noaijllis  à  M.  lk 

COMNESTABLE. 

10  janvier  1 554. 

Le  protonotaire  de  Noailles  rend  compte 
au  eonnétahh  d'une  conférence  quil  a 
eue  avec  le  chancelier  d' Angleterre. 
Jaloufîe  de  ce  miniftre  ,  contre  le  car- 
dinal Polus,  ù' f on  chagrin  de  ï être 
donné  lui-même  iexclujion,  aufujet 
du  traité  de  paix  avec  l'empereur. 

JN/loNSEiGNEUR,  ic  lendemain  de  mon  ar- 
rivée en  ce  lieu,  j'envoyay  vers  le  chancel- 
lier  de  cefte  royne ,  pour  le  rechercher  d'une 
audiance  ,  tant  pour  le  rendre  fàtisfaid  de 
ma  venue  ,  qu'il  defîroit  &  attendoit  de 
longtemps,  que  pour  recongnoirtre  le  lieu 
qu'il  tienâen  ce  pays^  &  la  couftume  [a] 
qu'il  a  de  vouUoir  fonder  &  prévoir  tout 
ce  qui  doibt  eflre  entendu  de  fa  maifireffe. 
Ce  qu'il  euft  à  fi  grand  plai/îr,  qu'il  ne  voul- 
luft  remettre  celte  vifitation  plus  loing  que 
à  l'apres  difnée  &  en  fon  logeis  ,  auquel  il 
receud  vos  lettres  avecques  aultant  d'hon- 
neur, &  le  pourteur  avecques  fi  bon  vifàige 


[aj  n  eft  difficile  qu'un  ambaiîadeur  réuffifle  dans 
fa  négociation,  s'il  n'a  pris  le  foin  de  fe  rendre 
agréable  au  premier  minirtre  ,  Se  s'il  ne  s'elè  même 
procuré  des  encrées ,  juf(jues  dans  les  bureaux  fubal- 
ternes. 

qu'il 
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«[ti'il  fe  poiivoit  efperer.  Mais  quand  il  fe 
trouva  fu-  le  poinâ:  de  la  créance  dont  vous, 
xnonfpjorrmr,  m'aviez  chargé  par  vofdides 
lettres  ,  il  ne  fceut  avoir  la  patience  de  lire 
plus  advant  fans  m'en  enquérir  ,  efperant 
bien  que  y  luy  continuerois  les  propoz  que 
je  luy  avois  dernièrement  tenus  de  voÂre 
part,  ainfy  qu'il  avoit  par  plufieurs  fois  did 
defpuis  mon  pa-tement  ,  qu'il  attendoit 
d'heure  à  aultre  mon  retour  par-deça ,  pour 
eftre  par  vous  efclaircy  à  quelles  conditions 
le  roy  vouUoit  que  la  paix  fuft  tvà\dc:-e.  Mais 
cefle  oppinion  luy  fuR  prompt^t  ment  levée, 
quand  je  luy  eus  difcouru  Focca/îon  de  ma 
venue,  efîre  (èuilement  pour  gratifier  delà 
part  du  roy,  cefle  royne  ,  de  l'heureulx  (iic- 
cez  qu'avoit  prins  le  defir  quelle  portoit  à 
la  reftitution  de  la  religion  ,  &  de  la  grâce 
que  Dieu  luy  avoit  faide  de  fe  retrouver 
enceinte  ,  avecques  lettres  à  M.  le  iegat  pour 
refpondip  à  celles  qu  il  avoit  efcriptes  à 
fa  maiefté  fur  le  recouvrement  de  la  pratic- 
que  de  paix,  dont  il  receuit  tant  d'ennuy, 
qu'il  n'euil  honte  de  me  dire  qu'il  ne  baf- 
toit  pas  à  la  fuffilance  [h']  dudid  légat ,  de 
parfaire  chofe  fi  grande  ,  (ans  eilre  a;  dé  de 
plus  grands  inlîrumens  ,  &  deflors  entra  en 
telle  jaloufîe,,  que  je  fus  ccntrainâ:  )u)  ref- 
pondre  ,  que  vous^  monfeigncur.j  l'aviez 
tant  voullu  eftimer%  honncirer,  que  de  £e- 
Ijnondre  fa  maiftrelTe  &  luy  à  la  fefte,  s'ilz 
iy  euffent  voullu  entendre  ,  approuvant  fi  fort 
la  fincerité  del'ung,  &  l'aufthorité  de  Taul- 

['^J  Gardinerne  pouvoic  pardonner  aa  légat  une 
rercu  parfaite  ,  c^iù.  lui  enlevoit  la  confiance  de  U 
reine. 

Tome  IV.  F. 
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tre,  &  la  juflice  &  l'innocence  du  roy,  que 
la  majeflé  n'euft  faid  aulcune  difficulté  de 
le  laifTer  par  eulx  conduire  à  toutes  cho(ès 
que  rhonneur  &  la  raifon  peuvent  permet- 
tre ,  mais  qu'il  m'avoit  rcfolument  refpondu, 
que  combien  que  fad.  maiflrefîè  &  luy  eulTent 
aufly  grand  -zèle  &  de/ir  au  Lien  de  ladide 
paix  ,  qu'aultres  perfonnaiges  de  la  chref- 
tienté,  que  ncantmoings  ne  Tung  ,  ne  l'aul- 
tre  ne  fe  pouvoicnt  honneftement  entremet- 
tre de  celle  négociation,  pour  ce  qu'ilz  ne 
pouvoient  eftre  tenus  que  pour  fufpeds; 
jiiais  que  lediâ  légat  ,  qui  debvoit  bientoil 
paflër  de  deçà,  elîoit  le  (èui  rainiilre  dont 
il falloitefperer  la  conduide  de  chofe  i\  (îiinde- 
&  neccfiaire  ;  â  quoy  toutesfois  ils'eftimeroit 
heureulx  d'ailider  de  tout  Ton  labeur ,  fi  vous, 
rnonfeigncur  ^  congnoiffiei  qu'il  y  peuft  fer- 
vir  en  quelque  chofe.  Ce  que  vous  ayant 
dernièrement  rendu  &  rapporté  de  mot  à 
mot  f  aviez  conclud  de  n'entrer  plus  advant 
en  ce  propoz,  fi  à  fon  tour ,  luy,  ou  aul- 
tre  lie  vous  en  follicitoient.  Vous  contan- 
tant  de  l'avoir  faid  tefmoing  du  grand  deb- 
voir  auquel  vous  vous  eftiez  mis  de  Tappel- 
1er  à  la  confommation  de  ce  qui  eufl;  tant 
rapporté  à  fa  maiiirefTe  &  à  luy  ,  d'honneur 
&  de  gîoire  ;  Se  aufTy  pour  ne  laiifer  en  ar- 
rière aulcune  chofe  qui  puil  fervir  à  faire 
fuffifante  preuve  |c  demôh*lîration  ,  combien 
vous  defiriez  &  aymiez  tout  ce  qui  appar- 
tiend  à  Thonneur  de  Dieu  &  repoz  de  fon 
peuple,  contre  la  finiftre  oppinion  que  M» 
de  Corrieres  [c] ,  &  plufieurs  auitres  avoient 

[f]  Jean  de  Montmorency  ,  de  la  branche  établie 
daiis  Ui  Pays-Baso 
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peu  auparavant  femée  de  vous  en  ce  royaulme, 
Monicigneurj  je  me  recongnois  par  trop 
foible  pour  vous  fcavoir  vifvement  repre- 
iè4iter  le  derplaifîr  [rfj  ,  que  cediâ:chancellier 
receuft  dVntendre  ce   langaige  ,   qui  fuft  ft 
grand  ,  qu'il  me  vouUuft  arguer   avecques 
grand  doulceur  ,  toutesfois  de  ne  m'avoir 
rendu  fa  maiftrefie  ùifpede  ,   &  de  m'avoir 
mis  en  advant  àts  conditions  pour  les  vous 
faire  entendre  ,  qui  font  telles  qu€  l'empe- 
reur fe  contcnteroit  de  veoir l'empire  &M« 
de  Savoye  reftituez  fans   demander  rien  du 
(îen.    A    quoy  vous   pouvez   congnoiflre  , 
monlèigneur ,  puifque  les  mutations  font  fi 
familières  aux  grands  perfcnnaigesde  ce  pays, 
quelle  feureté  on   peult  avoir   de    négocier  - 
avecques  eulx  ^    mefmement  en    chofe  de 
1  telle  importance;  car  ilz  font  telle  profef- 
i  /îon  de  menfonge  ,  qu'iiz  travaillent  très  Co'i^ 
gneufement  à  diverfifier  leur  langaige  en  aul- 
tant  de  formes  ,  comme  leurs  voluntez  & 
affeâions  fe  trouvent  inconûantes  &  varia- 
bles. Brief,  monfeigneur,  le  jugement  que 
me  permet  l'experiance  que  j'ay  d«  l'humeur 
de  cefl  homme  ,   me  faid  croyre  qu'il  met- 
tra tous  artiffices  en  advant  pour  faire  retum- 
ber  cefte  praticque ,  entre  les  mains  de  fà 
maiilrefiè  ,  8c  ne  fouîTrira  ,  s'il  luy  eft  pofïî- 
ble  ,  que  telle  gloire  fe  départe  fins  y  com- 
i  municqucr.  Toutesfois  ,  il  le  rend  en  tous  Ces 
I  propos  11  obfcur  &  difficile  ,  qu'il  ne  fe  laifîe 


[d]  La  fagefle  de  cette  réponfe  ,  Ôc  la  retenue  de* 
<ieux  frères  de  N cailles  j  jettèreac  le  chancelier  daris 
la  nécelucé  de  montrer,  mal^^ré  lui,  combiea  'd 
defiioU  la  Paix. 
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entendre  en  façon  du  monde  ,  mais  j'efpere 
que  les  vifitations  de  l'abbé  deSaind-Salut 
nous  en  efcJaircira  bientoft. 


M.    DE    NOAILLES    à    M.    d'OYSEL. 

11    janvier    1554, 

Les  minijlres  de  la  reine  d'  /Angleterre 
fe  rendent  plus  faciles  à  accorder  le 
'  P^jT^E^  >     ^    ^^-^   pajjeports    pour 
VEcoJfe. 

JVloNSiEURmoncompaignon,  je  vous  ay  en- 
voyé un  pacquetîpar  homme  exprès  en  pode, 
du  2  dei'auUre  mois>  defpuis  j'en  ay  misung 
aultre  du  Fautray  ,  entre  les  mains  de  Ai. 
Pitre  [a],  premier fecretaire de  cefteroyne, 
qui  m'a  promis  le  vous  faire  tenir  par  la  voye 
ordinaire  ,  comme  il  fe  faifoit  du  temps  de 
M.  de  Bois-Daulphin,  &  au  commencement 
que  je  vins  icy.  Maintenant  je  vous  en  en- 
voyé un  aultre  par  ce  pourteurexpres,  qui  a 
commifTion  de  prendre  chevaulx  de  poiîe  , 
qui  me  fai<5l  croyre  que  vousTaurez  danspeu 
de  jours,  &  euiliez  encores  piufloil,  Ci  on 
m'enil  accordé  le  pafieport  lorfque  je  le  de- 
manday  ,  combien  que  je  demoure  fort  con- 
tmit  des  feigneurs  de  ce  confeil ,  en  ceque  je 
ne  les  trouve  plus  fi  difficises  ,  qu'ilz  ont  elle 
aux  fufdids  palieports  ;  à  quoy  je  cuyde  que 


[<2]  Guillaume  Pitre  ,  chancelier  de  l'ordre  de  U 
Jarrciiere,  fcretaiie  d'cut  fous  les  rois  <5r  reine« 
Henri  YUl.  Edou^yd  VI.  Marie  ôc  Elizabeih. 
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la  profperité  des  affaires  du  roy  en  Piedmont 
a  bien  aydé  ,  &  qu'ilz  netrouvent  pasaufly 
leurpeuple  enclin  à  tout  cequ'ilz  vouldroient 
bien  faire  ,  tant  à  ce  parlement  ^  qui  Ce  con- 
tinue encores  ,  que  ailleurs  Qui  me  faid 
croyre  qu'ilz  pafîèront  en  difînnulation  ,  la 
maulvaife  volunté  qu'ilz  nous  portent  ,  fans 
fe  defcla-rer  encores  ouvertement  ,  comme 
j'en  ay  bien  eu  crainde  defpuis  fîx  repm;unes  « 
&  non  fans  très  grande  apparence.  Je  ne  vous 
diray  rien  des  aflF:iiies  d'Italie  ,  efliraant  qu'il 
ne  vous  en  efl  rien  celle  par  ladide  defpefche  ; 
feuUement  vous  advertiray  du  retour  en  ce 
lieu  démon  frère,  qui  eft  venu  de  la  psrt  du 
roy  ,  gratiffiet  tf  fie  roy  ne  de  la  reftitution  de 
la  religion  en  ce  royaulme  ,  &  de  ce  qu'elle 
a  fenti  ion  frui  :t  [b].  Ayant  aufîy  charge  par- 
ticulière vers  ce  légat  ,  ?vecques  lettres  de 
créance  de  fa  maieflé  ,  de  M.  le  cardinal  de 
Lorraine,  &  de  M.  le  conneflable,  pour  luy 
refpondre  à  quelques  auitres  qu'il  en  a  ef- 
criptes  au^c  fufdidsiîeurs,  furie  defir  qu'il  a 
au  bien  delà  paix  entre  le  roy  &  l'empereur, 
&  fuivant  la  charge  qu'il  en  a  de  noflre  faind 
père  ;  en  quoy  je  ne  veoy  encores  rien  com- 
mencé de  ce  qui  en  faccedera  ,  &  où  je  verray 
tant  foit  peu  d'efperance  ,  ne  feray  faulte 
d'enadvertir  la  royne  [c]  &  vous,  mon fieur 

[/']  C'étoir  une  énigme  que  cette  prérendje  grof 
fefle.  Les  Médecins  prétendoient  que  ce  n'étoic 
qu'une  maffe  informe  de  chair  ,  qui  ,  par  fon  pro- 
pre poids  ,  avoir  un  mouvement  lent ,  qui  agito'r 
toute  la  capacité  du  ventre.  L'événement  fit  voir 
que  c'écoit  fîmplemenc  le  commencement  d'une 
hydropîfie. 

[cj  Marie  de  Lorraine,  veuve  de  Jacques  V.  roi 
d'EcoiTe ,  Ôc  mère  de  Marie  Stuart. 
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mon  compaignon, VOUS  priant  entre  cy  &  là, 
tenir  ung  peu  cecy  près  de  fa  majefté,  fanj 
qu'il  en  puifTe  eftre  faide  delclairation.  En- 
cores  que  je  ne  falTe  doubte  ,  qu'il  s'en  pour- 
roit  faire  afTez  de  bruiâ .  &  poflible  plus  que 
d'efFed ,  &  remettant  le  tout  A  celuy  qui  a 
toute  puiflance  ,  &  fans  lequel  il  ne  Ce  peult 
xien  faire,  mefme  en  chofe  fi  grande  &  ne- 
ceffaire,  je  feray  icy  la  fin. 

Le  lieutenant  du  capitaine  Gaillard  ,  efl 
arrivé  icy  defpuis  trois  ou  quatre  jours  , 
n'ayant  peu  achepver  (on  voyaige  par  la 
voyede  la  mer,  tant  luy  ont  eftéles  vent* 
contraires. 


Le  Roy  à  M.  de  Noailles. 
1}  janvier  1554» 

Le  roi  approuve  la  réponfe  que  fou 
umbajjaàeur  a  faite  ,  fur  ce  que  It 
légat  lui  avoit  fait  propofer ,  que  la 
paix  avec  Vempereur  fe  traitât  en 
Angleterre  ;  ^  ce  prince  marque  en 
même  temps  à  fan  miniftre  combien  il 
eft  fatisfait  de  fa  conduite. 

Nouvelles  conquêtes  du  m.aréchal  de 
BriJJac   en  Italie, 

jMoNS  DE  NoAîLLEs ,  VOS  lettres  des  2  &  , 
4    de    ce  mois  ,    avecques    tout    ce    dont! 
elles  font  mention  ,  arrivèrent  icy  l'unzief- 
meau  foir,  par  lefquelles  j'ay  bien  au  long 
entendu  tout  ce  que  vous  avez  entendu  8ff 
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apprins ,  &  eft  furvenu  par  delà  defpuis  la 
dernière  defpefche  ,  que  vous  m'aviez  faiâ:e  , 
aufîy  aurez  vous  defpuis  eu  des  miennes  bien 
amples  par  voflre  frère  ,  qui  s^tn  eil  allé  ,  fi 
au  longinftruiâ:  de  toutes  chofes  ,  que  j'ef- 
time  fon  arrivée-là  ,  debvoir  fàtisfaire  à  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  vous  de/iirez  par 
vofd.  lettres  ,  du  contenu  defquellcs  fe  peult 
recueillir  &  juger,  que  raffeftion  qu'ilz  ont 
cy  -  devant  demonftré  au  bien  de  la  paix, 
n'eft  de  rien  diminuée ,  &  que  la  collere  dont 
ce  roy  là  s'eft  laifTé  entendre  eflre  touché  pour 
la  perte  d'Yvrce,  eft  une  oilentation  pour 
cuyder  deguifer  celle  affaire ,  &  d'aultant  plus 
efchauffer  les  chofes  en  raonlîranc  les  voul- 
loir  f:iire  difàciiles.  Mais  file  légat  continue 
Tes  adions  en  la  fincerité  q  le  i'ei^ime  qu'il 
a  tousjours  procédé  jufques  icy  ,  je  ne  fai^s 
doiibte  ,  que  FafFaire  ne  tire  plus  advant  , 
&  que  pour  le  moings  Tenipereur  ne  s'ac- 
corde bien  voluntiers  à  quelque  afîemblée  de 
nos  depputez  ,  s'il  a  la  moindre  envie  du 
inonde  aune  fi  fainde  &  nsceiraire  chofe  au 
bien  de  la  chreilienté.  J'ay  bien  confideré 
ee  que  m'efcripvez  dulangaigeque  l'on  vous 
a  tenu  ,  pour  penser  me  faire  trouvei*  boa 
que  ce  négoce  fe  maniall  par  delà  ,  &  auïïy 
par  mémoires  efcripts  ,  envoyez,  d'une  part 
&  d'aukrè ,  &  trouve  que  vous  y  avez  très 
bien  &  figementrefpondu.  L'on  Icait  afTez  , 
que  une  fi  pefancechofe  que  la  pacification  de 
tant  &  fi  grands  di(ferends  ,  que  nous  avons  , 
l'empereur  &moy  ,  requiert  bien  la  prefen- 
-ce,  le  Cens  8c  dextérité  des  plus  grands  per- 
fonnûiges  o'ie  nous  ayonj  luy  &  moy  ,  mel- 
iïie  de  ceulxencares  qui  on:  l'entière    cong- 

F  iv^ 


IlS  'Négociations 

noifîànce  de  nos  affaires,  &  que  aufîy  ilz  Te 
demeflent  en  lieu  libre  &  neutre  ,  avecques 
toute  la  meure  confîderation  qu'il  appartient> 
&  en  la  dignité  requTe  à  la  grandeur  delà 
chofe  _,  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  par  delà  , 
comme  vous  avez  très  bien  fceu  dire  àceulx 
qui  vous  en  ont  parlé.  î'ay  auffy  très  bien 
confideré,  mons  de  Noailles  ,  \ç%  doulces  & 
gracieulfes  rcTponccs  qu'ilz.  vous  ont  faic- 
tts  ,  fur  les  pkiindes  &  -emonftrances  qu'ilz 
ont  eues  de  vous  ,  du  prcparntif  que  faifoit 
le  capitaine  Hontzmen.  Auffy  de  l'oukrage 
qui  a  eiléfaif^  fur  le  Boullenois,  dont  je 
n'attends  pas  grande  réparation  ;  mais  C\  a 
ce  eflc  beaulcGup  faid  à  vous  de  les  en  avoir 
condu'ds  &  menez  à  celle  raifon  ,  mefme 
d'avoir  ainfy  empefché  &:  retardé  le  parté- 
ment  dudid  Hontzmen,  qu'il  vous  fault  néant- 
moings  foigneufement  &  diiligemment  ob- 
ferver  ,  aultnnt  que  vous  fçavez  ,  que  l'on  fs 
peult  fier  en  leurs  parolles  &  promefTes  ,' 
ayant  vouiiu  vous  faire  cefie  deîpefche  pouf 
voust^^niradverty  de  la  réception  des  voflres, 
&  comme  defj.ui.?  la  prinfe  d'Yvrée  ,  mon 
coufin  le  ïriarefchal.  de  Eriff^x  ,  a  encores 
forcé  &  prins  lechalleau  de  Mazin  ,  lequel  il 
a  trouvé  fi  fort  &  tant  bien  pourveu  de  toutes 
chofes  ,  qu'il  a  enduré  jufques  à  douze  cens 
coups  de  cnnoi-'S  ,  &  beaulcoup  d'aultres  pe- 
tites places  &  cha Reaulx  ,  qu'il  a  reduid  en 
mon  obriiTance  ,  mefmement  la  ville  de 
Sain<5t  Ya  ,  qu'il  trouve  propre  &  fort  ayfée 
à  faire  bien  forte,  &  il  continue  fbn  entre- 
prinfe  ,  de  forte  que  vous-  orrez  dire  à  la 
lin  qu'il  aura  faiâ  ung  utille  voyaige  po«r 
le   fervice  de  Ion  mailire»   Efcript  â  Saind 
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Germain  en  Lave  le  \\  jour  de  Janvier 
1554'  ^'i-grié  ,  Henry.  Et  plus  bus  ,  de  l'Aubef- 
pine. 


M.  le  protlîonotaire  (François  )de  Noail- 

LES    à  M.  LE  CONNESTABLE. 

.  ,  .    janvier  i$H» 
Le  chancelier  d'Amleterre  donne   au- 

o 

dience  au  protonotàire  de  Noailles  , 
auquel  il  déclare  qu^il  ne  trouvoit 
pas  le  cardinal  Polus  a[fe^  habile 
pour  conduire  la  négociation  de  la. 
paix  entre  la  France  Gr  V empereur* 

JVloNSEiGNEUR  ,  îc  ne  fuz.  pas  pluftoft  ar- 
rivé en  ce  lien  ,  que  j'envoyay  versiechan-- 
cellier  de  celle  royne  ,  pour  le  rechercher 
d'une  audiance  ,  tant  pour  le  rendre  fadsfaiâ; 
de  ma  venue ,  qu'il  defiroit  &  attendoit  de 
longtemps  ,  que  pour  recongnoiflre  le  lieu 
qu'il  tienden  ce  pays  ,  &  la  couflume  qu'il  a 
de  vGulloir  fonder  &  prévoir  tout  ce  qui  doibt 
eftre  entendu  de  fa  maiftrel^e.  Cequ'ileuftà 
Cl  grand  plaifir  ,  qu'il  ne  vouUuft  remettre 
cette  viiitation  plus  ioing  que  à  l'apresdirnée», 
&  en  (on  logeis  ,  auquel  il  receult  vos  lettre» 
avecques  tantd'.honneur,  &  lepourteur  avec- 
ques  il  bon  viUige  ,  qu'il  fe  pouvait  efperer.;,. 
Mais  quand  il  fe  trouva  fur  le  poind  de  la 
créance,  dont  vous,  morfeigneur  ,  m'aviez, 
chargé  pa-r  vofdides  let£res>  il  ne  fceuil  avoir; 
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la  patience  de  lire  plus  uàvant  fans  m'en  en- 
quérir, efperant  bien  que  je  luy  continueroîj 
les  propoz  ,  que  je  luy  avcis  dernièrement 
tenuz  de  vcltie  part ,  ainfy  t^u'il  avoic  par  plu- 
/îeursfois  did- defpuismon  partement  ,  qu'il 
attendoit  d  heure  à  aultre  mon  retour  par 
deçà,  pour eflre  par  vcusefclaircy à  quelles 
conditions  le  roy  vculdroit  que  la  paix  fuft 
traidée  ;  mai^  celle  oppinion  luy  fuftpromp- 
tement levée,  quand  je  luy  eus  difcoururoc- 
ca/îon  de  ma  venue,  eftre  feuUement  pour 
gratifier  de  la  part  du  roy ,  cefîe  royne  de 
i'heureulx  fuccez  qu'avoit  prins  le  defir  qu'el- 
le portoit  à  la  reflitution  de  la  religion ,  Se 
la  grâce  que  Dieu  luy  avcit  faide  de  fe  re- 
trouver enceinte  ,  avecques  lettres  à  M.  le 
légat  pour  refpondre  à  celles  qu'il  avoit  ef- 
criptes  à  fa  niajeflé,  furie  renouement  de  la 
praticque  de  la  paix  .  dont  il  leceuft  tant 
d'ennuy  ,  qu'il  nViifr  honte  de  rr.e  dire  qu'il 
ne  baiîoit  pas  à  la  fjfifance  dudid  légat  (aj 
de  parfaire  chcfe  fi  grande,  fanseflre  ayd?  de 
plus  grands  inilrrmens.  Et  deflors  entra  eiî^ 
/elle  jaloufie  ,  que  je  fuz  contraint  de  luy 
tJire  ,  que  vous  ,  monfei^^neur  ,  l'aviez  tant 
voullu  efiimer  &  honnorer ,  que  de  femcndre 
famaiiîrefiê  &  luy  à  la  fefle,  s'ilz  y  euffent 
vcullu  entendre;  approuvante  fort  la  /înce- 
rité  &  intégrité  dcl'ung  &  de  l'aultre  ,  &  ia. 
jufiice  &  ianocence  du  roy,  que  û  ma;efté 


\a\  Le  chancelier  reg-ardoît  le  légat  plutôt  com— 
iTie  wn  grand  théologien  ,  qje  comme  un  habile  po- 
litique ;  Si  le  légat  méprifoit  le  chancelier  comme 
*n  politique  qui  a}iirtoic  toujours  fa  religion  >  à 
cslle  du  prince  qui  règnoLç» 
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n'euft  faidaulcune  difficiùté  de  Ce  liifier  par 
eulx  conduire  à  toutes  choies,  que  la  railbn 
peuvent  permettre  ;  mais  qu'il  m'avoit  re- 
folument  repondu, que  combien  que  Cad,  mziC- 
trefTe  8c  luy  eulTent  aully  grand  z:ele  &  defic 
au  bien  de  ladicte  paix,  qu'aultres  perfbn- 
naiges  de  la  chreflienté  ,  que  neantmoing^ 
nel'ung  ne  l'aultre  ne  Ce  pouvoicnt  honnel^ 
tement  entremettre  de  ceUe  négociation  , 
pour  ce  qu'ilz-n'y  pouvoientefîre  tenu^:  que 
pour  tuipedz,  ;  mais  que  le  légat  qui  debvoit 
bientoit  pader  de  deçà  ,  eiî^itie  feul  niiniiîre 
dont  ilfalioit  efpeier  la  conduire  de  chofe  , 
û  fàinde  &  neceifaire  ;  à  quoy  toutesfois  il 
fi'eftimeroit  heureulx  d'adiller  de  tout  fou 
labeur,  fi  vous,  monfcigneur,  congnoifTiez 
qu'il  y  peuil  ièrvir  en  quelque  chofe.  Ce  que- 
vous  ayant  dernièrement  rendu  &"  rapporté 
de  mot  à  mot  ,  aviez  conclud  de  n'entrer 
plus  advant  en  ce  propoz.  Ci  à  Con  tour  luy 
ou  aultre  ne  vous  en  {ulliciroit ,  vous  con- 
tantant  de  l'avoir  faid  tefmoing  du  grand' 
debvoir,  auquel  vous  vous  eftiezmis  dei'ap- 
peller  à  la  confummation  de  ce  qui  euil  tant 
rapporté,  à  fa  maiftreffe  &  à  luy  ,  d'honneur  & 
de  gloire  ,  que  aufTy  pour  ne  lailTer  en  arrière' 
aulcune  chofe  qui  peult  fervir  à  faire  lufiniante' 
preuve  &  demoniîration  combien  vous  déli- 
riez, &  aymiez  tout  ce  qui  appartient  à  Thon* 
Reur  de  Dieu  &  repoz  de  fon  peuple  ,  contre 
la  iîniftreoppinion  que  M.  deCorrieres,  & 
plufîeurs  aultres  avoient  peu  aulparavant  fe-- 
înée  de  vousen  ceroyaulme. 

Monleigneur,  jemerecongnois  tropfoibîc 
pour  vous  fçavoir  reprefenter  le  defpjai/irque 
cedid  chanceiiier  receuft  d'entendre  ce  lan-- 
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gaige  î  qui  fuil  fi  grand  qu'il  me  vouUu^ 
arguer,  avccques  grand  doulceur  toutesfois 
de  ne  m'avoir  rendu  fa  maif^rclTe  fufpede  ,  & 
dem'avoir  mis  en  advant  des  conditions  pour 
les  vous  faire  eiitendie  ,  qui  font  telles  que 
l'empereur  fc  eontenteroit  de  veoir  l'em- 
pire ,  &M.  de  Savoye  relh'tuez  fans  deman- 
der rien  du  fien.  A  quoy  vous  pouvez  con- 
gnoifîre  «  puifque  les  mutations  font  fi  fa- 
millieres  aux  grands  perfonnaiges  de  ce  pays> 
quelle  feureté  on  peuk  avoir  de  négocier 
avecques  eulx ,  mefmement  en  chofe  de  telle 
importance.  Car  ilz  font  telle  profefTion  de 
menfonge  ,  qu'ilz  travaillent  très  foigneufe- 
ment  à  diverfiffier  leur  langaige  en  aultant 
de  formes ,  comme  leurs  voluntez  &  affec- 
îions  fe  trouvent  inconfiantes  &  variables. 
Brief  ,  monfèigneur  ,  le  jugement  que  rnt 
permet  l'expérience  ,  que  j'ay  de  l'humeur  de 
cefi: homme ,  me  i^ià.  croyrequ'il  mettra  tous 
artifices  en  advant,  pour  fliire  retumbercefte 
praticque  entre  \çs  maings  de  fa  maiftrefïè  > 
&  ne  foufiTira  ,  s'il  luy  cft  pcfiible  ,  que  telle 
gloire  fe  départe  (ans  y  communicquer.  Tou- 
tesfois il  fe  rend  en  tous  Ç^s  propoz  fi-obf- 
cur  &  Ç\  difficiiie,  qu'il  nefè  laifTe  entendre 
en  façon  du  monde.  Ma'5  j'efpere  que  les  vi- 
fitations  de  l'abbc  de  Saind-Salut  nous  en  ^Ç- 
claircirons  bientoft;  &  cependant  je  prie 
Dieu  ,  monfèigneur  ,  vous  donner  aultant 
d'heur  &  de  profperité  ,  que  tout  homme  df 
Wn  vouî  en  deJîre. 
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M.  DB   NoAiLLEs  auRaY. 

14  janvier   15^4* 

£e  feigneur  de  Nouilles  follicite  exprès 
V audience  de  congé  pour  le  protono-' 
taire  [on  frère  ,  afin  quil  ne  parut 
être  venu  mendier  la  paix  ;  ce  qui 
engage  le  chancelier  à  s'ouvrir  avec 
eux  fur  ce  traité,  Conclufion  du  par- 
lement peu  favorable  à  la  reine  d'An-'^ 
gleterre ,   (ir  au  roi  fon  mari* 

OïRE, vous ayantaiïèz amplement  efcript  le 
10  de  ce  mois ,  de  ce  qui  s'ofFroit  lors  de  deçà, 
il  ne  me  refte  plus  de  prefent  à  vous  dire ,  fî 
n'eft  que  defpufs,  voyant  mon  frere&moy, 
que  ceulx-cy  demouroientifort  rerenuz  fans 
flous  defclairer  ne  faire  congnoiflre  aulcune 
chofe  de  ce  que  nous  de(irions  eftre  efciair- 
cis,&  que  Fabbé de  Saind-Scvlut  s'elloit  ex- 
cufé  de  nous  venir  viiiter ,  ainly  qu'il  avoit 
promis,  &  fçaichant  auiTy  par  i'advis  d'aul- 
cuns  qu'ilz  avoient  envoyé  devers  l'empe- 
reur, jepenfay  pourefchaufFer  perlbnnaiges 
fi  froids  &  obrcurs,debvo!r  faire  dc^munder 
par  m.on  fscretaire  au  chancellier  ,  le  jouï 
que  mondid  frère  pourroit  prendre  congié 
decefteroyne,  affin  que  follicirant  il-n  brief 
retour  ,  ik  penfilTent  qu'il  n'atrendilî  aultre 
refponce  de  ce  le(7at,&  que  fî  l'on  mettoit 
^par  cy -après  en  longueur  fondiil  congié.  > 
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comme  il  eftoit  ayfc  à-croyre ,  qu'ilz.  peuvent 
congnciflre  le  retardement  d'iceliuy  procé- 
der à  caufe  d'culx  ,  &  non  de  noftre  coudé 
par  faulte  de  le  demander.  De  quoy  je  vou^ 
puis  afienrer,  fire,  que  ceQe  foUicitation  a 
eflé  caufe  que  ledid  chancellier  ,  pour  nou» 
retarder  &  amufer  cependant ,  nous  appella 
Iiier  pour  difner  cejourd'huy  en  (amaifon, 
avecques  plufieurs  comtes  &  millords  de  ce- 
pays,  &  devant  que  venir  à  table  (  encore* 
qu'il fuft  midy  )  nous  corrduid,  comme  c'ell  la 
eoufiume  en  Ton  eftude,pour  efcouter  &  fentir 
fi  nous  vouldrions  entrer  en  propoz  de  la  paix, 
auxquelz  ne  nous  pouvant  attirer  lors,  ne 
fiiillitd'cn  faireaulfantà  l'apresdifnée  ,  noua 
amufant  en  plufieurs  paroUes  afTez  loing  de 
cela  ,  difant  aufly  qu'il  falloit  que  luy  s'tn 
retournaft  à  la  court  i  &  que  leur  parlement 
debvoit  terminer  le  lendemain  ,  qui  fulî  cau- 
fe que  mondift  frère  luy  demanda  le  jourSc 
l'heure  de  Con  congié  j  à  quoy  moy  veoyant 
qu'il  le  differoit ,  &  ne  refpondoità  propoz  y 
je  luy  defclairay  qu'il  eiloit  neeeffaire  que 
mondid  frère  s'en  retournaft  bientoft,  eftanr 
bien  marry ,  que  ce  ne  fuft  avecques  meilleure 
refponce  de  ce  légat,  &  que  j'eftoisbien  e^' 
bahy  ,  comme  il  commençoit  telle  entre- 
prin(è  de  paix, s'il  n'avoit  quelques moyenz 
pour  mettre  en  advant.  Ledid  chancellier  me 
demanda  lors  quelz  aultres  je  y  pouvoispen- 
ièr,  où  je  fiz  refponce  que  je  n'eftois  afîèi 
fûfïifant  pour  les  trouver,  mais  que  j*avoi*< 
entenduVjueledid  légat  avoit  did,  qu'il  efti* 
moit  telle  &  fi  importante  chofe  que  la  paix» 
entre  iî  grands  princes,  ne  fe  pouvoir  faire  y, 
làns   l'aifemblée  de  perionnaiges  deppuse 
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d'une  part  &d\iultre,  en  lieu  non  fufpeft  , 
!  &  qu'il  eftoit  vraylemblable  que  fi  grands 
î  difFerends  ne  fe  pourroienc  aultrement  ac- 
corder, A  quoy  ledidchanceliier  mereplic- 
I  quafoubdainementjquel  lieu  me  fembleroit 
bon,  Luy  faifant  refponce  que  je  nefçavois, 
i  mais  que  ,  félon  mon  advis,  près  Boulongne 
i  &  Ardres  ,  il  y  avoit  terres  de  l'empereur 
&  de  cefte  royne,  où  je  penferois que  com- 
modément l'on  s'y  pourrait  afïèmbler,  &  ne 
iîd  lediet  chancellier  à  ce  propoz,  aulcune 
difficulté  ,  finon  que  telle  arTemblée  feroic 
difficile  pour  ledid  legiit,  où  je  luy  replicquay 
que  je  ne  fiiilbis  doubte  ,  que  pour  *.ho/e  (î 
grande  &  tant  attendue  de5  chreiHens  ,  ledi<ft 
legat  qui  cdoit  affez  dilpoz  &  portatif ,  & 
îuy  mefme  chancellier  ne  ^^tm  beaulcoup 
plus  grand  chemin  que  d'icy  \\  ;  qui  fufl  » 
Are  ,  un  propoz  qu-^  ledid  chancellier  atten- 
doit  en  grande  dcfvot'on,  8f  que  mon  frère- 
&  moy  avyonsrefolu  luy  dire  àiafin,  pour 
mieulx  defcouvrirfon  intention  ,  &  lequel  il. 
receuf}  à  fort  grand  plaif-r,  medlfcint  lors, 
que  ledid  legat  &  luy  deiirciit  en  grande- 
affedion  deveoyrune  bonne  fin  en  chotè  iî" 
fàinde  &  neceiTaire  ,  &  que  bienroit  niondid 
frère  lèroit  adverty  du  jour  qu'il  pourroie 
prendre  Ton  congié  de  cefte  royne  1  &  de  la-: 
refponce  dudid  legat,qui  -efîre  de  fincere  vo- 
lunté  ,  comme  nous  defclaira  ledift  ch'inccl- 
îier ,  veoir  achever  cefle  fi  fainde enrreprinfe  ^. 
où  luy  chancellier  avoifc^e  fôn  coudé  telle 
&  femblable  aff  fiion.  Vous  pouvez  veoir  & 
.Juger  ,  fire  ,  parla  ,  qu'iiz  attendent  une  refo- 
lution  del'empereur  fur  l'affemblée  des  dep- 
putez  y  Se  pourrei  aufly  congnoil^re  q_ue  ce^ 
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didchancellier  veuit  élire  appelle  à  lafeHe  ; 
&  au  furplus ,  fire  ,  je  vous  diray  qu'il  me 
fcmble  tou5Jours  de(couvrir,qu'ilz  ont icy  tant 
d'envie  de  venir  a  cefte  paix  ,  qu'il  ne  le  peu  t 
croyre  dadvantaige,  JVlais  ilz  font  tant  de 
teQ.es  &  fiobfcures,  qu'iiz  ne  Ce  peulventre- 
fbuldre  ny  faire  entendre  ,  &  auffy  del'aultre 
courte,  ileft  à  penlèr  qu'iiz  n'y  ofent  touf- 
cber  fans  fçavoir  les  moyenzde  rinvention 
dudift  empereur.  Toutesfois,  fîre,  nonob- 
fiant  leurs  diflimulations  &  varietez,  fîay-je 
quelque  efperance  ,  que  mon  frère  vous  rap- 
portera aulcune  chofe  ,  qui  les  fera  afTez  ellar- 
gir  pour  congnoiftre  une  partie  de  leurs  in- 
térieurs ,  &  fî  n'auront  tiré  de  nous  8c 
ne  feront  encorcs  ,  s'ilz  ne  parlent  plus 
ouvertement  aulcune  paroUe,  qu'en  termes 
generaulx  ,  &  que  parlant  de  cefte  afTem- 
blée ,  nous  n'avons  faid  congnoiftre  aulcu- 
nement  cela  venir  de  voftre  majefté  ; 
mais  feullement  ,  moy  de  Noailles,  en  ay 
refpondu  quand  ilz  m'ont  demandé  les 
moyenz  de  procéder  à  ce  bien  de  paix,  com- 
me celuy  qui  en  avoir  p?r  deçà  entendu  eftre 
telle  l'intention  de  ce  légat,  &que  lenunce 
mefme,  lorfque  mon  frère  le  fuft  vifiter  à 
Poiify  de  la  part  de  M.  leconneftable  ,  avoit 
mis  en  advant  ceft  emboufchement  ,  &  luy 
avoit  ouvertement  defclairé  ,  que  ledid  légat 
tendoit  à  cela  ,  &  que  telle  voye  me  femble- 
roit  bonne  ,  enccies  que  je  ne  fceulTe,  fi  elle, 
ff  roit  bien  receue  de  voftre  majeûé ,  ny  dud. 
empereur. 

Sire  ,  pour  fin  de  ceile  lettre  ,  Je  n'ay  vouî* 
lu  faillir  vous  dire,  comme  en  cedid  parle- 
ment i  la  protedion  de  ce  royaulme  &  admi* 
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«iftration  desenfans  ,  quidefcendront  duma- 
riaigede  ce  roy&royne,  ont  elîé  baillez  5c 
accordez  audiâ  iîeur.  avecques  conditions  fî 
eflroiâes  toutesfois,  qu'il  fera  tenu  d'entre- 
nîr  les  traiftez  de  fonmari^ige  avecques  la- 
dite dame  ,  qui  furent  paiïèz  au  parlement, 
qui  fuft  tenu  pour  ceftefFeâ:  devant  Con  arri»- 
vée  en  ce  pays  >  qui  font  entre  auitres,  qu'il 
ne  poufra  difpofer  des  forces,  argents^  pla- 
ces fortes  de  ce  royaulme  ;  ny  pourra  fiire 
entrera  la  guerre,  vous  lire,  ny  aultresprinces 
pour  (çs  particulières  querelles  ;  ny  mettre 
aulcun  de  fa  nation  ,  ny  auitres  efîrangiers 
dans  lerdj(fles  places.  De  quoy  ie  vous  puis 
dire,  fire ,  que  toutes  ces  chofes  ont  paiïe 
bien  loing  de  l'ef^erance  qu'il  avoir,  çuif- 
qn'il  s'anendoit  de  fe  faire  couronner  , 
comme  defpuis  ïïx  jours  ilenavoit  particu- 
lieremenr  hià.  rechercher  ceulx  de  la  balTe 
cbambre  dudid  parlement ,  qui  luy  ont  tous 
d'une  voix  rejette.  Ce  qui  me  femble,  fire, 
efîre  chofe  fortutille  pour  le  bien  de  vos  af- 
faires ,  &  entretenement  de  la  commune  amy- 
tié  d'entre  voilre  royaulme  &  ceiby-cy  ,  que 
je  prie  Dieu  vouUoir  continuer  à  l'honneur 
&  gloire  de  voflre  majeilé,  &  vous  donner  » 
fire  ,  &c. 
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m.  de  noailies  à  m.  le  coknestable. 
15   janvier  15^» 

Le  légat  fait  prcjjeutir  notre  amhajfa- 
deur  fur  les  f'jets  que  ïon  aura  à 
traiter  dans  la  conférence  ,  pour  sinf" 
truire  des  prétentions  de  la  France  ^ 
à  quoi  le  (eigncur  de  Noailles  ne  re- 
pond  quen  ttrmes  généraux ^  pour 
engager  les  minifres  de  V empereur 
à /expliquer  les  premiers* 

^iCKSiiCKFiR  ,  ayant  efcript au  roy  le  AiC" 
cours  de  ce  qui  fe  palTahier  ,  entre  ce  chan- 
cellicr ,  mon  frère  ,  &  moy  ;  j'ay  penfé  peur, 
ne  laifîer  rien  en  arrière ,  de  vous  faire  ce- 
Iwy  qui  ell  defpuis  intervenu  entre  l'abbé  de 
Saind-Salut&nous  deulx  ;  &  vous  diray  que 
ledi*fl  abbé  nous  vinft  veoir  deulx  heures 
après  que  nous  fufKics  de  retour  de  ce  chan- 
cellier,  &  fi  tard  que  je  ne  m'attendois  plu« 
à  cefre  vifitarion  ,  de  tant  eue  des  le  jour 
que  nous  allafrnes  vers  ce  légat ,  il  avoir  pro- 
mis à  mcndiéi  frère  de  le  verirveoir  le  len- 
demain ;  toutesfcis  le  trcil-ielme  jour  d'après- 
in'enYC)art  un  pacqiiet  ,  qui  eft  cy  enclos, 
pour  faire  tenir  au  nunce  ,  il  m'envoya  aully 
Jès  excufes  de  ne  pouvoir  fatisfaire  à  fa  pror 
jnefle  à  cauie  d'un  rhume,  ce  quejecuyde' 
avoir  efîé  faid  à  pofie  ,  affin  que  n'ayant  en-^ 
cores  peu  iedi(fï  légat  apprendre  aulcunecho- 
fe  de  nous,  la  longue;ir  de  fon  filcnce  nouf  i 
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conviafî  de  metcre  quelque  nouvelle  chofe  en 
advant.  Mais  eilant  desjà  venu  le  cinquiefme 
jour.  Se  voyant  que  mondid  frère  foUicitûit 
fon  congié  de  cefte  royne  ,  ledid  abbé  vin<ft 
vers  nous,  &  nous  dicl  de  la  part  dudid  lé- 
gat ,  que  combien  que  le  de(rcj>r^  de  fon 
maiftre  fuflde  faire  accorder  ung  a  )ourciie- 
ment  ,  fî  eft  ce  qu'il  feroit  très  rieceiiaire 
d'entendre  premièrement  ,  fur  quoy  l'on  au- 
roit  a  traider  ,  aHîn  que  les  ch<>''">  (accédai^ 
fent  à  plus  grande  facil'iîé,  &  pour  ce  re^ 
peâ:  ledict  légat  Tavoit  envoyé  vers  nous  , 
pour  fc^-avoir  C\  nous  avions  char^'e  de  luy 
propofer  les  articles ,  fur  lefqueiz.  !a  maiel1:é 
du  roy  defîroit  qu'il  fuil  traidé ,  affin  que  fî 
nous  ne  pouvions  ou  ne  voulions  l'en  eciair- 
cir ,  ileiïayafl  de  l'entendre  d'aiUturs  Voila  , 
monfeigneur ,  en  fomn^e  le  principal  poinéi 
de  fon  difcours ,  qui  fuil  toutesfois  accompa- 
gné de  plufieurs  proteftations  de  la  grande 
affec'lion  >  que  fon  maiftre  &  luy  avoic-nc  au 
bien  de  la  paix,  &  desdiflicultez  qu'il  trou- 
voit  à  refouîdre  une  chofe  Ci  grande,  (\  ad- 
vantque  s'aiTembler,  le  roy  &  l'empereur, 
ne  faifoient  à  peu  près  entendre  leurs  inten- 
tions ,  &  principallement  Ci  l'on  entendoit 
qu'il  fuft  parlé  de  reftitution  du  coufté  du 
roy  ,  &  de  faire  defclairer  à  l'empereur  ce 
qu'il  deliberoit  faire  du  duché  de  MilUn , 
fuyvantla  promelfe  qu'il  enfaifoit  à  feu  M» 
d'Orléans  par  le  traiâé.de  Crefpy.  A  quoy 
il  adjoufta  ,  comme  de  luy  mefme  ,  qu'il  ne 
feroit  d'advis  que  le  roy  rendift  lePiedmont  » 
fî  l'empereur  ne  rendoit  Millau  ,  où  bien  qu'il 
ne  fe  parlait  de  rendre  d'ung  coullé  ny  d  aul- 
tre  ,  &  que  M.  de  Savoye  euft  patience  en  es- 
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traiâé,  comme  il  a  eu  en  daultres  prcce-» 
dens  ;  qui  fort  propc?  frlon  mon  oppinion., 
qui  viennent  pluilofl  de-  i'ambaiïadeur  Renard, 
qui  vi/ite  fouvent  iedià  légat ,  &  encores 
cejourd'huy  a  difné  aveccuesluy  ,  que  d'icel- 
luy  légat,  lequel  envoyant celîe  royne  de-* 
rerî  Tempercur,  pour  en  recepvoir  ion  in- 
tention ,  en  a  aulTy  efcript  au  nuncerefidant 
près  de  luy  ,  pour  en  cela  faire  pareil  deb- 
voir  quecelluy  qui  r^fIde  près  du  roy  avoit 
faid  à  l'endroid  de  fa  ma]f  Ûé  ,  difant  dad- 
vantaige  que  l'on  avoit  trouvé  par  deçà  fort 
efîrange  ,  que  mondiâ  fif  re  n'apportoit  aul- 
cune  refponce,  aux  conditions  que  ce  chan- 
cellier  avoit  miles  en  advant,  quand  derniè- 
rement il  partill  de  ce  lieu  ,  &  que  Ton  efpe- 
roit  tousjours  que  ces  propoz  fuffent  conti- 
nuez ;  à  quoy  je  luy  refpondis  que  ce  chan- 
cellier  n'avoit  donné  charge  à  mon  frère  d'en 
propofer  aulcuns  de  fa  part,  &  que  au  con- 
traire il  avoit  defclairé  fa  maiftrefîe ,  &  luy 
fùfpedz  à  cefîe  affaire  ;  mais  qu'il  eftoit  biea 
vray  qu'il  avoit  parlé  de  faire  desmariaiges,- 
&:  par  ce  moyen  ,  que  le  roy  rendifi  toutes 
Tes  dernières  conqueiles  ,  fans  parler  que 
l'empereur  luy  dufl  rien  rendre ,  ce  que  mon- 
did  frère  avoit  jugé  fi  efloigné  de  toute  rai- 
fon  ,  qu'il  eufl  eu  grand  honte  de  vous  en 
parler.  Qui  fuftla  caufe  que  vous  ,monrei- 
gneur,  n'avez  vouUu  dadvantaige  continuer 
ce  propoz  ,  vous  contantant  d'avoir  en  cela 
faid  tout  le  bon  office  que  Ton  pouvoit  cf- 
perer  d'ung  miniftre  chreilien,  tenant  fi  grand 
lieu  que  vous  tenez;  veu  mefmement  que  fî 
ledid  chancellier  vous  euft  correfpondu  au 
dcfîr  que  vous  avez  à  la  paix  &  au  bien  publiq. 
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il  n'euft  trouré  aulcune  caufe  de  furpicion  ny 
len  (a  maiilrefTe  ny  en  luy ,  attendu  mefme- 
!nient  qu€  vous  qui  aviez  plus  d'occalion  de 
le  penfer  &  de  le  craindre  ,  n'en  aviez  eu 
aulcune  oppinion.  Et  quant  à  ce  qu'il  de/î^ 
roit  fçavoir  de  nous,  fur  quoy  Ton  auroit  à 
itraider,  nous  luy  refpondifmes  refolument 
ique  nous  n'avions  aultre  charge  que  de  re- 
jcevoir  ce  que  led,  Sr.  légat  nous  feroit  enten- 
}dre  ,  pour  incontinant  après  que  mondid 
l'are  auroit  prinscongié  de  celle  royne,  en 
lier  rendre  compte  au  roy  Se  à  vous,  inon- 
^igneur.  Encores  que  cefte  lettre  foit  alfèz 
.ongue,  fi  ne  la  ciorray-je  pourtant.,  fans 
jyous  dire ,  que  ces  gens  me  donnent  tous  les 
Jours  alfez  de  fubjedz  pour  faire  expérience 
de  leur  diverfité  ;  mais  quoiqu'il  y  ayt  fi  ne 
peuvent  ilz  defguifer  ne  celler  par  toutes 
îeurs  mutations  &  changement  de  propoz  , 
la  grande  affedion  ,  &  encores  plus  grand 
ptÇo'ing  qu'ilz  ont  d^  la  paix.  Et  à  ce  propoz , 
"e  vous  di'ray  ,  monfeigneur,  que  me  trou- 
'ant  fur  lepoindde  la  prerente,cedid  légat 
envoyé  vers  nous ,  pour  nous  convier  à 
fner  demain  ,  qui  fera  ,  comme  il  me  fem- 
ile  ,  pour  tousjours  nous  garder  dennuyer 
n  attendant  la  refponce  de  l'empereur ,  & 
oar  mefme  moyen  tafcher  de  tirer  de  nous  tout 
ce  qu'il  leur  fera  poUible.  Si  ell-ce  neant- 
moings  que  quelque  bonne  chiere  qu'il  nous 
j-afTe,  je  n'oubîieray  de  me  douloir  ,  comme 
i'ay  desià  faid  en  la  perfonne  de  l'abbé  de 
Sainâ:-Salut ,  de  ce  qu'il  fembie  ne  cheminer 
également  en  ce  négoce  ,  veu  qu'il  monflre 
l'avoir  encores  rien  entendu  de  la  volunté 
iudid  empereur. 
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M.  DE   NoAiLLEsauRov, 
20  janvier  15^4. 

Conférence  du  légat  avec  les  deux  frères^ 
de  Noailles  ,  aufujet  des  préliminai- 
res de  la  paix.  Ce  prélat  les  prejje  de 

\  s'ouvrir  à  lui  des  intentions  du  roi. 
Ils  lui  répondent  avec  beaucoup  de  re- 
tenue ,  &  quils  ne  font  chargés  que 

.  de  recevoir  les  propofitions  de  Vem" 
pereur, 

0ÎRE5  m'afîèurant  que  par  ma  defpefche  du 
15  de  ce  mois ,  voflre  majefté  aura  peu  enten- 
dre lespropoz,  qui  fè  paiïerent  le  jour  pré- 
cèdent, entre  ce  chanceliier ,  l'abbé  de  Saind- 
Saliit ,  mon  frère  &  moy ,  ]e  vous  diray  feul- 
lementj  fîre ,  comme  le  lendemam  furmcî 
appeliez  à  difner  avecce  legat,ain(yqu'avoit 
faict  le  Eailly  Damonr  le  ]our  devant,  dont 
]e  fus  adverty  par  ledid  de  Saind- Salut ,  ad- 
vant  que  d'arriver-là  ,  &  comme  icelluy  Re- 
nard avoit  tant  &  fi  longuement  difcourui 
avecques  ledid  kgat ,  quenonobUant  qu'en-* 
ce  propoz  n'euft  aukune  rei'olution  ,  iî  en' 
avoit-il  tiré  fi  advant  de  l'intention  de  font 
maiftre ,  qu'il  fe  promettoit ,  s'il  en  pouvoiti 
aultarit  df^fcouvrir  de  mondid  frère  &  del 
.  moy  ,  de  bientoft  faire  une  paix  entre  vous  « 
fîre  , & lempereur. Ce  qui  toutesfois  ne  nousi 
fift  eilargir  dadvantaige  ,  eflymans  que  celai 
iè  difoit  pour  nous  faire  parler  plus  ouvcrtij 
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te  pour  venir  au  difcours  d'icelluy  légat  ;  je 
TOUS  diray  ,  fîre  ,  qu'après  Ton  difner  il  nous 
tint  en  fa  chambre  environ  quatre  heures 
avecques  plu (îeurs  grands  &  prudens  propoz, 
tous  tendans  furie  bien  d'icelle  paix,  &pour 
faire  trouver  bon ,  que  voftre  majeflé  deufl 
avoir  agréable  le  maniement  d'icelle  ,  par 
çcfte  royne ,  à  laquelle  il  difoit  luy  en  avoir 
Iparlé  le  jour  fuyvant  ,  que  mon  frère  luy 
Iprefenta  vos  lettres  ,  difant  entre  aultre* 
bhofesà  (Ii  majeftê,  que  le  roy  Ton  père  aux 
Ijcunes  ans  de  Ton  règne,  s'eftoit  acquis  le 
tiltre  dedeffenfeur  de  lafoy ,  pour  avoir  ef- 
Icript  &  faid  efcripre  plufieart  bonnes  œii- 
jvres  contre  celles  de  Luther  &aultres  here- 
jtiques  ,  &  qu'il  avoit  efté  durant  ce  temps  Ci 
hônnoré  &  eflymé  de  toute  la  chrétienté , 
qu'il  femoloit  avoir  elle  planté  en  ce  royaul- 
pie  pour  eftre  arbitre  des  querelles  de  tous 
lesaultres  princes  chreftiens ,  &  par  exprès- 
ie  celles  du  feu  roy  &de  l'empereur;  mais 
jue  s'eflant  defpuis  laifTé  aller  aux  mefmes 
erreurs  &  fchifmes,  qu'il  avoit  tant  blafmé  9 
il  eftoit  privé  à  bon  droid  de  ce  tiltre ,  de 
mitres  telz  honneurs  qu'il  avoit  aulparavant» 
lefquelz  il  difoit  que  ladide  dame  avoit  re- 
couverts par  la  rellitution  que  fa  majeflé  avoit 
taiâe  en  ce  royaulme  de  l'eglilè  apoflolic- 
^ue,  &  par  mefme  moyen  efloit  elle  le  vray 
jnftrument  de  Dieu  pour  appaifer  les  diffe- 
•ends  d'entre  voftre  majeflé  &  dudift  empe- 
reur ,  la  priant  qu'elle  fe  vouUufl  affedion- 
ler  en  chofè  fi  fainde  &  neceffaire  ,  &  l'em  - 
Draffer  de  telle  volunté  que  meritoitTimpor* 
:ance  de  C\  digne  &  grande  entreprinfe,  con- 
cluant iedid  legac  ,  à  ce  propoz  ,  que  non 
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fèullement ,  il  avoit  trouvé  ladide  dame  bien 
difpofce  Sk  vcluntaire  de    telk  exécution  , 
inais  encores  le  ro)  Ion  mary,  qu'il  nous  fi- 
gura lors  eftre,  comme  je  reft}me  à  la  vé- 
rité ,  prince  fort  catholicque  &  grand  am.teur 
du  repo7,  &  qui  Teroitfort  ayfe  de  veoir  la 
paix  bien  eflablie  entre  Ton  père   &  voftre 
majefté  ;  &  que  pour  ceft  efted  ,  ilz  avoient 
tous  deulx  envoyez    devers  l'empereur ,   & 
luy  légat  vers  le  nunce  refidant  près  fa  maiefté 
pour  y  tenir  la  main,  &  qu'il  efperoit  que  bien- 
toft  l'on  en  auroit  bonne  &  b  iefve  refpcnce, 
craignant  toutesfois  que  ce    l'utt  en  termes 
generaulx  ;  &  que  cependant  il   de/îreroit 
d'elîre  aydé  de  nous  à  luy  ouvrir  quelque  bon 
chemin  pour  dextrement  commencer   ceil 
oeuvre  tant  utiile ,  &  laquelle  ilvoyoit  de- 
mourer  en  arrière,  par  faultede  mettre  par- 
tizen  advant ,   &  qu'il  eftoit  befoing devant 
que  aulcunements'afTembler ,  de  (çavoir  fur 
quoy  l'on  debvoit   traider,  &  mefme  que 
l'on  en  fuft  d'accord  ;  à  quoy  luy  fufl  ref- 
pondu ,  que  cefte  rcyne  eiloit  princelfe  telle 
qu'il  la  deiîgnoit ,  &  digne  de  manier  chofè 
û  grande,  &  qu'aultre  fois  je  V?i\ois  congnue 
bien  difpofée  pour  l'entreprendre  ,  quand  il 
liiy  plufl  me  faire  celi  honneur  de  m  en  par- 
ier ,  mais  qu'il  y  avoit  ung  an  ou.  plus  que 
je  ne  luy  en  avois  ouy  tenir  propoz  ,  &  quant 
à  ce  qu'ilz  avoient  envoyé   devers  l'empe- 
reur, je  trouvis  ung  peu  eftrange,   comme 
iuy  légat,  avoit  voulu  efcripre  à  voftre  ma-»'' 
jefié  longtemps  a  ,  fans  en  faire  le  femblablei 
audid  empereur ,  faifant  cheminer  egalementii 
^n  cela  vos  deulx  majeftez ,  comme  la  rai^ 
jfcn  meriioit,  &  tout  ainfy  que  j'avois  en^ 

tendu 


i 


J9  E   Nouilles»  145* 

tendu  par  ledift  de  SainCt-Salut,  qu'il  voul- 
loit  faire.  Et  quant  aufiy  à  luy  mettre  partiz 
en  advant,  jene  fentois  mondid  frère  &:moy 
affez  capables  ny  aHàhorifez  de  telle  char- 
ge ,  pour  en  parier  ,  &  que  cela  me  fembloit 
debvoir  venir  de  luy  ,  qui  eftoit  arbitre  neu- 
tre, eilant  afîez  inflruid  des  différends  d'entre 
TOUS  (ire,  &  led.  empereur. Voilà  le  fubjedde 
ce  qui  fe  pafla  en  C\  long  difcours  ,  méfiant 
quelquefois  parmy  ,  comme  ce  chancellter 
chemine  d'aÔèction  à  procurer  de  Ton  courte 
de  faire  reufîir  le  àeÊ£  qu'il  a  au  bien  de 
celle  paix,  &  qu'il  la|wn  eiîoit  venu  parler 
expreiTement  le  jour  que  nous  difnafmes 
avecques  luy  ,  pour  leur  afièdionner  ,  mais 
que  ledid  chanceliier  trouvoit  difïicille  de 
'paffer  la  mer  pour  cela  ;  toutesfois  encores 
flue  luy  légat ,  qu'il  aymail  mieulx  faire  cinq 
Icens  lieues  de  chemin  par  terre  ,  que  de  re- 
paiïèr  ce  deflroiâ  ,  fi  n'en  feroit  il  difSculté 
huand  l'occafion  s'en,  prefenteroit  ,  reve- 
nant tousjours  à  Tes  premiers  propoz ,  qu® 
advant  venir  à  cela,  il  efloit  necefîaire  ,  fça- 
v'ûir  fiirquoy  feroit  befoing  traider  ,  &  avoir 
^ncores  tant  levé  toutes  difficultés,  qu'il  ne 
"Vn  peuft  prefenter  une  feuile  ,  quand  on 
eroit  affemblé.  Ce  que  je  louay  audiâ  légat , 
'  adjouHanc  que  pofiible  vous  ,  fîre,  n'auriez 
l'i'T]/  agréable  que  l'on  s'afTemblaft,  que  pre- 
r.;s rement  l'on  ne  fceuft  lurquoy.  Toutesfois 
i'eflymois   que  les  choies  difncilles   fe 

.-uldroient  plufloll  ,  &  avecques  plus 
grande  facilité  aultrement  que  ainfy  ;  mais 
!n  quelque  façon  que  luy,  légat,  congnoif^ 
roit  eftre  la  raefUeure ,  &  faifant  entendre 
)ar  efcript  ou  aultrement  àvoftre  maieHéa 
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OU  ie  difant  à  mon  frère,  l'on  neferoit  faul-» 
te  d'en  rendre  compte  où  il  appartiendroit, 
&  qu'il  fe  relerveroit  à  prendre  congié  de 
luy  incontinant  après  l'avoir  eu  de  ladide 
^ame.  Qui  eÛ  ,  fire  ,  tout  ce  que  je  vous  puis 
efcripre  pour  le  prelènt,  digne  de  voflre  ma- 
jellé ,  &  que  ;e  n'ay  vouUu  laifîcr  en  arrière  , 
attendant  le  retour  de  mondid  frère  ,  qui  vous 
rapportera  le  furplus  ,  que  j'eftyme  eflre  à 
peu  près  de  ce  qui  fe  peult  defcouvrir,  &  qui 
efl  affez  clairement  eniendu  qu'ilz  ont  gran- 
de envie  d'une  bonne  paix  ,  la  congnoiflanç 
aujourd'huy  plus  necênaire  pour  eulx  qu'ili 
ne  penfoient  il  y  a  ung  mois  ,  par  l'evene^ 
ment  de  ce  qui  s'eft  terminé  en  ce  parle- 
ment ,  fort  loing  de  leur  intention  ,  ainfy  que 
je  vous  ay  ,  lire  ,  cy-devant  efcript ,  &  com- 
me cncores  deprefent  je  faifts  à  M.  le  conneÇ- 
îable,  pour  mettre  fin  à  ceûe  longue  lettre  >» 
\en  fuppliant  le  créateur ,  &c. 

l 
Aivis  envoyé^  au  roy, 

20  janvier  ifH» 

Le  i8  de  ce  mois,  lechancellicr  &  grand 
threforier ,  furent  à  la  tour  de  ceiïe  ville ,  dé- 
livrer i'archevefque  d'Yorck  [a]  ,  fir  Henry 
Dudeiby  [/?]  ,  James  Surfz  ,  Efmond  Oua- 


[a]  On  raccufoic  de  s'être  conformé  aux  changée 
mens  qui  s'étoient  faits, dans  la  religion  ,  fous  lei( 
règnes  de  Henri  \ilU  ôc  d'Edouard  VI  ,"{&  furH 
jcout  de  s'être  marié  depuis  fa  promotion. | 

f:'J  Fils  du  feu  duc  de  Northumberiand,  depuîl) 
tMc  à  U  bataille  de  Saint  ^Quçntin,.  ij 
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me   ,  Emond   Rofus  ,    Gauvain     Carrew, 
I  Nicolas  Fragmarton,  Nicolas  Arnoul,  Geor- 
i  gts  Harper ,  W  illam  Sceuchre  ,  maiftre  Har- 
j  nigton,   Gilles  Waham  ,  Tremayne,  &  aul- 
i  tresgentilzhommes  prifonniers^quiy  eftoient 
;  tant  à  caufe  de  refmotion  de  Me.  Wiat ,  que 
i  aultrement.   Les  rufdidz  prifonniers  ontefté 
I  pardonnez  à  la   requefle  de  l'empereur  par  le 
roy  Ton  filz  ,  ainfy  que  Ton  leur  afaid  enten- 
dre, &  did-l'on  que  icelluy  empereur  \^5  a 
voul'n  gratifier  pour  s'en  fervir  à  ce  temps 
nouveau  en  charges  honorables  ,  ainfy  que 
mérite  la  valleur  de  telz  perfonnaiges  ,  qui 
font  en  ce  pays  beaulcoup  eftymez. 

Ces  roy  &  royne  ,  deipuis  quinze  Jours  ou 
trois  fepmaines  ,  ont  ofté  aux  villes  maritf- 
I  mes  des  Oftrelins[c]  ,  les  privilèges  que  icel- 
jles  villes  s'eiîoient  acquis  par  temps  imme- 
jmorial  en  ce  royaulme  ;  lefquelz  leur  avoient 
jCfié  tollus  vivant  le  feu  roy  Edouard  dernier  , 
&  àeulx  reftituez  au  nouvel  advenement  de 
ladide  dame;  de  quoy  iceulx  Oflrelins[^] 
font  entrez  en  extrefme  defplaifir  ,  &  leur 
fauldroir  bien  peu  de  fupport  d'aulcun  prince 
ellrangier  pour  les  faire  defclairer  contre 
ceulx-cy.  Ainfy  que  le  fieur  de  Noailles  x 
îefté  adverty  par  l'ambaffadeur  du  duc  de  Cle- 
ves.  Lequel  ambaffadeur  n'a  encores  eu  ref- 
ponce  de  fon  maiÛre  toufchant  les  prifon- 
niers François. 


,  [c]  Communauté  de  marchands  ,  appellée  Stîl 
iliarc,  du  lieu  de  leur  demeure  à  Londres  proch 
le  pont,  V.  U  recueil  de  Rymer,  reme  i  j  ,  p.  jô-î. 
I  fi]  Marchands  des  vilUs  Anfcatiques  ,  doR 
Lubec  étolc  la  capitale. 

G!i 
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L'on  did  que  la  dietie  (è  tiçnâ  deprefent 
à  Auguile  ,  auquel  lieu  ïe  roy  des  Romains 
y  debvoit  eiîre  à  ces  fefies  de  Nocl ,  &  ieàldi 
duc  de  Cleves  à  ces  ro)  s. 

Les  capitaines  André  &  Georges  ,  Alba- 
nois,  quiavoient  par  cy-devant  efté  mandez 
par  celle  roy  ne,  du  fervice  de  l'empereur, 
^infy  que  ledid  iîeur  de  Noailies  efcript  le 
z6  du  mois  pafTé,  ont  efté  envoyez  par  la 
Germanie,  en  la  duché  de  Millan,avecquei 
quelques  Anglois,  qui  leur  ont  tenu  compai- 

Le  bruiâ  qui  avoit  çy-devant  couru  ,  du 
retour  de  ce  prince  de  Piedmont  en  Flan- 
dres, ne  Ce  continue  tant  qu'il  faifoit ,  Se  n« 
fçaitl'on  auvray  quand  il  s'en  retournera. 
Dom  Rui  Gomès  ,  qui  efloit  allé  dever* 
l'empereur,  eftdefpuis  fîx  jours  retourné  par 
^eça ,  &  doibt  dans  deulx  ou  trois  aultres  y 
faire  encores  un  voyaige,  dont  on  ne  fçaît 
l'occafion,  &  efloit  venu  icy  avecques  luy  le 
prince  d'Oranges,  qui  n'a  fejourné  que  trois 
pu  quatre  jours  fans  repalîèr  en  Flandres. 

L'on  attend  aulTy  le  fecretaire  de  l'empe- 
yeur  j  Ergaflb  ;  mais  Ton  ne  peult  defcou- 
Trir  l'occaiion  pour  laquelle  telz  perfonnai- 
ges  vont  &  viennent  n  fouvent. 

Cejourd'hiiy  vingtiefme  de  ce  mois  a  efté 
publié  en  la  chapelle  du  palais  de  celle  royne, 
le  premier  ban  du  mariaigc  de  millord  Eftran-. 
ge  [e] ,  filz  aifné  du  comte  d'Herby  avecque.  ' 
madame  Marguerite  [/],   coufine   de  ceflç, 
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[ej  Edouard  j  comte  d'Herby  ,  baron  de  Scan- 
J?y,    &c. 

[/J  Marguerite  Cllffort,  fille  unique  dç  Henri 
Cliffortcorate  ie  Cumberlandj&de  Léonor  Brandon, 
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rôyne,  &  fille  du  comte  DebbeflueU^nt,  ëè 
penfeTon  que  les  nopces  s'en  feront  entr« 
cy  &  ce  carefme-prenant. 

Defpuis  quatre  ou  cinq  jours  que  ung  cour- 
rier eft  venu  de  Flandres ,  le  rcy  a  conti- 
nuellement gardé  la  ch-imbre  par  indiipo/I- 
tion  de  fa  perfonne  ,  comme  l'onfaict  courrs 
le  bruid  ,  de  forte  qu*il  ne  fe  laifTe  veoir. 
Mais  il  s'entend  par  aulcuns  que  c'eft  pou? 
quelques  nouvelles  qu'il  a  entendues  de  la 
mort ,  ou  griefve  maladie  de  l'empereur  ,  ou 
aultres  qui  ne  vallent  guieres  mieulx ,  te  en 
a  eflé  difteré^pour  celle  occafion,ung  tournoy 
qui  fe  debvoit  faire  icy  dimanche  prochain. 

Le  fieurde  Noaillesaeftéadverty  de  bonne 
part,  comme  fur  la  fin  de  ce  parlement ,  il  y 
fuft  mis  en  advant  ,  par  le  fecretaire  Bcur- 
nés,  l'ouverture  de  la  guerre  contre  le  roy 
foubz  coulleur  de  demander  la  penlTon 
qu'il'z  appellent  icy  tribut  ,  &  qu'ih  difent 
avoir  fur  le  royaulmede  France  ,  faifint  ar- 
gument entre  aultres  de  debvoir  prendre  Ici 
armes  en  fabveur  des  Pays-Bas  qui  enfuyvent 
les  traidez  anciens  ,  qu'iiz,  ont  réciproque- 
ment avecques  leCdids  pays.  Toutesfois  1«- 
diâ:  Bournes  pour  ce  coupla  ,  nyceulx  qui 
l'y  avoient  envoyez  n'en  furent  fatisFaids^ fé- 
lon leur  intention;  mais  il  prétend  que  ce 
chincellier  met  en  advant  de  faire  demander 
Ung  don  gratuit  en  fabveur  de  ce  roy  8c 
royne  ,  qu'iiz  appellent  icy  une  benevolence, 
par  toutes  les  villes  du  royaulme  ,ainfv  que 
aultres  fois  a  faid  le  roy  Henry  VIII ,  quand 
il  a  voullu  commencer  la  -guerre  ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  facillement  faire  confentir  IfS 
ffiatz  à  ce  qu'il  dcfiroicpcur  Tes  entrenrinfej  , 

Giif 
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dequoy  lediâ  de  Noailles  mettra  peyne  d'e^ 
tre  adverty  pour  en  donner  advis  au  roy. 


M.    DE    NOAILLEsà  M.  LE  CONNESTABLl» 

20  janvier  iÇ'H» 

£c  légat  n  ayant  pu  tirer  de  VamhaJ^ 
fadeur  de  France  ,  fes  inJîru5iions 
au  fujet  de  la  paix  ,  dépêche  en  di" 
ligence  Vahbé  de  Saint-Salut  à  Z'em- 
pereur  ,  pour  apprendre  fes  inten* 
lions,  La  reine  d^ Angleterre  &*  /e 
roi  fon  mari  appuyent  cette  négo» 
dation, 

iVIoNSEiGNEuR ,  cftant  la  defpefche  que  je 
faids  prcfentement  au  roy  &à  vous,  prefte 
à  partir  par  l'ordinaire  de  la  pofte ,  j'ay  eftd 
inaindenant  adverty  par  ung  François  de- 
mourant  avecques  ce  légat ,  qui  de  la  part 
de  l'abbé  de  Saind-Salut  ,  m'eH  venu  prier- 
l'avoir  pour  excufé  ,  de  ce  qu'il  s'en  alla 
hier  à  dix  heures  du  foir  vers' l'empereur  fan* 
me  le  faire  aulcunement  entendre  ,  &  que  la 
dilligence  luy  avoit  eflé' tellement  recom- 
mandée ,  qu'il  n'avoiteu  le  loifirdepluftofl  I 
m'en  donner  advis  ;  mais  que  je  m*a(îèuraflê 
que  c'eiloit  pour  occafîon  fi  bonne  ,  qu'il  eC* 
peroit  d'en  veoir  reufTir  chofe  grande  ,  &"  à  i 
mon  ccntantement ,  me  difant ,  au  furpius»,, 
iedid  ferviteur  ,  qu'il  fçavoit  que  ce  roy  Se 
royne  avoient  parié  par  deulx  fois  audiâ;  da 


Sainâ-Salut  avecques  grande  afFeâion  [aj 
pour  faire  trouver  bon  audid  empereur  les 
raifons&  perfuafions  dudidlegat,  pour  Toc- 
cafîon  de  cefle  defpefche ,  qui  eftoit  pour  le 
bien  de  Ja  paix  ,  &  que  le  Bailly  Damont 
avoir  inftamment  foUicité  de  Ton  courte  la 
dilligence  audid  abbé  ,  qui  me  faid  croyre  , 
monfeigneur  ,  que  cell  empereur  ,  qui  fe 
trouve  encores  aveuglé  de  fès  vidoires  » 
longtemps  y  a  pafTées  &  fi  ofFenfé  des  hon- 
tes &  dommaiges  pfefens  aura  faid  quelque, 
refponce  mal  accordante  au  de/îr  que  ceulx 
cy  ont  d  abréger  icelle  paix  ,  qu'ilz  congnoit- 
fôicnt  leur  élire  &  à  luy-mefme  aufîy  tant 
utiile  &  neceiTaire  ,  &  que  par  ce  moyen  iiz 
ont  différé  de  la  dire  à  mon  frère  &  à  moy,^ 
efperant  par  la  foilicitation  dudid  légat,  & 
nouvelle  recharge  d'eulx  mefmes  compo- 
ser [ô]  la  collere  dudid  empereur  ,  que 
chafcun  eftime  maindenant  eftre  fans  me- 
sure &  raifon  ,  ne  fçaichant  comme  ildoibt 
ny  peuît  entrer  en  aulcun  traidé  avecques  le 
roy,  après  en  avoir  receu  tant  de  hontes  & 
dommaiges  ,  &  veoir  tous  its  delTeings  & 
entreprinfes  changées  en  toute  confufion» 
Et  à  ce  propoz  je  vousdiray  ,  monleigneur  , 
qu'auîcuns  déléguez  de  Naples  ,  Millan  ^ 
Crémone  &    d'aultres  ,    qui  font  icy  v^nUg 


[iî"]  La  reine  avoir  befoin  de  cette  paix,  afin  de 
tirer  du  fecours  de  l'empereur  ,  pour  érablir  fon 
autorité  en  Angleterre,  qui  étoic  fouvent  balan- 
cée par  la  fermeté  de  la  chambre  baffe  des  parle- 
mens. 

[l>]  Ce  prince  ,  au  milieu  des  mauvais  fuccès, 
fut  toujours  inflexible  ,  pour  ôter  à  la  France  i'efy 
pérance  de  beaucoup  obtenir  dans  un  traité. 

Giy 
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pour  gratiffier ,  ou  fous  umbre  de  gratifier  ce 
mariaige,  n'oublient  de  foliiciter  en  extref- 
mité  une  paix  ,  &  de  demourer  defchargez 
<îe  tant  de  daces  &  fub/îdes  qu'ilz  ont  fupporté 
jufques  icy  avecques  proteliations  de  ne  les 
fçavoir  ny  pouvoir  plus  comporter, &  pouvez 
croyrc ,  monfeigncur ,  que  M.  le  prince  de 
de  i>avoye  faid  de  fa  part  bonne  dilligence 
d'eûre  aulTy  recompenfé  par  ceulx-cy  ,  ou 
qu'ilz  foyentles  moyenz  que  par  une  bonne 
paix  ,  le  roy  le  fafTe  ;  qui  font  toutes  chofci 
qui  leur  donnent  grand  ennuy  avecques  la 
necefïîtc  qu'ilz  Te  veoyent  avoir  d'argent ,  5t 
le  peu  de  moyenz  qu'ilz  ont  d'en  amafTer 
durant  ces  guerres  ;  mais  au  contraire  qire 
l'on  leur  en  demande  de  tous  confiez;  qui  me 
faid  croyre  que  dans  peu  de  jours  ,  k  xoj 
aura  une  fort  honncrabie  &  proufHdable  paix. 
Monfeigneur  ,  après  que  j'ay  fceu  lediâ 
fieur  de  Saind-Salut  avoir  efié  ainfy  defpef- 
ché  vers  l'empereur  ,  j'ay  penfé  en  l'heurt 
mefme  le  faire  entendre  au  roy  «&  à  vous  , 
par  homme  exprès,  avecques  ces  particula- 
ritez,  affinque  la  majeilér.e  s'cnnuye  du  re- 
tour de  mondid^frere  ,  &  qu'elle  puilfe ,  jt 
vous  auffy ,  monfeigneur ,  de  tant  mieulx  re- 
garder ce  qui  fera  plus  utiilepour  le  bien  de 
^Jes  affaires ,  &  que  fi  c'cft  fon  bon  plai(îr 
d'advertir  mondid  frère  ou  moy  d'aulcune 
mutation  ou  changement  iîir  ces  iniîrudiony 
ou  auitrement  ,  nous  le  puiitions  entendre 
advant   1«  retour  dudid  de  Saind  -  Siiiut» 


M.   DE    NOAILLES.  àM.  LE  CONNESTABLS.' 

20  janvier  iff4. 

La  reine  d'Angleterre  termine  fin  par* 
lement,  chagrine  de  n  avoir  pu  oh* 
tenir  ,  en  faveur  du  roi  fon  mari , 
quil  fut  couronné  ,  ni  même  quil 
eut  l'autorité  pour  faire  la  guerre  ou 
la  -paix, 

rVÎo><??EiGNEnR  ,  par  les  defpefches  des  10 
&  1 5  de  ce  mois  ,  Se  la  prefente ,  le  roy  &  vous 
aurez  peu  veoir  tout  ce  qui  s'eftpafTé  en  ce  lieu 
defpuis  l'arrivée  de  mon  frère  pour  l'occafion 
de  fon  voyaige,&main(5}:enant  vous  dirai, mon- 
feigneur ,  que  fommesattendans  le  congié  de 
celle  royne,  &larefponce  du  légat  que  j'eG- 
tyme  ,  fera  compofée  fur  l'intention  de  l'em- 
pereur par  plufieurs  telles  qui  font  icy,  fe 
trouvant  bien  empefchez  de  fe  refouldre,  en* 
cores  qu'il  fault  croyre  qu'ilzne  défirent  rien 
dadvantaige  qu'une  bonne  paix ,  &  de  tant 
plus  qu'i'Z  font  pour  cejourd'huy  bien  e/loit 
gnez  de  ce  qu'ilz  penfoient  faire  il  y  a  /îx  lep  - 
maines  en  ce  parlement  ,  où  ilz  faifoient 
compte  que  ne  pouvant  couronner  ce  roy  [a], 

>  Il  ■ 

■[a]  Pnilippe  II.  prétendit  d'abord  être  reconnu 
pour  lîcritier  prcfomptif  de  la  couronne  ;  il  de- 
manda depuis  d'ècie  coiironné  coir.me  roi  d'An- 
gleterre ,  &  enfin  il  fe  renferma  f'ans  ce  parle- 
ment à  recevoir  la  couronne  avec  les  mêmes  céré- 
monies dont  on  iifûit  au  couronnement  des  reines  , 
&  il  ne  pue  rien  obtenir. 

Gr 
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eu  luy  faire  fucceder  ce  royaulme  ,  à  tout  le 
lîioings  de  luy  en  faire  tumber  l'adminiflra- 
tion  ,  avecquf  s  tel  pouvoir  fur  les  forces  & 
finances ,  qu'il  en  euil  peu  difpofèr  à  fa  vo- 
lunté.  Toutesfois  la  chofe  aprins  telle  ifllie, 
que  pour  ce  coup  ilfault  qu'il  fe  contante  à 
beaulcoup  moings  qu'il  ne  s'attendoit  ,  & 
aux  conditions  encores  que  j'ay  desjà  efcrip- 
tçs  ,  qui  font  entre  aultres ,  qu'il  ne  pourra 
mettre  eftrangiers  aux  places  fortes  de  ce 
royaulme  ;  changer  leurs  loix  ;  mouveoir 
guerre  contre aulcun  prince  eflrangier;  s'ay» 
der  àes  hommes  ny  de  l'argent ,  pour  les  em- 
ployer hors  dudid  royaulme.  Ce  qui  a  telle- 
ment defpleu  à  ccdid  roy  &  royne ,  que  le  1 6 
de  ce  mois  ilz  allèrent  par  eau  tous  deulx 
clorre  &  terminer  ledid  parlement ,  fur  les» 
quatre  heures  du  foir,  afTez  petitement  ac- 
compaignez  ,  f&  fans  aulcune  cérémonie  ,. 
monfirans  &  faifans  congnoiftre  à  ung  chaf- 
cun  avoir  quelque  grand  mefcontantemenr 
contre  raffemblé  d'iceiluy  ,  encores  que 
l'effed  de  la  religion  y  euflfuccedé,  comme- 
îlz  de/îroient  ,  qui  efloit  affez  d'occafîon  à 
culx  pour  y  aller  avecquez  plaifir.  Et  eft  à^ 
eroyre  ,monreigneur  j.que  leurs  deiïeJngs  Çq 
defcouvrent  maindenant  parla ,  &  quant  aufîy 
il  ne  fe  parle  plus  du  voyaige  dudid  fèigneur 
en  Flandres,  qui  faid  penfer  que  tel  bruid. 
qui  en  a  ïï  longuement  couru  par  cy-devant  ,,- 
n*eftoit  que  pour  mettreung  fubjed  &  moyen 
aux  ellats  dudid  parlement  ,  &  demander 
gens  &  argent  pour  fon  paiïàige,  qu'il  en- 
tendoit  employer  à  la  guerre  contre  nous^  - 
ainfy  que  fon  père  eflimoit  conduire  ;  & 
iàiih  que  je  vousdife,  monlèigneur ,  c^u'ea* 


DE     N  O  A I  L  L  E  3,  tff. 

«ores  que  je  ne  puiffe  bien  defcouvrir  choLè 
fî  fecrette  &  fi  fubdllement  conduide  ,  fi  con- 
gnoiiïbisje  bien  tcutesfois  avecqucsles  ad- 
-v'ii  que  j'en  pouvois  avoir,  qu'ilz  nous  pro- 
mettoientune  prochaine  guerre  ,  s'ilzeuîfenc 
_jnenéà  fin  leurs  entreprinfes.  Ce  que  plufieurs 
cncores  efciment  fe  debvoir  faire  par  aultre 
prochain  parlement ,  où  ilz  mettront  peyne 
d'y  affembler  gens  qui  {êront  forgez  félon 
leurs  intentions.  Mais  il  efl  aufly  à  croyre 
que  ,  puifqu'ilz  ont  failly  en  ce  dernier  ,  qu'il 
fcramalayfé  de  Ç\  facilement  conduire  telle 
chofe  ,  comme  ilz  penfent  en  ung  aultre  , 
attendu  qu'il  femble  la  hayne  de  celle  nation 
s'augmenter  chafcun  jour  contre  ce  règne. 
Mais  bien  vous  diray  ,  monfeigneur  ,  que  je 
îi'eflois  hors  de  propoz  ,  quand  par  ma  de(^ 
pefche  du  30  de  novembre,  je  vous  efcrip- 
vois  veoir  beauicoup  de  difpofition  à  la  guer- 
re. A  quoy  j'adjouilerayencores  d'avoir  de(- 
puis  defcouvert  qu'ilz  y  eiloient  elitrezfi  ad^ 
vant ,  que  plufieurs  charges  eiïoient  jà  à^Ç^ 
parties ,  grand  numbre  de  hocquetons ,  &  les 
cflendartz  commandez,  ainfy  qu'ilz  ont  ac- 
coutumé de  faire  en  femblables  cioores.  Ce 
que  j'ay  faiâ  tefmoigner  à  mon  frère  de(^ 
puis  qu'il  elt  icy  ,  &  mefme  par  un  paindre 
François  nommé  Nicolas  [J]  ,quiafaiâ:  les 
fufdids  eflandartz  &  en  feignes  ,  &  lequel- 
doibt  elîre  penfionnaire  du  roy  de  fix  vingt, 
efcus ,  que  je  yoM^  diray  â  ce  propoz  qu'il 


ftj  Lyfarde  ,  il  étoit  auffi  penfionnaire  de  la' 
reinî  d'Angleterre  ,  comme  on  le  peut  voir  par  le 
brevet  inféré  dans  le  15e.  tome  du  recueil  de  R>r- 
sncr,    pag  43?, 
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demande  fort ,  &  donc  il  n'a  efté  payé  defpurj 
le  tempsqueM.de  Bois-Daulphin  s'en  alla. 
Il  ell  Pûidevin ,  habitant  en  ce  pays  il  y  a 
quarante  ans,  ou  environ,  &  bien  traifté  de 
cefle  royne  de  plus  de  quatre  cens  livres  de 
noftre  monnoye  d'eflat  par  chafcun  an  ,  &  efl 
celluy  mefme  qui  me  donna  des  premiers  ad- 
vis  comme  ladiâe  dame  faifoit  faire  àluy& 
à  d'aultres  plufîeurs  paindures  &  devifes  de  ce 
roy  avecques  les  tiennes,  quand  leurmariaige 
full:  au  commencement  -êiivSs  fecrettement 
accordé  ,  &  a  de  grandes  intelligences  & 
moyenz.  en  la  maifon  du  raiilord  Threfo* 
lier  [c],  lequel,  comme  ledid  painâre  m'a 
fouvent  aiTeuré,  s'attendoit  bien  à  l'ouver- 
Terture  de  la  guerre ,  de  laquelle  encores  il  eii 
en  oppinion  qu'elle  fe  fera ,  comme  font  piu- 
lîeurs  aultres  ,  me  mettant  tousjours  au-de- 
vant telz.  préparatifs  ,  &  comme  le  comte  de 
Pembroug  ,  &  millord  Clinton  [ïf] ,  s'aHeu- 
rent  chafcun  jour  de  gens  de  pied  &  de  che- 
val i  dequoy  de  mon  coufté  je  ne  me  tiens 
encores  fi  affeuré  ,  que  je  n'aye  mis  gens 
après  pour  defcouvrir  &  envoyé  aux  navires 
de  cefte  royne,  pour  fçavoir  fi  l'on  les  met 
en  efîat  de  bientoft  fervir  ;  de  quoy  j'adver- 
tirayle  roy  &  vous,  monfeigneur,  avecques 
toutes  les  aultres  particularitez  que  je  pour- 
ray  defcouvrir ,  à  mefure  que  j'en  auray  le 
aïoyen. 


fc]  Paulet ,   marquis  de  Wineheftre. 
Ldj  Edouard  Fyncs. 
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M.  DE  No  AIL  LES  au  Roy., 

25  janvier  1554. 

Conflernation  dans  la  cour  d'Angle- 
terre ,  qu'on  attribue  à  la  maladie 
de  Vempereur,  Le  prince  de  Savoye 
retourne  en  Flandres ,  peu  content 
du  roi  d'Angleterre. 

OiRE  ,  il  7  a  deulx  jours  que  je  receusà  mef^ 
me  heure  les  lettres  qu'il  vous  a  pleum'ef- 
cripre  ,  des  7  &  1 3  de  ce  mois,s'excurant  le 
pourteur  d'icelles  d'avoir efté  contraind  de 
demeurer  dix  jours  à  Boulongne  fans  les 
avoir  peu  paiïer  pour  le  temps  &  vent  qui 
eûoit  contraires.  Et  pour  ce^  fire,  que  par 
'mes  defpefches  des  10  &  15  de  cedid  mois, 
&  parcelle  que  penvoyay  dernièrement  par 
le  Claux,  voftre  majefté  aura  peu  entendre 
tout  ce  qui  efticy  intervenu  defpuis  l'arrivée' 
de  mon  frère  ,  je  n'en  feray  maindenant  de 
redide.  Cette  lettre  fera  feullement  pour 
vous  advertir,  fîre,  comme  cède  court  s>fl 
retrouvée  trifie  &  melanchoiique  defpuis  qua- 
tre jours  ,  &  encores  plus  incertaine  de  ce 
qu'elle  debvoit faire  ,  de  tant  que  ce  diman- 
che prochain  ,  il  le  preparoit  ung  tournoy 
fort  magnificque,  pour  lequel  efîoient  ordon- 
nez ceulx  qui  debvoient  mefner  lestrouppes 
fur  les  rangs  ,  les  accoudrements  fort  riche- 
ment faidi,  &  les  liïTès  préparées  ,  auiïy  di- 
foit-l'on  que  ce  roy  debyoit  mefRcrk  prince 
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de  Savoye  à  Windefor  ,  8:  que  la  royne  f» 
femme  les  accompagneroit  jufques  a  Riche» 
mont  &  Hamptoncourt  ;  ce  qui  eil  mainde- 
nant  rompu  &:  diffcté,  &  ne  fe  parloit  que 
toute  triflefTe  ,  &  que  ledid  prince  de  Pied- 
mont  efioit  pour  s'en  retourner  du  premier 
jour  en  Flandres  ,  &  ce  roy  pour  le  fuivre 
dans  le  20  du  mois  prochain  ,  ayant  gardé 
lefdids  fieur  &  dame  continuellement  la 
chambre  defpuis  ledid  temps ,  pour  quelqu* 
indifpofîtion  de  colique  ,  ainfy  que  beaul- 
coup  des  leurs  aiTeuroient ,  mais  certainement, 
la  plufpart  ont  prefumé  qu'elle  luy  proce- 
doit  de  l'extrefme  maladie  en  laquelle  l'on. 
difoit  l'empereur  élire  détenu,  &  beaulcoup 
d'autres  avoient  oppinion  de  la  mort; vous- 
alTeurant,  fîre,quele  bruidena  eilé fi  com- 
înung&  vulgaire  en  celle  ville,  &  par  toute* 
les  maifons  mefmes  des  fieurs  Efpaignols  que 
Je  ne  fçavois  qu'en  penler  ,  pour  lequel  le- 
ver &  oufier ,  ce  roy  ,  le  légat  &  le  prince 
de  Savoye  font  cejourd'huy  venus  en  grand 
pompe  ouyr  la  meltè  en  Teglife  defaîndPol  ,- 
cathedralle  de  celle  ville  ,  où  il  s'eilfaid  une"! 
proccfTion  generalle  foubs  umbre  qu'il  eiloirti 
le  jourdudidfaind,  Toutesfois  quelque  cho- 
fè  qu'il  en  ayt  couru, fi  tiend-l'on  pour  cer- 
tain &  de  bonne  part  que  ledid  empereur  ne 
la  fera  pas  longue  ,  &  ne  fera  pour  pafîerî< 
ceft  hyver  ,  eHant  le  voyaige  que  dom  Rut? 
Gomès  fift  dernièrement  vers  luy  ,  &  cellujt 
gu'il  va  encores  faire  d'icy  à  deulx  jouri 
pour  hafier  de  faire  avoir  à  ce  roy  l'entier  & 
abfolut  commandement  en  Erpaigne,comm< 
il  a  à  Naples  &  à  Miilan  ,  lefquelz  luy  font  de 
trop  grand  entretenement  &  defpenfe,  fan|| 


cfire  fortifiiez  de  ladicle  Efpaigne  ,  en  la- 
quelle l'empereur  s'eft  encoresrefervéla  fou- 
veraineté.  Aufly  doibt  ledid  prince  de  Sa- 
voie [a]  partir  demain  pour  s*Qn  retourner 
en  Flandres,  &  comme  l'on  did,  afTez.  mal 
ûtisfaid  de  l'occafion  de  ^on  voyai|^e  en  ce 
lieujluy  ayant  tant  eftc  feulement  afîigné  par- 
ceulx-cy  quelque  argent  en  la  duché  de  Mil- 
lan  ,oii  il  n*a  pas  grande  efperancede  le  re- 
couvrer pour  la  faulte  &  necefTité  qu'ik  en 
ont  en  ce  pays-là.  Et  ce  quimefaifoit  enco- 
res  avoir  plus  grand  foubçon  de  tel  bruid  ,  8t 
griefve  maladie  dudid.  empereur,  eHoit  que 
Je  comte  d'Olyvarés,  frère  du  duc  deMedi- 
na-Sidonya  ,  me  vint  veoir  &  prier  j.  il  y  a 
quatre  jours ,  de  luy  faire  obtenir  de  voflre 
majellé  ung  fauf  conduid  pour  pafTer  en  vof- 
tre  royaulme  ,  s'en  allant  en  Efpaigne,  du- 
I  quel  il  ne  monflroit  pour  lors  avoir  g^rand 
hafte  ;  mais  defpuis  il  a  renvoyé  deulx  fois 
devers  moy  me  faire  telle  inftance  &  requelle 
qu'il  a  fallu  pour  le  conranter,  que  je  luy 
aye promis  défaire  celle  defpefche  expreiïe- 
ment  pour  le  luy  faire  recouvrer  foubz  le 
bon  plaifîr  de  voflre  majefté.  Voilà  ,  fire  , 
tout  ce  que  j'ay  peu  defcouvrir  du  commung 
bruid  qui  fe  difoit  en  celle  ville.  De  quoys'il 
advient,  tant  de  celle  occafion  que  de  nulle 
aultre,  aulcune  cholè  digne  de  vous  donner 
advis,  je  ne  feray  faulte  vous  en  tenir  promp- 
tement  adverty  &  par  courrier  exprès ,  fî  je 
congnois  qu'il  en  foitbelbing. 

Il  I  I  ■        M 

[a]  Eraaituel  Ph*4ebert ,  général  des  troupes  de 
l'empereur  ,  &  qui  époufa  depuis  Marguerite  de 
France,    fœur  du  roi  Heari  II, 
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M.    DE  NOAILLES  à  M.  LF  ConNISTABLE^ 

1%  janvier  15  54* 

Difpojîtion  à  la  paix,  Lambaffadeur 
de  France i  pour  V accélérer,  propofs 
au  connétable  de  faire  tenir  la  mer 
dans  la  Manche ,  â  des  frégates  U^ 
gères  ,  qui  pidjfent  interrompre  le 
commerce  des  Flamands  avec  VAu" 
gle  terre. 

Monseigneur,  ayantlei3c.iour  de  ce moî^ 
receu  tout  en  mefme  heure  les  defpefchesi 
qu*il  a  pieu  au  loy  &  à  vous  me  faire  des  7, 
13  &  16  d'iceliuy  ,  je  n'ay  failly  d'envoyer 
iftcontinantmon  fecretaire  vers  ce  légat ,  luy 
prcfenter  le  pacquet  du  nunce  ,  lequel  me 
manda  eflre  fortayfe  de  la  convalefcence  da 
roy  ,  dont  nous  n'avions  cncores  fceu  par- 
deça  la  maladie  ,  &  des  bons  propoz  que  le- 
did  nunce  luy  faifoit  entendre,  que  fa  ma- 
jefté  continuait  au  bien  de  la  paix,  &pour 
ceft  effed  il  avoit  envoyé  l'abbé  de  Saind- 
Salut  vers  l'empereur  pour  luy  faire  tenir 
ung  bon  chemin  à  rexecuiion  de  chofe  û 
fàinde  ,  m'aiïèurant  que  de  Ton  coufté  il  ne 
cefTera  d'y  tenir  la  main  ,  &  y  faire  le  dfbvoir 
qu'il  congnoift  y  eftre  neceiïairepour  le  re- 
poz  de  la  chreiHenté  ,  à  quoy  je  ne  faid* 
doubte  ,  monfeigneur  ,  que  bientoft  &  au. 
plus  terd  par  ledid  de  Saind- Salut  nous  n'en 
zyons  quelques  bonnes  nouvelles  ,  puifque 
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tel  bien  eft  tant  deiîré  deceulx-cy»  comme 
ilz,  font  congnoiUre  &  viendra  fort  à  propoz 
pour  l'advancement  de  telle  entreprinfè,  de 
pofîlble  pour  en  avoir  les  conditions  meil- 
leures ,  vous  a  pieu  renvoyer  du  premier  jour 
en  ce  dedroid  les  gallionsdontil  vous  plaift 
m'efcripre  ,  eflant  d'advis  ,  fàuf  toutesfoi  « 
voiîre  bon plaifir,monreigneur, qu'il  n'eft  jà 
befoing  que  ce  foyent  de  ceulxduroy,  tant 
pour  eviteJ:  la  defpenfe  ,  que  pour  eftre  vaiP- 
(èaulx  trop  grands  &  malayfez  à  manier  en 
cediA  deftroid  ,  où  ii  y  a  bien  peu  de  logeis 
denoflre  couAé  pour  les  y  retirer  ,  mais  feul- 
lement  y  employer  des  petitz  gaJlions  de  40 
ou  >o  tonneaux  bien  armez,  de  ceulx  qui  voRt 
pour  leur  plai/ïr  à  la  guerre ,  &  qu'en  don- 
nant le  roy  aux  capitaines  d'iceulx  quelque 
peu  d'argent  par  mois,  ilz  fe  veuillent  ren- 
dre fubjedz  de  fe  tenir  fur  ce  pafTaige  ,  & 
ïurtout  pour  bien  conduire  leur  entreprinfè, 
la  rade  SainCt-Jchan  qui  efl  entre  Calais  & 
Bîacquenay  ferait  ung  lieu  fort  propre  , 
efîans  iceulx  capitaines  5c  vaiifeaulx  eievci 
par  M,  de  For^  ,  &  commandez  à  manier 
ce^e  entreprinfe  fecrettement  ,  laquelle 
comme  je.  vous  puis  afTeurer ,  monleigneur  , 
£elle  tdhitn  &  dextrement  exécutée ,  pourra 
faire  fiicceder  beaulcoup  de  fruicl  au  fervice 
duroy,ainfy  qu'elle  euil  peu  faire  fî  plufloU 
on  leull  mife  à  exécution.  Il  (e  did main- 
tenant icy  que  ce  roy  partira  bientoft  pour 
aller  en  Flandres  ,  &  desjà  a-l'on  mefné  le 
plus  grand  des  vaiiTeaulx  de  deçà ,  qu'ilz  ap- 
pellent la  Grand  Barge  à  Datfort  pour  la 
radouber.  Toutesfois  je  ne  vous  baille  ,  mon- 
feigneur,  encorespour  certain  ce  paiTaige  ^ 
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comme  je  ne  puis  faire  de  toutes  aultres  cho» 
Tes  qui  viennent  delà  part  de  ceulx-cy  ,  tant 
il  y  a  de  changemens.  Monfeigneur  ,  je  vous 
envoyé  une  lettre  de  M.  le  comte  d'Hornes , 
qu'il  m'a  adrefTée  pour  vous  faire  tenir  & 
cftime  que  ce  foit  pour  ung  paffeport  que  le 
comte  d'Olyvarcs  ,  frère  du  duc  de  Medina- 
Sidonya  ,  defîre  obtenir  du  roy  pour  paiTer 
par  France  en  Efpaigne  ,  fîc'eft  le  bon  piai- 
{îrdefa  majefté  le  luy  accorder,  fu)vant  le 
mémoire  cy  enclos  ;dequoy  j'ay  cfté  foliicité 
deulx  ou  trois  fois  de  Ja  part  dudiâ  dOly- 
Tarés  pour  en  efcrjpre  audid  feigneur  & 
vous-  Vous  fuppliant  très  humblcnieni 
monfeigneur,  (î  tant  eft  que  fa  majefté  l'en 
veuille  gratifier  ,  me  le  vouUoir  envoyer 
par  la  première  occafîon.  AufTy  vous  diray 
comme  ung  jeune  gentilhomme  Anglois 
nommé  Nicolas  Malbit,  qui  eftoi"  au  dernier 
voyaige  que  le  roy  a  faid  en  Flandres, lieu- 
tenant du  capitaine  Clavar  ,  ainfy  qu'il  m'a- 
faid  entendre,  eft  defpuis  huiâ  jours  venu 
difner  avecques  moy  en  compagnie  d'ung  de» 
parens  de  Piètre  Carrew ,  me  defclairant  q'uil 
avoit  bonne  envie  de  retourner  au  fervicede 
là  majefté  ,  s'il  plaift  à  icelle  Ty  vouUoir 
recepvoir  en  eftat  de  capitaine  ^ên  chief  de 
cent  chevaulx  Anglois  qu'il  y  amefneroit ,  & 
beaulcoup  plus  grand  numbre,  s'il  en  eftoiti 
befoing ,  &  defpuis  ce  temps-là  m'en  efl  en- 
cores  venu  foUiciter  deulx  fois  de  le  vous» 
efcripre.  Ce  que  j'ay  penfé  de  ne  plus  différer  » 
&  vous  fupplier,  monfeigneur ,  de  m'en  vouK 
loirrefpondre  par  la  première  le  bon  plaifÎTfi 
du  roy  &  voftre  pour  luy  faire  fçavoir. 
Monfeigneur, quatre  gentilziiommes  Frai 
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I  «ois  des  compagnies  de  meffieurs  les  comte 
de  Villars   la]  &  duc  de  Buillon  [i]  fe  font 

jfaulvez  des  prifons  ou  ilz  eftoient  détenus  en 
iFlandres  ,  &  font  parvenus  jufque*  à  moy  , 
jdontl'ung  d'iceulx  efl  filz  unique  ,  comme 
jilm'a  did,  du  /îeur  de  Saind-Jullian  ,  qui 
m'a  faiô  de  tant  pluftofl^  congnoifTant  ^on 
père  très  affedionné  à  vofîre  (ervice  ,  re£^ 
pondre  pour  tous  quatre  de  la  fomme  de 
éeulx  cens  efcus  ,  qu'ilz  ont  promis  pour 
leur  liberté,  fansd'aultre  argent  que  je  leur 
ay  baillé  pour  les  conduire  jufquesà  vous» 

II  vous  plaira  ,  monfeigneur  ^  vouUoir  eftre 
ino)en  qu'ilz  mefafient  incontinant  tenir  lei^ 
diâs  deux  cens  efcus  ,  &  à  faulte  de  ce  , 
commander  que  j'en  fois  rembourfé  furl'ef^ 
tat  dudid  fieur  de  Saind-Jullian  ;  car  ce  que 
fen  ay  faid,  c'a  efté  en  plus  grande  partie 
pour  l'amour  de  luy  &  de  fondid  filz  ;  au- 
quel &  aux  trois  aultres  ,  j'ay  baillé  ung  des 
miengs,  pourteur  de  ceftepre fente defpeche, 
pour  les  guider  &  conduire  jufques  à  Bou- 
îongne  ;  &  à  ce  propoz  de  prisonniers,  je  vous 
diray,  monfeigneur ,  que  ceulx  qui  efloient  en 
Cieves,  ont  efté  à  i'inilance  que  en  a  faid  faire 
Tempereur,  &aufîy  a  lagrande  pourfuite  du 
capitaine  qui  les  avoit  en  garde ,  ont  elle  ren- 
dus; toutesfois  à  ce  que  j'ay  peu  entendre  y 
ledid  duc  leur  a  uzé  de  grande  honnefié  &: 
prcfens  &  payé  pour  eulx  plus  de  cent  efcus 
quilz  avoiem  defoendus  durant  leur  fejour 
audid  pays  ,  &  croy  certainement  que  c'a 
ePté  advant  qu'il  ayt  eu  la  refponce  de  foa 
ambaffadeur. 

■'■  ■    '  '     "'  I      j  11  w-m 

[(2]    Honorât  de  Savoye. 
\\\  Roberc  de  la  Mark^ue.. 
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M.   Ï.E   CONNESTABLE    à    Al.    DE    NOAILLIS, 

l'f  janvier  15^4 
Le  connétMe  congratule  le  feigneur 


% 


Noailles  ,  fur  ce  quil  a  confer 
dans  les  préliminaires  de  la  négocia^ 
tion ,  V avantage  de  faire  .  expliquer 
les  miniftres  de  V empereur  les  prt 
miers ,  &*  il  ajoute  que  c^efl  un  grand 
bien  pour  les  affaires  du  roi ,  que  U 
parlement  nait  pas  accordé  fer  vile- 
ment toutes  les  demandes  de  U 
reine* 

iVloNSiFUR  DE  Noailles,  leroyvous  faié 
prefeinemcnt  ample  rèfponceaiix'icttres  que 
le  Claux,  prelènt  pcuîteur^  a  apportées  d< 
Tors,  par  où  vous  fcaurez fcn  intention  fui 
le  faidde  la  négociations  quife  traiâe  pre* 
fèritement  par  M. le  légat,  en  laquelle  vou; 
avez  jufquei  icy  gardé  radvantaige  eue  jede" 
/ire  que  nous  ne  perdions  poind,  qui  eftqm 
advant  fe  defccuvrir  de  rien  ,  on  fcaiche  auflj 
quelle  fera  l'intention  de  l'empereur  ,  &i 
Tapparence  qu'il  monOre  en  ceft  endroit  ti 
aulTy  véritable  que  )'cn  juge  bien  la  neceffi 
té  grande.  Ce  que  vcusconrinuerez  de>tre' 
ment  avrcques  la  modeftic  &  honnefte  façoi 
que  vous  fçavez  appartenir  à  telle  r,P;iiré 
éc  ne  fauldrez  /îtoft  que  iedid  abbé  î'rra  d< 
retour,  &  que  vous  aurez aulcune  chofe  deû 
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couvert  ,&  peu  lèntir  de  ce  qii'jl  aura  rap- 
porté, de  m'en  h'iït  une  petite  deipefche,  que 
vous  envoyerez  par  homme  exprès  jufques 
à  Boulongne(èullement,  aflin  que  attendant 
le  retour  de  vofiredid  frère  ,  nous  ne  demou- 
rions  aulcunement  en  fufpends,  d'aultant  qu*il 
fort  grandement  aux  affaires  du  roy  d'eftre 
jour  pour  jouradverty  de  ce  qui  s'oifrc  par- 
delà,  &  principallement  de  ce  qui  fe  peult 
Efperer  de  cefte  négociation  en  laquelle  tou- 
tesfois  veoyant  en  qui  vous  avez  à  faire  ,  il 
ne  s'y  fault  monilrer  auitrement  efehaufri 
que  vous  avez  faid;  car  c'ell  le  moyen  d'en 
cirer  le  fruid  ,  Ci  aulcun  en  y  a.  J'ay  bien 
[lotté  les  foigneux  advis  que  vous  nous  don- 
nez de  l'apparence  qu'il  y  avoit  cy  -  devant 
que  \es  Anglois  fufîent  pour  fe  lailTer  aller 
à  la  guerre  ;  &  comme  cela  s'eft  fort  changé 
j5c  du  tout  refroidy  par  i'iiTue  de  ce  parlement , 
qui  eft  le  mieulx  qui  peufi:  advenir  au  fer  vice 
du  roy,  auquel  vous  ne  fçauriez  faire  plus 
de  fervice  que  de  continuer  bien  regarder 
partout  pour  nous  donner  advis  de  ce  qui  le 
méritera.  Vous  advifant  que  oultre  l'article 
ie  voftre  memoire,apporté  par  led.  le  Claux, 
faifant  mention  de  l'extrelmité  de  maladie 
,  de  l'empereur  ,  il  did  avoir  trouvé  ung 
courrier  qui  alloit  de  Flandres  en  Angleterre 
en  porter  encores  plus  frefc-hes  nouvellef. 
Al!  moyen  dequoy  vous  mettrez  peyne  de 
iefcouvrir  ce  qui  en  ell ,  &  comme  il  coh- 
riBuera  à  fe  porter,  pour  s*il  y  avoit  aultre 
whofe  que  bien  5  ni'en  advertir  en  extrefme 
iilligence  ,  comme  de  la  chofe  du  monde  , 
qui  plus  apporteroit  de  bien  au  fervice  dik 
dict  feigneur. 
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Au  demeurant,  iîvous  congnoifTezque  le 
paindre  dont  vous  m'efcripvez  continue  à 
faire  fi  bon  debvoir  ,  qu'il  mérite  lesfix  vingt 
cfcus  que  vous  dides  qu'il  avoit  ,1e  roy  re- 
meft  en  vous  de  les  luy  bailler  des  deniers 
que  vous  avez  ,  &  furtout  luy  ferez  très 
grand  (ervice  de  faire  par  toutes  demonftra- 
tion  congnoiftre  à  ladide  royne  que  le  roy 
defire  continuer  envers  elle  &  Ton  royaulme 
la  bonne  amytié  qui  y  eft,  eftimant  qu'elle- 
fera  tousjours  le  femblable.  Je  vous  ay  par: 
voftredid  frère  adverty  pour  faire  fçavoir  à» 
ladide  dame  comme  ledid  feigneur  renvoyoit 
en  EfcofTelix  bandes  d'EicofTois  ,  qui  eftoient 
icy  à  fon  fervice  ,  pour  fe  defcharger  d'aul- 
tant  de  defpenfe,  parmy  lefquelzjàce  que 
j'entends,  il  y  a  trois  ouquatrecens  François 
que  les  capitaines  François  eftans  en  Efcofle 
y  mefnent  pour  remplir  les  bandes  des  mort» 
&  de  ceulx  qui  s'en  font  revenus  ,  &  pour  ce 
qu'ilz  doibvent  faire  voifle  dedans  ung  joue 
ou  deulx ,  ainfy  que  l'on  m'efcript  de  Nor- 
mandie, je  n'ay  voullu  faillir  à  vous  en  ad-| 
venir ,  affin  que  vous  en  puilTiez  encores  ,  f 
voyez  que  befoing  foit ,  advertir  ladide  damÇ. 
&  les  feigneurs  de  fon  confeil ,  pour  n'en  en^ 
trer  en  aulcun  foubçon.  Priant  Dieu  ,  mon*^ 
£eur  de  Noailies ,  vous  donner  ce  que  deCnem 
De  Saind  Germain  en  Lay  e  le  17  jour  de  Jan-^ 
TÎer  1554*  Vûftre  bon  amy  Montmorency, 
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Le   Roy  à  M,  de  Noailles, 
17  j  mvicr  15S4» 

Le  roi  loue  la  fermeté  Or  la  retenue 
de  fort  ambajjadeur  à  V égard  des  dif- 
férentes propojitlons  du  légat ,  ^  il 
lui  marque  qu'il  fe  repoje  de  cette 
négociation  fur  fon  habileté  £r  fur 
lafageffe  de  fa  conduite, 

IvloNSDE  Noailles,  hier  au  foir  arriva  le 
Claux  prefent  pourteur ,  par  lequel  j'ay  receu 
vos  lettres  du  20  de  ce  mois  ,  &  par  la  pre- 
mière entendu  les  diîcours  pafTez  entre  M. 
le  légat,  vous  &  voftre  frère  furlefaid  de  la 
paix  ,  par  où  il  me  femble  qu'il  ne  tend  à  aul- 
tre'chofe  qu'à  me  faire  trouver  bon  que  le 
négoce  de  ladide  paix  fe  traide    &  manie 
paFla  royne  ,  &  vouldroit  bien  ,  s'il  luy  eftoit 
poffible,  le  tirer  par-delà;  vous  ayant  mis 
Idebvant  les  yeulx  infinies,  doulces  &  faindes 
^erfuafions  pour  faire  plus  de  coulieur  à  la 
fincerité  dont  il  dift  que  ladide  dame  &  fon 
mary  feroient  pour  procéder  en  cell  endroid, 
attendu  l'afFedionnée  volunté  qu'ilz  demonf- 
irent  avoir  à  ung  fî  bon  œuvré,  &  tant  ne- 
IcefTaire  ;  mais  comme  vous  dides,  mons  de 
Noailles  ,  je  juge  que  cefle  alTemblée  à  la- 
quelle il  vous appella chez  luy,&  ces  longs 
difcours  qu'il  vous  tind  en  fa  chambre  ,  ne 
tanden:  qu'à  tirer  &  à  defcouvrir    quelque 
chûfe  particulière  de  mon  intention  au  faic^ 


J6S  N  ego  C  Ij4  t  to  ns 

de  ladicfle  piux  ,  qui  me  faid  trouver  tant 
meilleure  la  faige  &  retenue  refponce  que 
vous  luy  avez,  t'aid  ,  &  les  gracieulx  dep- 
portemens  dont  vous  avez  uzé  en  Ton  en- 
droit, remettant  à  luy  ,  qui  eftle  yray  inf- 
trument  &  miriflre  de  telle  choie  ,  d'ouvrir 
lespropoz&  mettre  en  advant  les  partiz  qui 
luy  fembleront  les  plus  propres  &  convena- 
bles à  ceft  cfteâ  ;  eftant  inftruid  ,  comme  il 
eft  &  doibt  eftre  ,des  difficultez  &  différends 
qui  peuvent  eftre  entre  ledid  empereur  & 
moy ,  qui  eft  ung  langaige  que  je  veuix  & 
entends  que  vous  fuiviez  lousjours ,  \uj 
rompant  dextrement  i'efperance  qu'il  pour- 
roit  avoir  qije  je  fcuife  pour  remettre  ceiie- 
dide  négociation  par-delà,  pour  le  tort  que  j€ 
ferois  àla  réputation  àes  affaires ,  &  au  moyen 
aulTy  que  je  pourrois  perdre  parla  de  tirer  dt 
ceile  négociation  l'utillité  &  advantaigc  en 
jnerdides  affaires  que  j'enefpere,  fi  nous  en 
renons-U.  Mais  fuyvantl'inftrudion  &  mé- 
moire que  a  emporté  voitredid  frère,  &  ce 
que  je  vous  ay  tousjours  efcript  continuer  à 
dire ,  queledid  empereur  &  moy  avons  affez 
de  terres  voifines  &  prochaine§de  celles  àts 
Anglois  deçà  la  mer  ,  où  ceffedide  négocia- 
tion fe  pourra  plus  commodément  traider, 
&  en  la  confîderation  ,  dignité  îk  gravité  qu'il 
appartient  à  la  grandeur  &:  poids  de  l'affaire  j 
allant  tousjours  retenu  en  vos  propoz  gene- 
raulxdela  bonne  &  affèdionnée  volunté  que 
J'auray  de  veoir  fortir  effed  ung  iî  grand  bien 
fans  vous  ouvrir  plus  advant  que  ce  que  vouj 
avez  faid  ;  &  mettant  peyne  de  tirer  &  àt(- 
couvrir  dudid  légat  ce  que  vous  pourrez , 
jufques  à  ce  que  vous  voy  iez,3inly  que  le  con- 
tient 
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tient  rinilruâion  de  voftred.d  frère  ,  quelque 
chofè  de  clair  &  apparent  en  ce  qu'il  mettra 
en  advant  pour  prendre  pied  d'eiperance  à 
riffue  d'icelle  négociation;  car  congnoiilant, 
comme  jefaiâs,  les  humeurs  dudid  empe- 
reur,  qui  veult  touvjours  penfer  que  toutes 
£es  aâions  font  iîniftres  ,  &  ne  tendent 
ique  au  dommaige  de  mes  affaires  ,  &  par  ad- 
jventure  quelque  demcnilration  qu'il  fafîe 
Id'avoir  envie  de  ladide  paix ,  enquoylediél 
légat,  faind  &  droid  perfonnaige,  comme 
'ereflime ,  pourroit  bien  eûre  trompé,  s'il  ne 

eult  que  deicouvrir  mon  intention ,  &  fça- 
'oir  jufques  où  je  ferois  pour  m'eftendre  Se 
press'ayder  del'ungou  i'aultre  mcyen  de 
a.  paix  ,  ou  non ,  félon  qu'il  verra  l'utillité 
"e  Ces  affaires  le  pouvoir  porter  ,  encore  s 
gue  j'eftime&  congnoiiTequa  fi  à  l'œil  qu'il 
ell  en  très  grande  neceflité  de  la  faire  ,  & 
ju'il  en  eft  importuné  de  be.iulcoup  d'en- 
Iroids,  mefmement  que  l'incertain  evene- 
nent  de  i'ifTue  du  parlement  d'Angleterre 
èrvira  beaulcoup;  &  croy, comme  \  G  us  aides 
)ar  volîre  dernière  lettre  ,  pourlac|uellem'a- 
iez  envoyé  ledid  le  Claux  ,  que  cela  eâ  en 
lartie  caule  que  lefdids  roy  &  royne  &  le- 
\ià  légat  ont  defpelciié  Tabfbé  de  Saind- 
falut  par  devers  luypouren  tirer  plus  claire 
lefolution  ,  fur  aulcuns  poinds  qu'ilz  ont 
ireftz  &  prefens  à  mettre  en  advant.  Car  de 
iemander  fur  quoy  nous  aurons  à  traider  , 
'  eft  certain  qu'il  y  a  aflez  de  fubjeâ;  d'une 
art  &  d'aultre,  &  puis  il  a  eiîé  refpondu 
ux  articles  que  envoya  par-delà  mon  cou- 
n  le  comte  de  Vaud^mont  ,  il  clairement, 
ue  eftans  les  principauix  poinds  4e   tout 

Tome  IV*  H 
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nos    différends  ,   il  n'en  fault  pas   à  cefte 

heure  demander  aultres  ,  &  je  fuis  certain 

que  lefdids  roy  &  royne  les  ont  veus,  &  par 

coiifequent   ledid  légat  ,   non   pas   que  jç 

veuille  que  vous  luy  en  parliez  ,  mais  je  le 

vous   elcripts,  pour  vous  faire  congnoiftre 

que  toutes  ces  petites  rufes  là  fontmyfteres 

de  l'empereur  ,    qui   tade  plulieurs  guais, 

pour  fçavoir  s'il  en  trouvera  poind  quelque 

meilleur  ;  au   moyen  de  quoy  je  demoure 

tousjours  en  mçn  oppinion   première ,   de 

laquelle  vodredift  frère  s'en  eil  allé  fi  bien 

^nftruid  ,  &  ne  veoy  chofe  aulcune  à  y  ad- 

joufier.  Joind  que  je  veulx  en  cell  endroid 

&  tous  aultres,' garder  &  obferver  l'advan- 

taige  que  j'ay ,  pouç  avoir  plus   de  moyer 

de  faire  le  màrclié  meilleur,  s'il  eft  pcfTi- 

ble.  C'cd ,   mons  de  Noailles  ,   tout  ce  que 

j'ay  à  refpondre  à  vcftrediâe  derpefche,  ayan 

advifé  vous  renvoyer  incontinant  Icdid  1< 

•-^^     Claux ,  afFm  qu'il  puifie  efire  aulfitoft  par- 

W     delà  que  ledid  abbé  fera  de  retour ,   efti- 

mant  que  loft  après  voftredift  frère  fera  poui 

s'en  revenir ,    &  que  par  luy  je  fçauray  a 

que  je  debvray  efperer  de  cededide  pratic 

que,  le  furplus  de  laquelle  je  remeâs  à  vous 

&  à  ce  qui  fe  prefentera  à  l'œil  ,  vous  te 

nant  fi  faige  &  prudent  tous  deulx ,  que  vou 

n'y  ferez  moings  bien  que  vous  avez  com 

mencé  ;  &  neantmoings  ne  laiiTeray  à  vov 

dire  ,  ayant  bien  confideré  la  conclufion  du 

,did  parlement  ,    &   le  coup  a  efté  romp 

tout  court  audid  empereur ,    d'cfperer  qi 

lefdids  Anglois  foyent  pour  fe  defclairer  ov 

vertement  à  la  guerre  \  il  me  femble  ,  d< 

l^ujan^  par-U  lefdids  roy  &  royne  en  moi; 
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dre  aileurance  de  leurs  fubjcdz  qu'ils  ne 
vbuldroient ,  que  tant  plus  doibs-je  faire 
de  demonftration  envers  eulx  de  mon  in- 
tention à  i'entretenement  de  la  bonne  amy- 
tié  &  paix  qui  ell  entre  nous  ;  vous  priant, 
pour  cède  caufe  ,  regarder  à  vous  compor- 
ter tousjours  envers  elle  en  toute  la  doul- 
ceur  5c  gratieulfe  oflantation  que  vous  pour- 
rez, ;  &  quand  vous  &  voftredid  frère  la 
verrez  ,  n'oublier  rien  de  tout  ce  qui  fe  peult 
dire,  pour  la  tenir  aflèurce  de  mon  amytié 
&  du  defîr  que  j'ay  de  la  veoir  durer  ,  & 
encores  mieulx  eftablir  qu'elle  n'eft ,  par 
tous  moyens  ,  tant  qu'il  s'en  pourra  offrir» 
fans  obmetre  toutesfois  à  avoir  l'œil  ou- 
vert par  tout ,  pour  fçavoir  iî  leurs  effectj 
correfpondront  à  cela ,  &  s'il  fe  remuera 
rien  de  leur  coufté  ,  pour  d'heure  à  aultre, 
m'advertir  de  ce  qui  s'offrira.  Efcript  à  St. 
Germain  en  Laye  le  27  jour  de  janvier 
15^4.  Signé  Henry  ;  &*  j>lus  èas^  de  l'Au- 
befpine. 
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M.  le  Prothonotaire  de  NoAiLLEsà  M.  le 

CONNESTABLE. 

4  février  15^4. 

£e  protonoiaire  remercie  le  connétable 
de  la  fatisfaBion  quil  témoigne  avoir 
de  fes  dépêches.  Bruits  incertains  du 
mariage  du  prince  de  Piémont  avec 
la  princejfe  Elisabeth,  On  brille  à 
Londres  phifieursprotejlans»  La  reine 
nomme  des  ambajfadeurs pour  aller  à 
Rome, 

IMoNSEîcKELR,  j'ay  rcccu  voflre  lettre  du 
26  du  pafic  ,  laquelle  ne  m*a  moings  rendu 
jQitlsFaiift  ,  de  veoir  que  mes  lettres  vous 
ayent  donne  plailîr,  que  efbahy  de  ce  qu'il 
vous  plai^  vous  contanter  de  fî  peu  de  chofè, 
ToutesFoîs  puifque  vous  voulez  prendre  la 
ièule  affeftion  en  payement  ;  8c  pour  ce  qu'il 
îie  Ce  pref^nte  pour  ccfte  heure  chofè  qui 
raerite  vous  eflie  efcripte  ,  je  remettray  de 
vous  faire  plus  long  difcours  par  une  meil- 
leure occa/icn  ,  &peuk-clire  que  j'en  feray 
îiîoy-mefme  le  pourreur. 

Je  vous  ay  efcript  par  la  dernière  defr 
pelche  ce  que  je  vous  rtdiray  encores  par 
cefle-cy  ,  pour  ce  que  la  Saulx  m'a  efcript 
que  n«  Tavez  receue,  C'eft  que  parmy  ce 
peuple  on  faifoit  bruiâ:  du  mariaige  de  M. 
âe  SâToye  &  de  madame  Eliiabeth  ,   mai* 


J5  jF      NoyflLLES,  IJ^ 

que  je  vous  aiïèurois  pour  le  dire  où  il  ap- 
partiendroit,  qu'il  ne  s'en  feroit  rien  [a].  Il 
partit  de  ce  lieu  pour  s'en  retourner  en  Flan- 
dres le  28  du  pafTé  ,  non  toutesfois  trop 
fàtisfaid ,  à  ce  que  l'on  did. 

Gejourd'huy  a  eJilé  faide  la  confirmation 
de  l'alliance  entre  le  pape  &  ceroyaulme, 
par  ung  facrifice  publicq  &  folempnel  d'ung 
doâeur  predicant  nommé  Rogerus  [è]  ,  le- 
quel a  efté  bru/lé  tout  vif  pour  e(lre  luthé- 
rien ,  mais  il  eft  mort  periiftant  en  Ton  op- 
pinion.  A  quoy  la  plus-  grand  part  de  ce 
peuple  a  prins  tel  plaifîr ,  qu'ilz  n'ont  eu 
erainâe  de  luy  faire  plufieurs^  acclamations 
pour  conforter  Con  couraige  ,  &  mefmes  Ces 
cnfans  y  ontaflifté,  le  confolant  de  telle 
façon ,  qu'il  fembloiiî:  qu'on  le  menaft  aux 
nopces. 

L'on  en  fera  bientoft  de  mefmes  de  quel- 
ques evefques  [c]  ,  &  plufîeurs  aultres  pref- 
cheurs  de  ce  pays. 

L'evefque  d'Heiy,  le  millord  de  Monta- 
gu  j  &  un  dodeur  [^] ,  doibventdans  quinze 


fa]  On  leurroic  ce  printe  de  ce  mariage,  pour 
te  confoler  dz  la  perce  de  Tes  états,  que  l'on  ne 
vouloit  pas  acheter  en  fa  faveur  par  la  reflitucion 
du   Milanois. 

fpj  Chanoine  de  la  cathédrale  de  Londres  ,  cé- 
lèbre prédicateur  fous  le  règne  d'Edouard.  Il  re- 
fufa  fa  grice  qu'on  lui  offroic,  à  condition  d^abju- 
rer  fts  erreurs. 

[<r]  Ridlei ,  évêque  de  Londres  ;  Latimer  de  Vi- 
gornej  Hooper  de  Gioceftre  ;  Ferrar  de  Saint  Da- 
vids  ;  &  Cranmer,  archevêque  de  Cantorbcry,  qui 
fut  brûlé  le  dernier, 

Ul  Edouard    Carne 

Hllj 
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jours paiïer  par  France,  pour  aller  devers 
le  pape,  fe  conjouyr  avecques  luy,  tant  de 
celle  nouvelle  ,   que  des  aultrcs  qui    font 
pâlîtes  par  cy-devant. 

Je  fuis  tousjours  attendant  le  retour  de 
Fabbé  de  Snind  Salut,  lequel  arriva  à  la 
court  de  l'empereur  le  24  du  pafTé  ,  &  ce 
propre  jour  efcripvit  à  M.  le  légat  Ton  mai(- 
tre  ,  comme  !e  $0,  Hieronifme  de  Pizeel^ 
toit  ncuvellem.ent  arrivé  vers  ledid  empe- 
reur, de  la  part  du  duc  de  Florance,  pour 
les  afi-aires  de  Sienne  ,  que  luy  de  Saind- 
Salufn'efperoit  avoir  audiance,  ny  eflre  del^ 
pefché,  que  premier  Icdid  empereur  n'euft 
entendu  la  charge  dudift  capitaine,  pour(ê 
refouldre  par  ung  mefme  moyen  ,  tant  de 
la  pacification  de  la  guerre  de  Sienne ,  que 
de  celle  'de  deçà. 

Il  cflcft  par  cy-devant  bruiâ  ,  que  le  roy 
«'en  debvoit  aller  dans  la  fin  de  ce  prefent 
mois ,  mais  la  royne  luy  a  faid  promettre 
que  ce  feroit  après  Tes  couches. 
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M,  DE  NoAtLLEs  à  M.  d'Oysel. 
8  février  1554. 
Affaires    du   royaume  d'EcoJfe  ,  dont 

(notre  ambajfadeur  étoit  chargé, comme 
de  celles  de  France ,  Or  dont  il  rend 
[compte  à  d'Oyfel ,  notre  ambajfadeur 
dans  ce  royaume, 

rvloNSiEuR  mon  eompaignon  ,   j'ay  receu 
Tos  lettres  du  21e.  jour  de  décembre,   1,4 
&  7  de  janvier,  enfemble  celles  qu'il  a  pieu 
à  la  royne  &  à  vous  m'efcripre  par  le  Hérault  ; 
fur  lefqtielles  en  prem'er  lieu  je  refpondray 
que  dimanche  dernier  troifîefme  de  ce  mois  , 
cncores  que  je  feuife  grandement  empefché 
d'une  fluxionqui  m'eft  deffendue  fur  les  yeulx, 
je  fuz  vers  les  fîeursde  ce  confeil ,  leur  faire 
entendre  ce  qu'il  avoit  pieu  à  ladide  dame 
me  mander ,  pour   avoir  raifon  &  radrefTe 
du  contenu  ez  articles  qui  m'avoient  efté  en- 
voyez par  fâ  majeilé  ,  n'ayant  oublié  le  meur- 
tre faid  à  l'ung  de  vos  foidatz  ,  &  le  retarde- 
ment &  recherche  faide  au  proteftant.  Sur 
j  quoy ,  pour  abregier ,  me  fuft  refpondu  qu'il 
i  (eroitpourveu  atout ,  ainfy  que  j'eftime  que 
!  ledid  Hérault  fera  plus  particullierement  en- 
I  tendre  à  ladiâe  dame  &  à  vous,  &  comme 
celluy  que  je  feis  appeller  à  cefle  audiance  >- 
qui  vit  &  entendit  tout  le  difcours  ,&  quant 
au  larcein  faid  à  M.  le  comte  de  Baudoel , 
ledi(ft  confeil  a  député  deulx  perfonnaiges  , 
I  pour  ouyr  Bervelay  &  le  Faige,  devant  le{^ 
1  quciz  ilz  ont  encarts  confelîé  icelluy  larcein.- 
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Je  nefcay  au  demourant  ce  qu'il  en  fuccedcïa 
bien  vous  afleure  d'y  faire  de  ma  part  tout  le 
debvoir  qu'il  me  fera  poflîble ,  &  mefme  au 
recouvrement  de  Tes  lettres  &  papiers  ,  pour 
lefquelz  le  comte  de  Lenox  [aj  s'eft  rendu  fi 
difficile  à  la  rcilitution  ,  que  après  luy  avoir 
envoyé  mon  fecretaire  l'en  prier  deulx  fois, 
bien  afFeâueiement ,  j'ay  efté  contraint  d'en 
faire  plainde  auxdids  lieurs  de  ceconfèil  > 
fuyvant  l'advis  dndiâ:  fîeur  comte  de  Bau- 
doel,  auquel  je  differeray  â  efcripre  jufques 
au  retour  du  gentilhomn-e  qu'il  a  envoyé  par 
deçà,  &  cependant  le  pourrez  aiïèurer  que 
je  ne  demeure  poindfatisfaid  de  la  refponce 
defdids  fîeurs,  quant  à  ceft  article  ,  &  en* 
coresmoings  dudiâ  comte  de  Lenox  ;  com- 
bien que  je  me  fois  voullu  ayder  parmy  met 
perfua/îons  du  parentaige  d'entre  feu M,d' Au- 
bigny  [i]  fon  oncle  &  ma  femme  [c]  ,  &  de 
madame  d'Aubigny  [^]  &  de  moy.  Voilà, 
Bionfîeur  mon  compaignon,  tout  ce  que  je 
vous  diray  desoccurrances  de  ce  lieu  ,  remet- 
tant le  furplus  aux  difcoursdes  advis  que  je 
vous  envoyé  par  cefîe  defperche  ,  ne  voul- 
lant  toutesfois  oublier  à  vous  faire  entendre 
que  la  flotte  des  navires  qui  vous  portoient 

[û]  Mathieu  Stuarc.  Il  s'étoic  reiiré  en  Angle- 
terre 3  OÙ  il  avoir  époufé  Marguerite  Duglas  , 
nièce  du  roy  Henry  Vlil.  De  ce  mariage,  fortic 
svilord  Darlay,  père  de  Jacques  VI.  qaî  joignit 
ïa  couronne   d'Ecoffe  à  celle  d'Angleterre. 

[/?]  Jean  Stuarf,  duc  d'Albanie,,  comte  de  la 
Marche  ,   feigncur  d'Aubigny. 

[c]  Jeanne  de  Gontault  'de  Biron  ,  dame  de- 
Noailles. 

[^]  Anne  de  Boulogne,  ou  de  la  Tour,  fille 
aînée  de  Jean  ,  coince  de  Lauragais  2i  d'Auvergne, 
&;dc.  Jeanne  dî:  Bourbon, 
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ks  ibiîldatz.  tantFriinçois  que  Eilciro]S,p.if- 
ferent  au  dcftroid  d'entre  Calais  &  Doirviis 
k  z  de  ce  mois,  &  fî  leur  dilligence  eufl  elié 
plus  liaftée  de  deulx  ou  trois  heures  ,  le  prin- 
ce de  Savoye  fe  fufl  trouvé  en  leur  puiiîânc?ë  , 
lequel  paiïbît  en  ce  temps  là  pour  s'en  retour- 
ner en  Flandres,  &  dont  il  s'entend  qu'il  a  eu 
quelque  peur  ,  &  ceulx  -  cy  telle  jaloufîe 
que  millord  Dacres  &  plufîeurs  aultre*  ,  ont 
cfté  defpefchez  pour  aller  en  leurs  frontiè- 
res ,  nonobfl:înt  que  je  leur  a)e  diâ  par  le 
commandement  du  maiftre  quelefdKfls  foiil- 
datzvous  efîoient  feullement  envoyez  pour 
fe  defcliarger  d'aukant  de  defpenfe.  Au  fur- 
plus  je  vous  diray  ,  monfîeur  mon  compai- 
gnon ,  que  la  négociation  de  mon  frère ,  fe 
continue  plus  en  longueur  &  en  diffimula- 
tion  (comme  j'efrime)  que  en  vraye  exécu- 
tion, &  dequoy  bientoll  j'efpere  qu'il  i'ç.w 
defcouvrira  clairement  quelque  chofe  que  je 
n'obmettray  faire  entendre  à  la  majefté  &  à 
vous.  Et  retournant  à  ^os  furdides  lettres 
précédentes  des  zi  décembre  ,1^4  &  7  jan- 
vier ,  je  vous  diray ,  monsieur  mon  compai- 
gnon  ,  que  tant  de  diver/ité  de  nouvelles  du 
millord  Grée  ,  comte  de  Wuytinton,  &  telles 
femblabies,  ne  lont  aulcunement  advenues, 
mais  au  contraire  vous  afleureray  que  tous 
les  rebelks  ,  qui  font  infini  nombre  en 
ce  royaulme ,  comportent  aujourd'huy  en 
grande  crainde  &  iilence  .toutes  chofes  , 
mefme  rinftituiion  de  la  religion  ,  pour  la- 
quelle fortiffier  &  [augmenter  la  crainde 
des  proteflants  ,  l'un  commença  ^lundy  der- 
nierbrufler  les  preilheurs  t->i  dogmatiièu/s, 
&  des  plus  fçavans&  grands  perfonnaigesde 
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leur  Cc6te  ,  fans  que  jamais  perfonne  fift  Sem- 
blant de  murmurer.  Ce  que  j'entens  qu'iU 
veullent  faire  encoresen  la  propre  perfonne 
de  plufieurs  evefques  prifonniers,  s'ilz  nefè 
reSulfènt  &  remettent  au  vray  chemin  ,  & 
laiiTant  tous  ces  propozde  la  feigneurie  ce- 
lefîe  &  temporelle ,  je  refpondray  aux  vof- 
tres  contenus  en  la  lettre  du  21  décembre  » 
liir  lefquelles  pour  abregier  ,  je  vous  prie 
croyre  que  je  fuis  fort  ayfe  que  la  royne  & 
vous  demeuriez  mieulx  Cztishiâs  fur  le  re- 
tardement de  ces  defpeches  &  de  toutes  me*- 
adions  ,  que  je  ne  pouvois  penfer  au  temps^ 
que  j'en  fis  mes  excufes,  tant  pour  le  foub- 
çon  que  m'en  donnèrent  vos  lettres,  que  par 
le  langaige  de  ceulx  qui  venoient  de  delà, 
Aquoy  je  ne  veulx  obmettre ,  que  une  pa- 
rolle,qui  me  fud  mandée  de  M.  le  cotmel- 
table  audid  temps  ,  ayda  bien  à  me  faire  ren  - 
trer  en  plus  grand  doubte  ,  de  laquelle 
je  feray  tousjours  prompt  à  m'en  defcharger 
iiir  l'interprétation  &  paroUe  de  tel  perfon- 
naige  que  je  vous  eftime  ,  eilant  accompai- 
gné  de  tant  de  vertu  &  louable  réputation 
que  vous  avez  de  /i  longtemps  acquife  ,  & 
dequoy  je  mefensbeaulcoup  plus  contant  & 
heureulx  ,  puifque  j'ay  parfaide  affeurance  de 
la  bonne  grâce  de  la  majefté,  &  de  voftre 
lant  ferme  amytié  ;  que  je  vous  fupplie  , 
monfîeur  mon  compaigKon  ,  vouUoir  conti- 
nuer &  faire  durer  ledemourant  de  mavi^> 
me  tenant  en  vofire  bonne  grâce  humblemenf 
recommandé,  &  (m  ce,  je  feray  fin,  &  prieray 
le  créateur  vous  donner  longue  vie. 

Monfîeur  mon  compaignon  pour  refponce 
à  ce  que  m'avez  cy-devant  cfcript  defain<^ 
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Wart ,  qui  s'efl  retiré  en  EfcofTe  ;il  n'eft  ric:i 
plus  certain  qu'il  a  efté  accufé  de  fini  lie  mon- 
noyé  ,  &que  pour  cefte  raifon  il  a  faidla re- 
traite d'ung  bon  lièvre  ,  $<.  bien  peu  de  jours 
aulparavant  il  vind  louper  avecques  moy  à 
heure  bien  tarde  ,  me  faifant  entendre  qu'il 
de/îroit  de  finguliere  affedion  de  retourner 
en  fa  patrie. 

Le  R  o  y  à  m.  de  N  o  a  i  l  l  e  s. 
i3  février  155^. 

Le  roi  prend  autant  de  confiance  dans 
le  procédé  fincère  que  tient  le  légat  au.- 
fujet  de  la  négociation  de  la  paix , 
qu'Ali  eft  en  garde  contre  tout  ce  qui 
vient  de  la  part  de  V empereur  ^  de 
fes  minifires, 

JVioNS  DE  NoAiLLES  5  j'ay  entendu  par  vof- 
tre  lettre  du  4  de  ce  mois ,  VoccàCwn  du  re- 
tardement de  l'abbé  de  Saind -Salut,  &  ne^ 
m'elîois  jamais  moings  perfuadé  de  ce  que  je 
veoy  de  la  praticque  de  M.  le  légat.  S'il  vous 
Touvient  de  ce  que  je  vous  ay  par  cy- devant 
cfcript  ,  vous  trouverez  que  j'ay  tousjourff 
eftiméledid  légat  plus  fîncere  &  plus  droid 
en  fcs  adions  ,  que  ne  appartient  à  ceulx  à, 
qui  il  a  adhéré  ,  de  manière  que  je  n'en  ay 
poind  faid  d'aultre  eflat ,  fçaichanttrez  bien: 
de  quelles  diflimulations  l'empereur  aaccou» 
flunié  d'ufer  en  tous  (esdepportemens  ,  en— 
cores  %ue  je  congnoilTe  afTez.  quelle  eft  fa  ne- 
cefïité  ,  &  qu'il  fade  meilleure  mine  ciu'itn'a 
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bon  jeu.  Je  croy  aufîy  qu'il  ne  fe  trouvera  dei 
rien  advantaigé  des  ref ponces  que  j'ay  faiâes 
auxpartyz  qu'il  m'a  faid  mettre  en  advant, 
&  que  mefdites  refponces  Tentent  afîèz  que 
je  me  foucie  auiï}'  peu  de  paix  que  luy  y 
^non  ,  d'aultant  qu'elle  doibt  eflre  util- 
le  à  la  chreftienté.  Quant  à  mon  parti- 
culier ,  dieu  mercy  ,  je  n'ay  encores  rien 
perdu  par  la  guerre ,  &  ne  fe  pourra  van- 
ter que  je  n*aye  tousjours  gardé  l'advantai- 
ge  de  mon  coufté.  Je  vous  en  parle  en  ce 
iangaige  ,  mons  de  Noailies ,  pour  ce  que 
je  veoy  bien  que  la  longueur  en  quoy  il 
dend  ledidabbé  de  Saind-Salut  ,  n'eft  aul- 
tre  chofe  que  pourgaigner  temps,  comme- 
je  vous  ay  dernièrement  efcript  par  infinies 
lettres  interceptées,  que  tous  les  deffeings 
dudid  empereur  ne  tendent  que  à  la  guerre, 
&  par  piu/îeurs  advis  que  j'ay  d'Allemai- 
gne,  que  il  veult  faire  par  foubz  maingde 
grandes  recreues  de  gens  de  pied  &  de  che- 
▼aulx.  Toutesfois  c'efl  chofe  dont  je  ne 
iuis  en  rien  eftonné..  J'ay  ,  grâces  à  Dieu> 
de  Cl  long  temps  congnu  fon  intention,  que 
je  nay  rien  obmis  pour  empefcher  de  luy 
laifler  prendre  advantaigé  fur  moy.  Le  prin- 
cipal eft  de  contenir  les  Anglois  doulce- 
jnent  en  l'état  qu'ili  font,  &  que  pour  le 
moings  ilz  ne  fè  lailTent  poind  aller  à  ou- 
verte defclairation  ;  en  quoy  je  vous  pria 
faire  tout  le  dcbvoir  que  vous  fçavez  appar- 
tenir en  telles  chofès;  &  quand  ledid  abbé 
<àe  Saind-Salut  fera  venu  ,  vous  &  voUre 
frère ,.  entendrez  ce  qu'il  aura  apporté  ,  & 
TOUS  y  fçaurez  conduire  &  gouverner  felo.a 
Ig^bon  2Rerp.oire&  mfïrudiQn  qu'il  emporia 
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de  moy,  &  ce  que  defpuis  je  vous  en  ay- 
cfcript,  que  vous  congnoiftrez  eftre  à  pro» 
poz  au  bien  de  mon  fer  vice  &  confervation 
de  ma  réputation. 

Au  demourant ,  j'ay  veu  le  tort  que  Von 
a  faid  à  ces  quatre  gentilzhommes  Fran- 
çois qui  font  efchappez  de  Flandres ,  dont 
je  ne  puis  avoir  que  grande  occafion  de  mal- 
coniantement  ;  &  affin  que  la  royne  d'An- 
gleterre entende  que  je  ne  fuis  pour  pafîèr 
cela  foubz  diffimulation ,  je  luy  en  efcripts- 
ung  mot  de  créance  fur  vous ,  de  la  fubllan- 
ce  que  verrez  par  ung  double  que  je  vous 
en  envoyé  ;  vous  priant ,  mens  de  Nbail- 
les,  fuyvant  ma  lettre  que  vous  luy  pre- 
lènterez ,  )uy  remontrer  très  bien  de  ma 
part  y  que  j'ay  tousjours  eflimé  que  mes 
fubjedz  deulïent  avoir  &  trouver  en  Tes  pays 
libre  &  franc  accès  y  comrn^  les  fîengs  ont 
en  mon  royaulme  ,  &  ainf}-  que  requiert  le 
debvoir  de  noflre  mutuelle  amytié  ;  la  priant 
à  ceile  -caufè  vouUoir  commander  que  leC- 
dids  gentilzhommes  foyent  mis  en  liberté,, 
pour  fe  retirer  ott  bon  leur  lemblera ,  n'y  • 
ayant  rien  fi  fabvorable  que  i'evafîon  d'img 
prifonnier  de  guerre  tenu  foubz  garde ,  aiL- 
quel  y  s'il  peuit  efchapper ,  l'on  ne  peult  ja-^ 
m^is  rien  demander  ny  de  defpens,  ny  de 
rançon  j  &  telle  efl  la  couflume  obfervée  par 
toutes  les  nations  du  "monde,"  iaquelle-elie^ 
ne  doibt  fbufFrir  efl:re  violée  en  fo ndid 
royaulme,  &  moings  eneores  à  i'endroiâ: 
d'ung  prince  Ton  amy ,  tel  que  je  le  fuis  , 
&  en  faire  tarit  &  fi  vifve  pourfuite,  que  la-, 
raifbn  leur  en  foit  faide  telle  que  j'en  de- 
meure fatisfaid  \   car  c'efl  le   plus   gracd. 
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fervice  que  vous  me  fçauriez  faire  [<?J,  8:  de 
continuer  à  me  faire,  jour  pour  jour,  fça- 
voir  nouvelles  de  tout  ce  qui  s'offrira.  Ef- 
cript  à  Fontainebleau  le  13  jour  de  febvrier 
ijH»  Henry  ;  0' plus  bas  ^  de  rAubefpine. 


la']  Le  protonotaire  de  Noailles  difoic  à  ce  fu- 
jet  au  chancelier  d'Angleterre  ,  que  le  roi  foà 
maître  pardonnoit  aifement  àfes  fujets,  mais  qu'il 
ne  fouffrolt  jamais  rien  de  fes  voifins  ,  de  ce  qui 
pouvoic  bleflfer  fa  dignité» 


M,  DE   Noailles    au  Roy. 
13  février  1554. 

Le  roi  cr  la  reine  d'Angleterre  en- 
voient  à  Rome  trois  ambajfadeurs  ^ 
un  évêque'y  un  milord  G*  un  homme 
de  loi  y  pour  remercier  le  pape  ,  au 
nom  de  toute  la  nation ,  de  Valoir 
reçue  dans  lefein  de  Véglife ,  G*  pour 
lui  prêter  en  mente  temps  le  ferment 
d'obédience, 

OiRE,  j'ay  penfé  faire  cefle  defpefche,  pour 
vous  envoyer  ung  pacquet  de  la  royne  ré- 
gente d'Efcofîè ,  que  j'ay  reecu  dérpuisdeulx 
jours,  &  aufîy  pour  faire  entendre  à  voftre 
înajefté,  comme  les  millords  de  Montaigu  [a}; 

[^3  La  reine  Tavoic  honoré  de  ce  titre  en  coniî- 
^raîion  de  fes  fervices  ,  &  parce  qu'il  defcendoic 
de  l'uae  des  filles  de  Jean  Nevil ,  comce  de  Sa- 
liibury ,  &  vicomte  de  Montaigu, 
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fAz  du  grand  efcuyer  du  roy  Henry ,  que 
Von  appelloitBrown,  reverqued'Hely,qu'on 
fûulloit  nommer  de  Nordwyz  ,  &  qui  a  efté 
par  cy-devant  ambaiïadeur  vers  l'empereur, 
cnfêmble  ung  gentilhomme  de  loy  appelle 
le  dodeur  Carne  [i]  ,  vindrent  hier  difner 
avecques  moy  ,  lefquelz  me  feirent  enten- 
dre que  ces  roy  &  royne  les  envoyoient 
ambafîâdeurs  vers  noftre  faind  père  ,  ayant 
charge  exprelîè  de  vifîter  yoflre  majefté  de 
leur  part ,  me  priant ,  Jî^e ,  très  afFeàueufe- 
ment  de  le  vous  faire  entendre,  &à  M.  de 
Senarpont,  pour  les  accommoder  fur  l'en- 
trée de  voftre  royaulme ,  de  ce  qu'il  leur  (era 
neceffaire,  comme  j'ay  desjà  faid,  &  de  ce 
qu'iJz  doibvent  partir  de  cefte  ville  le  i8  de 
ce  mois.  Au  furplus,  je  vous  diray,  iîre, 
comme  defpuis  quatre  jours  j'cnvoyay  vers- 
ces  légat  &  chancellier,  quelques  patez  de 
fanglier ,  aultant  pour  les  fonder  de  ce  que 
nous  attendons  de  jour  à  aultre ,  comme 
pour  les  gratiffier  ;  lequel  légat,  après  s'eflre 
cnquis  de  la  fanfté  &  bonne  di(pofition  de 
voflre  majeilé  ,  de  laquelle  il  en  eftoit  venu 
par  la  voye  de  Flandres,  d'aTez  maulvaifes 
nouvelles  ,  &  long  temps  defpuis  celle  de 
voftre  convalefcence  ,  qu'il  avoit  pieu  à  M, 
le  conneftable  me  faire  entendre  ;  &  après- 
avoir  monftré  fè  resjv^'r  d  avoir  entendu  à 
la  vérité  le  contraire  ,*1  manda  que  Tabbé. 
de   Saind-Salut  luy   avoit  efcript  de   nou- 


[/:j  Edouard  Carne  ,  f^avanc  iarifconfuke.  C'eft: 
le  d-^rnier  ambafladeur  ,  que  la  couronne  d'An* 
g'icterre  a  eu  a  Rorne  ,  il  on  en  excepte  celui  «juô- 
Le  roi  Jacques  y   envoya. 
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veau  ,  que  ie  dernier  jour  de  l'aultre  moir> 
ji  n'avoit  encores  eu  audiance  de  Tempe- 
reur  ,  difant  ledid  Icgat  fenabiables  parolles, 
qu'il  prioit  à  noflre  feigneur  voulloir  illumi- 
ner &  induire  ledid  empereur  à  faire  une 
bonne  &  fàinâe  refolution  fur  chofè  fi  ne- 
ceflaire  que  le  bien  de  la  paix  d'entre  vos 
deulx  majeftez ,  &  de  telle  volunté  qu'il  e(^ 
time  que  vous ,  fire  ,  avez  tousjours  eue  à 
chofe  fi  utille  pour  la  chreftienté  ;  ne  vouU 
iant  oublier  à  ce  propoz  de  l'empereur  de 
vous  dire ,  fire  ,  que  le  premier  de  ce  mois, 
ainfy  que  l'on  tiend  pour  avis  certain  en  celle 
ville,  il  feit entrer  d'emblée  dedans  Anvers, 
&  fans  en  advertir  ceuix  de  la  ville  ,  unze 
enfeignes  d'Allemans  ,  qui  demourerentcon- 
tinueliemenr  en  armes,  &  debvoient  faire 
jufqu'à  ce  qu'il  y  fuft  encores  entré  700 
chevaulx ,  en  la  compaignie  defquelz  Ton 
cflimoit  que  la  reine  d'Hung-rie  y  debvoit 
arriver,  &  bientoU  après  ledid  empereur  , 
bcaukoup  mieulx  difpofé  de  (a  perfonne  que 
Ton  ne  l'avoit  penfë  ,  defpuis  ung  mois  qu'il 
avoit  elle  tenu  de  beaulcoup  pour  mort ,  ou 
cxtrefmement  malade.  L'on  parla  fort  di- 
verlèment  de  celle  vioUence  &  force  faide 
en  ladide  ville  ;  &  la  plufpart  elliment  que 
c'eft  pour  punir  les  rebelles  de  l'efmotion 
qu'ilz  feirent  au  temps  que  voUre  majefîd 
cftoit  en  Haynault,^  pour  tirer  tout  l'ar- 
gent qui  lui  fera  pofTible  par  Tes  artifices  ac- 
couftumez ,  les  contraignans  encores  de  faire 
M  ne  citadelle  à  leurs  defpens,  ainly  qu'il  a. 
efté  faid  à  Gand, 
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M.   DE    NOAILLES   à  M,    d'OySEI. 

13  février  1JÎ4. 

Différentes  gratifications  du  roi  enfa^ 
reur  de  je  s  ambajfadeurs  en  Angle-^ 
terre  ù*  en  Ecojje ,  qui  font  autant 
de  témoignages  de  la  fatisfaElion  quz 
.  ce  prince  aroiù  de  leurs  Jervices ,  G* 
^  veut  que  le  protonotaire  de  Noailles 
fuccéde  à  fon  frire  dans  Vambajfad^ 
d^  Angleterre^ 

JVloNSiEUR  mon  compaignon,  ce  herault^ 
Iprefent  pourteur ,  s'en  retourne  verslaroy- 
I  ne  ,  expédié  de  ce  que  fa  majefté  defiroit  ; 
;  &  comme  je  vous  ay  efcript  cy-devant  par 
I  Thimothée,  fa  requeûe  a  eftépourle  temps 
bien  ag^reable  ;  à  quoy  a  bien  fervi  ung  pe- 
tit mot  que  je  feis  dire  par  mon  fecretaire 
à  ce  chancellier  ,    fuyvant  voftre  advis  du 
gratiffiement    que  ladide    dame    pretendoi: 
faire  par  le  comte  de  Rhotes  ,   aufTy  pour 
la  flotte  des  navires  des  gens  de   pied   qui 
vous  font  envoyés  en  Efcolfe ,  qui  ne  leur 
ont  donné  peu  de  foubçon  &  jaloufîe  ,   de 
laquelle  toutesfois  ilz  commencent   d'eulx 
alîèurer,  puifque  millordsDacres  &deBaulx 
ne  font  encores  partiz.  Qui  me  faid  croyre 
que  le  langaige  que  je  leur  ay  tenu  les  a 
beaulcoup  efclaircis  de  ce  doubte  ;  vous  af- 
(êurant ,  M.,  mon  compaignon ,  que  je  m'en 
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fufie  volontiers  retenu  ,  n'eud  eilé  le  com- 
mandement de  non-re  maidre  ;  mctemblant 
que  par  telle  crainfle  !k  jaloufîe,  les  afiPai- 
res  de  fa  majeflé  n'en  cuflent  que  mieulx 
fuccedé  ;  &  à  propoz  àe(àï^s  fouldatz,  je 
crainds  beaulcoup  peur  les  vents  de  nord  & 
nord-eft  qui  ont  régné  defpuis  cinq  ou  fix 
jours,  qu'ilz  ne  foyent  pour  edre  longue- 
ment retardez  de  leur  voyaige.  Et  laifTant 
ces  propoz  j  je  vous  diray  que  je  fuis  gran- 
dement eibahy  ,  comme  vous  pouvez  efîre, 
de  la  longue  demeure  dfFaultray  ,  de  tant 
que  par  Tes  lettres  qu'il  m'avoit  efcriptes 
avecques  le  pacquet  que  je  vous  ay  envoyé* 
il  me  faifoit  entendre  debvoir  efire  bientoft 
îcy  ;  &  fault  croyre  qu'il  ne  demoure  fany 
bonne  caufe  ,  &  comme  penfe  ,  pour  le  ref- 
couvrement  de  l'eflat  de  maiflre  des  comptes 
que  le  roy  vous  a  donné  ,  duquel  (encore* 
qu'il  ne  (oit  fî  pefant  que  celluy  qui  vous 
avoit  elle  promis  )  vous  en  debvez  avoir 
grand  contantement  de  l'avoir  obtenu  en 
voflre  abfence,  Se  au  temps  où  nous  Som- 
mes ;  &  fault  que  je  vous  die  ,  monsieur 
mon  compaignon  ,  que  telle  chofenepeult 
avoir  ainfy  heureufement  fuccedé  (ans  une 
bonne  &  louable  oppinion  que  le  roy  a  de 
voftre  fervice ,  &  d'une  grande  bonté  &  H-, 
beralité  qui  eft  en  luy,  de.  laquelle,  enco- 
res  que  mon  labeur  ne  produire  aulcune 
chofe  digne  de  fa  majellé ,  Ci  m'en  a-t-il  de 
fa  grâce  faid  reffentir  d'ung  aultre  office, 
qu'il  luy  a  pieu  me  donner  jufques  à  la  val- 
leur  de  trois  mil  efcus  ;  &  lequel,  comme 
m'a  efcript  la  Marque,  qui  eft  encores  là, 
il  a  penfécompofer  à  deuix  mil,  craignant 
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e  /î  telle  chofè  eftoit  mi(è  en  plus  grande 
longueur,  que  la  tierce  partie  me  fift  per- 
dre toute  la  fomme  ;  &  fî  vous  diray  que 
iledi(fî:  feigneur  n'eflant  las  de  bien  faire  au^c 
liîengs  ,  avoit  donné,  ces  jours  paflez  ,  ung 
evefché  à  mon  frère ,  mais  revefque  ne  fè 
voulluft  laifTer  mourir,  comme  n'ont  faid 
plu/îeurs  aultres  abbés ,  dont  il  avoit  pro- 
mefîê  de  leurs  defpouilles.  Et  ce  qui  me  con- 
tante le  plus  ,  c'eft  d'efîre  adeuré  que  fâ 
majeflré  fe  contante  &  veult  quil  me  fuc- 
cede  en  cefte  charge  ,  que  je  luy  reiîgneray 
d'aufTy  bon  cueur  comme  jefpere ,  fi  ainfy 
eft  ,  d'aller  de  grande  affeâion  ,  par  la  voye 
de  la  pofte  ,  baifer  la  main  à  la  royne  en  Ef- 
colTe ,  pour  le  defir  que  j'ay  ,  advant  que  de 
repaiïer  la  mer  ,  luy  aller  offrir  mon  très 
humble  fervice,  &  â  vous  ,  monfieur  mon 
compaignon  ,  tout  ce  qui  eil  en  ma  puif- 
(ânce  ,  en  intention  de  jouir  du  plaifir  de 
Tofîre  compaignie  ,  huid  ou  dix  jours,  def- 
chargé  de  tous  negO' es  &  ennuys.  Je  prie 
à  noftre  feigneur  voulloir  difpofèr  ce  temps 
de  telle  forte  que  je  puilfe  exécuter  ce  mieng 
defir,  lequel  fera  auffy  pour  la  fin  de  cefie-cy, 
d'eftre  bien  humblement  recommandé  à  vo(^ 
tre  bonne  grâce,  &  de  madame  de  Vilie-pari- 
Ç\i  ;  priant  icelluy  creaeur  vous  donner  à 
tous  deulx  ,  dans  le  temps  de  la  compofi- 
tion  d'ung  Beau  fiiz,  fi  longue  &  heureufe 
rie  à  tous  trois  ,  fans  voulloir  oublier  la 
femme  de  mon  héritier. 


l8S         Négociations 


M.  LE   C  O  N  N  E  s  T  A  b]l  E   à   M.    L  E  P  R  O- 
TH  ON  OT  A  IRE. 

13  février  1554» 

JLe  connétable  témoigne  au  protonotaire 
de  Noailles ,  combien  le  roi  eft  con- 
tent  de  la  fageffe  Gr  de  Vhabiletè 
avec  le/quelles  il  conduit  les  diffé- 
rentes négociations  dont  il  eft  chargé, 

Ivl  ONSiEUR  DE  Noailles  ,  à  ce  que  j'ay  veu 
par  voftre  lettre  du  4  de  ce  mois ,  &  par  la 
derpefche  de  M.  vofire  frère  dumefine  jour, 
il  ne  tiendpas  à  vous  que  vous  ne  (oyez  icy 
de  retour  ,  ce  que  j'erpcre  (èra  bientoft  ,  & 
que  vous  viendrez  fî  bien  inftruift  de  toutes 
chofes,  que  le  roy  aura  occafion  d'eflre  tous^ 
jours  auiîy  contant  de  vous  ,  qu*il  y  a  bien 
commencé ,  pour  le  bon  &  faige  debvoir  que 
vous  avez  fai.i  au  faid  de  voftre  charge ,  & 
la  dextérité  dont  vous  y  avez  ufé  ;  qui  efl 
tout  ce  que  je  vous  diray  pour  le  prefent , 
cfiimant  que  vous  ne  pourrez  plus  guieres 
demourer  par-delà  après  avoir  receu  cefte 
lettre  ,  fî  elle  vous  y  trouve  encores.  De 
Fontainebleau  le  13.  jour  de  febvrier  1554; 
Voftre  bon  amy  Montmorency, 
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Le  Roy  à  M.  de  Nom  l  le  s. 

Z3   février  1554» 

le  roi  ordonne  que  les  ambajfadeurs 
j  que  le  roi  ù"  la  reine  d'Angleterre 
I  envoient  à  Rome  y  foient  bien  reçus 
I  dans  fes  états ,  quoique  ce  prince  eut 
I  lltu  de  fe  plaindre  de  la  partialité 
:   des  Anglois  en  faveur  de  V  empereur, 

YloNS  DE  NoAiLLES  ,  fitofi  quc  j'eusreccu 
'oflre  lettre  du  13  de  ce  mois,  encoresque 
rous  eufliez  efcript  au  fieur  de  Senarpont, 
ia  venue  à  Bouiongne  des  ambalTadeurs  Ati- 
|lois  qui  vont  à  Rome ,  je  ne  laiiTay  de  luy 
m  faire  faire  une  derpefchejà  ce  qu'il  donnafî 
kdre  de  les  faire  recueillir  &  bien  traider  le 
nieulx  qu'il  pourroit  ;  &  au  demoutantac- 
;ompaigner  pour  venir  jufques  à  moy  de 
[uelques  gentilzhommes ,  pour  les  faire  par 
es  chemins  accommoder  de  tout  ce  qui  leur 
èra  neceffaire ,  en  quoy  je  fuis  feur  qu'il 
l'obmettra  rien  ;  defirant  bien  leur  faire 
,ongnoiftre  ,  que  ce  qui  viend  de  leur  mai;(^ 
Ireiïe  s  iri'eil  cliier ,  &  grandement  recom- 
Inandé  ,  comme,  à  la  vérité,  il  eft  ,  &fe- 
ois  bien  marry  qu'elle  m'euft  pafTé  d'une 
'èulle  fcintille  d'honnelleté  &  de  courtoifie, 
nais  au  contraire  luy  faire  congnoiftre  par 
ions  offices,  que  je  veulx  fortiffier  &  en- 
retenir  cefle  noflre  mutuelle  amytié  ,  tant 
t  fi  advant  qu'il  appartient,  de  nous  ,  no« 
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royaulmes  ,  pays  &  fubjedz,  comme  je  de- 
fire,  moni;  de  Noaiiles  ,  que  vous  laides 
(èmblable  deraonftration  en  toutes  chofei 
de  voftre  part  ,  ainfy  que  vous  avez  bien 
commencé,  &  la  vaincre  par-là,  pour  met- 
tre tousjours  la  raifon  démon  coufté,  fans 
avoir  efgard  à  la  rigueur  que  l'on  tiendaux 
gentilzhomm'es  mes  fubjedz  de  nouveauar- 
reilez  en  Angleterre  ,  auxquelz ,  comme 
j*ay  veu  par  deulx  requefles  que  avez  en- 
voyez quant  &  ladide  defpefche ,  il  eft  ayfé 
à  veoir  qu'ilz  ne  feront  pas  fî  bon  &  fabvo- 
rable  traidement  qu'ilz  debvroient  ;  fî  eft-cc 
que  j'eftime  ,  ayant  la  lettre  que  je  vous  ay 
dernièrement  envoyée  pour  luy  prefenter, 
&  oy  ce  que  je  vous  mande  luy  en  dire  de 
ma  part ,  elle  y  debvra  penler ,  &  ne  per- 
mettra pas,  faas  avoir  envie  de  faire  piz, 
que  l'on  leur  fafîe  ung  tort  fî  évident  ;  de 
quoy  vous  me  ferez  fervice  très  agréable  de 
pourfuyvre  la  raifon  tant  &  fî  advant  que 
vous  congnoiflrez  qu'il  en  fera  befoing,  J'ay 
au  furplus  entendu  par  voftredide  lettre  lei 
nouvelles  que  M.  le  légat  a  eues  de  l'abbé 
de  Saind-Salut ,  &  la  longueur  dont  Tem 
pereur  u(e  à  luy  donner  audiance  ,  qui  monf 
tre  afTez  qu'il  eft  fort  loing  de  l'efperance 
que  a  tousjours  eue  ledid  légat  d'en  tirèi 
quelque  chofe  de  bon  au  bien  de  la  chref 
tienté  ;  de  quoy  aufîy  ne  fault-il  pas  faire 
d'eflat,  comme  je  vous  ay  desjà  efcript ,  & 
que  je  fèns  par  les  continuclz  advis  qui  me 
viennent  de  touscouftez.  Il  faid  pendant  la 
longueur  en  quoy  il  tire  cefte  praticque  de 
paix,  divers  prefparatifs  fecrets  &  retenues 
de  gens  en  plufîeurs  lieux  >  penlànt  que  l'on 
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'in'y  veoit  goûte,  en  intention  &  efl^erance 

de  faire  quelque  entreprin(e  fecrette  à  l'im- 

provifle,  au  dommaige  de  moy  &  de  mon 

royaulme.  Voylà ,  mons  de  Noailles  ,   la 

paix  qu'il  veult  encores  que  tout  le  monde 

I  puifle  ayfement  congnoiike  qu'il  en  a  plus 

'  de  befoing  &  de  neceffité  que  l'on  ne  fçau- 

roit  dire  ;  mais  j'efpere   qu'il  trouvera  (es 

defîeings  vains  ,  &  que  cette  fîenne  dilfimu- 

;lation  ne  luy  amènera  que  honte  &  dom- 

imaige.  Dieu  mercy  ,   fçaichant  de  quel  bois 

j  il  a  accouftumé  de  (e  chauffer  ,  je  n'ay  pas 

I  dormy  cependant  ;  &  quand  il  me  viendra 

I chercher,  me  trouvera  aufîy  prefl:  de  lere- 

'  cepvoir  que  je  feis  jamais ,  &  par  advanture 

I  n'en   aura  -  il  pas  l'honneur.  Mais  je  (èray 

I  bien  ayfe  que  toute  la  chrétienté  congnoiffe 

qu'il  n'aura  pas  tenu  à  moy  qu'elle  ne  foit 

en  repoz  ,  où  je  m'attends ,  au  retour  de 

voflre  frère ,  élire   plus  clairement  adverty 

de  toutes  chofes-  Cependant  je  veulx  bien 

vous  faire  part  des   bonnes  nouvelles  que 

j'eus  hier  de  Sienne  &  de  Piedmont  ,    que 

TOUS  verrez  par  ung  extfaid  que  je  vous  en 

envoyé,    Efcript  à  Fontainebleau  le  13  jour 

de  febvrier  15 H»  Henry;  ù*  plus  bas  y  de 

l'Aubelpine. 


ip2         Négociations 


M»    le   Prothonotaire  de  Noailles  à  M. 

LE    CONNESTABLB 

21  février  1554» 

'£c  protonotaire  de  Nouilles  demandât 
juftice  au  chancelier  d'Angleterre , 
de  plujieurs  torts  faits  à  différensi 
François ,  ^fur-tout  à  quatre  gen» 

.  îilshommes  arrhes  à  la  requête  desi 
minijlres  de  lempereur» 

JVIonseigneur  ,  M.  TambafTadeur  mon  freret 
TOUS  a  par  cy  -  devant  faid  entendre  c 
qui  efloit  advenu  à  quatre  gentilzhom* 
mes  François  ,  qui  ,  s'eftans  efcliappej 
des  prifons  de  Flandres»  avoientellé  arreftej 
en  ce  pays ,  par  les  officiers  de  cefle  roynC; 
à  la  requefte  du  marquis  de  Bergues  ;  & 
comme  les  feigneursde  ce  con(eil,  &  par 
ticuUierement  ce  chancellicc,  faifoient  en» 
ce  faid  tenir  ung  long  chemin  de  plaideriew 
il  eflrange  ,  que  tous  les  feigneurs  Efpai^ 
gnolz  ,  &  generallemenn  tous  gentikhom- 
nies  Anglois  s'en  efbah)  iloien:  grandement  ; 
mais  trop  plus  defplairoic  telle  choie  à  mon- 
did  frère  ,  lequel,  après  l'avoir  remonllré 
a  tout  ce  confeil  ,  cm  pleine  audiance ,  & 
de(puis  faid  prefenter  plulieurs  requeftes, 
ainiy  qu'il  avoit  ei\é  ordonné  par  Paget  & 
aultres  juges  déléguez ,  ne  le  peult  enfin 
contenir  de  faire  paroillre  le  delpiaifîr  qu'il 
eji  avoit ,  quand  il  \iîï  que  les  fuldids  chan- 

cellier 
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jcellier    &  Paget  ne    vouilofent   permettre 
que  la  requeile  du  marquis  de  Bergues  (  de 
laquelle  par  cy-devant ,  monfeigneur,  vous 
a  eflé  envoyé  ung  double  )  fufl  /ignée  tout 
ainfy     que   celle    defdids    gentikhommes 
avoiil  efté.  Chofè  que  ledid  Paget  avoit  inC- 
tamment    requis  &   promis  d'en  faire  faire 
de  mefmes  audid  marquis  ;  &  qui  piseft,  ne 
youUurent  ne  Tung    ne    l'aultre  recepvoir 
;celle    que  lefdids   gentilzhommes   refpon- 
doientaudiâ:  marquis,   s  excufans  &  remet- 
tans  par  mocqueiries  fi  efvidentes  ,  qu'il  qC- 
toit  impoflibie  de  plus  comporter  telle  in- 
dignité ,   qui  fuft  occaiion  que  par  l'advis  & 
jppinion  de  mondid  frère,  je  m'en  allay,  il 
f  2L  aujûurd'huy  huid   jours  ,  en  la  maifon 
le  ce  chancellier  ,  où  le  trouvant  (eûl  &  aP- 
ezà  propoz  ,  luy  £eis  au  Icuig  entendre  les 
ons  oftices  que  mondid  frère  avoit  par  cy- 
evant  faids  &  faifoit  encores  chafcun  jour 
nveis  le  roy  pour  la  continuation  &  entre- 
ehement  de  la  commune  amytié  d'entre  ces 
"eulx  royaulmes  ;    à  quoy  il  luy  avoir  efîé 
efoing  de  feindre  &  celler  une  infinité  de 
iniftres  depportemens  que  l'on  avoit  faids 
u  coudé  de  deçà,   entre  lefquelz  je  luy  en 
amenteuz  pour  le  moings  une  douzaine  ; 
i  pour  le  dernier,  je  mis  en  advantcelluy 
efdids  quatre  g'^ntiizhomm'S  ,  le  priant  de 
•oulloir  apprendre  à  mondid  frère  comme  il 
ourroit  fimuler  &taire  une  injure  fi  évidente, 
lôn  feuUemient  faide  aux  prifonniers,  mais 
ncores  à  la  grandeur  du  roy  Ton  maifire  > 
ui  eftoit  prince ,  lequel  avoit  de  tout  temps 
couftumé  d'oublier  &  pardonner  lesoffences 
e  jfes  fubjedz ,  mais  non  pas  celles  de  fç| 


voifins  ,   derquelies  il  f<^avoit  s  en  refTenûr, 

•&  encores  micuix  le  vanger  -,    &  fur  ce  pro- 

poz  ,  je  luy  feisfoiivenir  de  la  remonflranee 

que  fe  luy  avoisfaiae  le  propre  jour  que  cefd. 

gentilzhcmmes  furent  arreftez  ;   &  comme 

ce  fait  importoii  tant  pour  la  refputation  du 

prince  ,  qu'une  maulvaife  fin  pourroit  tirer 

telle  chofe  en  grande  confequence,    que  je 

prevoyois  &  craignois  grandement  advenir 

en  ce  faid  par  la  taçon  que  l'on  y  ayoït  te^ 

îîue,   laquelle   chafcun   pouvoit   clairement 

conffnoiftre  tant  efloignée  de  toute  raifon  & 

iuftice,  qu'il  me  fembloit,  ou  qu'il  debvoii 

chefminer  egallementen  cecy,  oubienquij 

debvoit  travailler  de  mieulx  couvrir  &  def 

puifer  cefle  grande  &  évidente  fabveur  qu'i: 

laifoit  aux  Imperiauîx,  au  grand  mtereftè 

leur  refputation    &   dommaige  de  tous  le 

François  qui  fe  trouvent  en  aflaires  par  deçà 

Brief ,  monfeigneur,  jelepriay  pour  la  fii 

de  mon  difcours ,  de  n'avoir  fi  maulvaife  op 

pinion  des  miniflres  du  roy  ,  que  de  penfe 

abufer  Ç^  longuement  de  leur  facillite  &  p^ 

îience ,  &  encores  moings  ce  la  bonté  d 

leur  maiftre  ,   lequel  efi  fi  foigneux  obfei 

vateur  de  la  vérité  ,  qu'il  n'a  jamais  trouv 

;bon  que   its  ferviteurs    fident  meûier  de  J 

paiilre  de  menfonges;   f.'  à  cefte  occafion 

fe  defirois  grandement  qu'il  apprinft  à  moi 

dia  frerc,   de  quel  langaige  il  pourroite 

cripre  ceûe  hiftoire ,  de  forte  qu'elle  ne  pu 

<£j[lre  que  bien  receue. 

■     Monfeigneur,  je  n'adjoufteray  a  cecy  pi 

feurs  raifons  que  jeluy  débattis  pour  la  juftiJ- 

cation  de  ceile  difpute  ,  en  laquelle  je  n^oi 

>iiay  de  luy  dire  l'oppinioji  ^ue  vous  avi* 


tOTisiours  eue  de  la  réputation  &  vertu  ,  qui 
vous  avoic  elle  grandement  accreue  &  aug- 
^nentée  par  l'heurcuiK  événement  qu'il  avoit 
par  fa  dextérité  faid  fucceder  à  l'eflablilTe •» 
Tiient  de  la  vraye  religion  ;  de  façon  que 
vous.,  monfeigneur,  &  tout  homme  de  bien 
n'efperiez,  plus  de  luy  que  toute  faindeté  , 
juitice  &  équité  ,  &  par  ainfy  je  le  fuppliois 
qu'ayant  desjà  acquis  une  gloire  C\  recom- 
'fiiandable  par  tout  le  monde  ,  ilfeift  relpon- 
dre  toutes  les  adions  au  mérite  de  fa  louan- 
•ge  ,  &  mermcment  l'endroid  de  ceulx  qui 
n'ont  moings  eflimé  fcs  louables  effedz  ,  que 
vrayes  merveilles  de  Dieu. 

Voilà,  monfeigneur  ,  tout  le  fubied  da 
rinflrudion  que  M.  rambaiïadeur  mon  frero 
m'avoit  donnée  pour  Teilendre  félon  que  fa 
refponce  me  y  convieroit  ,  laquelle  fuffc  /î 
doulce  &  gracieulfe,que  je  n'y  trouvay  dequoy 
entrer  en  plus  grande  aigreur;  bien  vous  di- 
ray  que  fon  vifaige  deviod  fi  pafle  &  mortif- 
fié  ,  qu'il  me  fembla  n'avoir  oncques  veu 
grand  perfonnaige  fi  eftonné  que  celluy-là, 
lequel  après  avoir  longw^-ment  penfé  à  ce 
qu'il  debvoit  dire  ,  me  refpondifi:  que  ce  n'ef- 
toit  pas  la  coullume  d'altcrer  l'amytié  &  la 
volunté  l^des  princes  par  ladecifion  des  cau- 
ses particulières  ,  &  qu'il  ne  fallcit  trouver 
eôrange  que  lexecution  de  la  juftice  fe  trou^ 
vaft  en  ce  pays  bien  longue  &  quelquefois  « 
contre  noftre  intention  ,  d'aultant  qu'il  luy 
fouvenoit  très  bien  de  la  faconde  celle  de  la 
France  ,    qu'il  avoit    trouvée  fi   difficile  & 

alayfée  eflant  ambafiadeur ,   qu'il  avoit  efté 
peu    fatisfaid    en    beaulcoup    de    chofes  , 
par     exprès    du    temps    de   radmiral 
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hrion  [a]plufieursdcpredationsfaiâesenmer 
fur  les  Anglois;mais  qu'il  ne  faJloit  penfer  que 
,îa  longueur  qui  avoit  été  tenue  auproccz.  de  ces 
gentilzhommesvinft  de  fafaulte;  ains  feuller- 
ment  de  la  pare{rc&  nonchalance  de  Paget  « 
qui  avoit  eu  cefie  charge  du  confeil ,  lequel 
il  commença  â  blafmer  &  accufer  fi  aigre- 
sncnt  qu'il  me  fifl  affez  congnoiftreque  c'ef- 
toit  ung  nouvel  artifice  dont  il  Ce  vouUoit 
parer  pour  (è  rendre  quitte  de  ce  que  je  luy 
'avois  imputé.  A  quoy  il  travailla  fi  fort  que 
nous  nous  dcfpartifmes  doulcement  &  gra- 
cieuîfement ,  &  me  renvoya  ledid  chancel- 
lierpayé  &  contante  de  plufieurs  belles  pro^ 
înefTcs  de  faire  en  cefl  endroid  ,  &  tous  aul- 
tres  bonne  &briefve  juflice.  Ce  qu'il  me  tel^ 
nioigna  deflors  par  effed ,  recepvant  de  ma 
main  la  requefte  ,  laquelle  il  avoit  refufée par 
plufieurs  fois  aulparavant  ,  me  promettant 
dadvantaige  de  faire  prompte  expédition  2 
ung  capitaine  Franfois ,  qui  s'efloit  en  l'heure 
snefme  venu  plaindre  de  Ton  navire  que  l'on 
avoit  arrefté  à  Germut ,  dont  en  e/lreuffy  le 
fruid  que  vous^Monfeigneur,  pourrez veoir 
par  la  lectre  que  mondid  frère  vous  efcript , 
jqui  vous  confortera  tousjours  l'oppinion  que 
vous  avez  tousjours  eue  de  celle  nation  j 
.qu'elle  ne  fald  rien  pour  l'amour  de  Dieu. 

»^&  ne  va  qu'aultant  que  la  force  laconduiâ:  , 

».  i^  que  l'efperon  la  foUicite, 

Monfcigneur  ,  j'ay  entreprins  de  vous  faire 
ce  particulier  difcours,  auquel  fi  je  me  (uij 
permis  plus    grande  liberté  que  je  ne  deb- 

[a]  Philippes  Chabot.  U  partagea  la  faveur  df 
^"rançois  l^  avec  iç  çoîiné*xî?le  dt  prlçntmorjnçjpj 
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^'oîs,)'allegueray  pour  mon  exeufe  querorz 
noit5' forge  de  deçà  tous  les  jours  aiïêz  de 
collere  ,  &  d'ailleurs  je  m'afTeure  que  ne  te- 
nant icy  aulcun  rang  ne  qualité  ,  l'on  me 
pourra  defavouer  iî  j'ay  excédé  les  termes  de 
ma  charge. 

Monfeigneur,  defpuis  ma  lettre  efcripte  Se 
iîgnée,  j'ay  receu  lavoftre  ,  par  laquelle  me 
faiâes  tant  d'honneur  que  de  m'alfeurer  du 
contantement  qu'iir  plaift  au  roy  avoir  de 
ïïion  fervice,  en  quoy  je  fcay  certainement 
que  Toppinion  que  vous  en  avez  donné  à 
fa  majeiléa  plus  valluque  mon  mérite  ;  le- 
quel toutesfois  je  travailleray  d'accroiilre  de 
façon  que  je  m'ellimeray  très  heureulxfi  je 
puis  refgaler  à  mon  afîeAiont  A  Londres  c^ 


^^ 


%ui 
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M.   DE    NoAlLLESauROY. 

2  2  février  i554« 

La  reine  d'Angleterre  fait  remettre  cl 
rambajjadeur  de  France  ,  les  quatre 
gentilshommes  François  ,  arrêtés  à. 
la  follicitation  des  miniftres  de  Tem- 
fereur.  Le  feigneur  de  Noailles  re- 
préfente  au  roi  fon  maître  ,  que  le 
moyen  le  plus  sur  pour  empêcher  les. 
Anglois  de  lui  déclarer  la  gusrre , 
eji  de  leur  faire  voir  nos  frontières^ 
fortifiées  de  bonnes  places ,  (jr  m  étal 
de  foutenir  de  longs  Jîèges» 

SÏre  ,  voullant  commencer  ceile lettre,  (ont 
arrivées  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer 
par  la  defpefche  du  13  de  ce  mois,  &  pouï 
ce  que  les  quatre  gentilzhommes  de  vos  or- 
donnances qui  eftoient  prifonniers  ,  m'ont 
eflé  rendus  fur  la  paroUe  que  j'ay  donnée  , 
de  les  reprefenter  s'il  eH:  de  befoing ,  je  ne 
în'ayderay  encores  de  celles  qu'il  vous  a  pieu 
efcripre  à  la  royne  voftre  bonne  fœur  ,  mais 
les  garderay  jufques  à  ce  quej'aye  veu  ce  que 
les  fieurs  de  fon  confeil  feront  pour  leur  ren- 
dre rentière  liberté.  Et  d'aultant ,  iire,  que 
j'efcripts  bien  au  long  à  M.  le  connedable  , 
comme  telles  chofcs  ont  palTé  jufqnfs  à 
l'heure prefente,  je  n'en  feray  redide  mainc- 
lenantj  remettant  ce  difcours  à  ce  que  je  lu^ 


L 
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éi  eCcripts  ,  &  pareillement  de  ce  que  je  puis^ 
congnoiftre  pour  les  chofes  qui  Ce  prefen- 
tënt  pour  ce  jour  de  la  diirimulation  dont 
[l'empereur  ufe  des  propoz  de  paix  defquelz- 
ce  légat  recherche  vos  deux  majeflez,.  Et  vous 
diray  reullement,fire,  que  je  ne  m'y  fuis  guie- 
res  attendu  ,  iî  n'eil  d'aultant  qu'elle  me  fem  ° 
bloit  ne  lewr  eftre  moings  necefDiire  <quede= 
fîrée  de  tous  les  Imperiaulx  8c  meûne  des  An- 
glois  ;  j'entencis  de  ceulx  qui  font  de  ce  con- 
lèil  encoresque  je  m'affeure  qu'ilz  feront  les 
premiers  qui  Ce  manifeileront  les  plus  affec- 
tionnez à  complaire  à  l'intention  de  l'empe-» 
réur  fur  une  nouvelle  defclairation  de  guerre  , 
|ii  elle  advient  ;  faifant  eulx  tous  prolefîion  à 
qui  plus  fera  paroiftre  la  maulvaife  volunté 
qu'ilz  portent  à  voftre  majefté  &  au  bien  de 
vos  affaires.  Toutesfois  ,  fîre  ,  je  les  con-' 
gnois  a  incertains,  muables  &■  inconflans  ^ 
que  je  ne  penfe  pas  qu'ilz  ayent  encores  prins 
tfne  refblution  ;  mais  bien  ,  pouvez  vous 
oroyre ,  fîre  ,  de  n'avoir  d'eulx  que  tout  le 
p*is  qu'ilz  pourront  faire  ,  &  que  s'ilz  con- 
gnoiffent  quelque  grand  advantaige  foit  du 
Goufté  d'Efcolfe  ou  de  France  ,  pour  Ce  deC^ 
clairer  à  la  guerre  jilzne  fauldrontpoinâ:  de 
le  prendre  ;  maisaufTy  je  ne  faidsdoubte  que 
*'ilz  voyent  que  les  villes  de  voflre  royaul- 
me  qui  font  à  leur  tefle  &  voifînes  de  Ca- 
lais ,  foyent  en  bonellat,  comme  Boulon- 
gne  ,  Ardres,  Montreuilh  &  Dorlan,  ilz  Ce 
courront  facilement  refroidir.  Ayant  efté 
aufTy ,  fîre  ,  pourveu  aux  affaires  d  EfcofTe  » 
comme  il  vous  a  pieu  très  bien  &  prudem- 
ment confîderer  d'y  avoir  envoyé  les  foul- 
d-itz-j  qui  font  ,  comme  il  s'entend  ,  icydes^: 

liv 


)à  arrivez  ,  &  qui  ont  efté  caufe  de  metttÇ 
ceulx  cy  en  quelque  foubçon  &  jaloufie  , 
encores  que  particulièrement  j'aye  did  à  ce 
chancellier  les  femblables  propoz  qu'il  vous 
avoit  pieu  me  commander  pour  leur  lever 
toute  jaloufie ,  &  defquelz  propoz  ledid  chan- 
cellier jainfy  que  j'ay  entendu  ,  s'efl  prévalu 
en  plufieurs  conipaignies  ,  voullant  bien  faire 
congnoiilre  àungchafcun  que  voftre  majefté 
TiC  veult  rien  entreprendre  fur  eulx.  Et  pou- 
vez auify  croyre ,  fire  ,  qu'ilz  ne  fe  Tentent  icy 
fi  aiïeurez  [a]  de  leur  peuple  ,  qu'ilz  ne  veul- 
îent  de  leur  couilé  Je  plus  longuement  qui 
leur  fera  polTible ,  diflimuler  leur  intention 
&  juf^jues  à  ce  qu'ilz  verront  quelque  occafîon 
leur  eftre  advantaigeufe  ,  à  quoy  Dieu  , 
comme  j'efpere,  uferade  fajudice,  congnoiT- 
Tant  la  maulvaife  volunté  qu'ilz  vous  refer- 
vent  ;  &  me  femble ,  iirc ,  que  la  chofe  la 
plusnecefTaire  pour  les  retenir  de  leur  maul- 
vaife intenticn  &  exécution  ,  feroit  que  la 
royne  régente  &  douairière  d'Efcofîè ,  feifl  en 
extrefme  diliigence  fortifier  le  chaflcau  de 
Dcmbar,  que  j'entends  n'eftre  pas  en  bon  & 
feur  eiht ,  aflin  que  ladide  place  fuH  caufe. 
eftant  en  bonne  deffenfe  ,  de  les  garder  d'y' 
entreprendre  ,  ou  le  faifant ,  qu'ilz  en  puif- 
fent  avoir  la  honte  &  le  dommaige  ;  vousi* 
afleurant,  fire,  que  ceulx-cy  fe  promettent ' 
(  s'ilz  entreprennent  la  guerre)  de  ne  trouver 


ffl]  Le  mécontentement  du  peuple  au  fujet  de  1^ 
religion,  &  les  Tupplices  conrînuels  dont  on  pu- 
nifïoit  ceux  qui  étoient  reconnus  pour  proteftans,. 
cmpêchoienc  la  reine  de  porter  fes  armes  hors  dçi: 
l'ifle  i  ^  de  fe  déclarer  en  favçur  de  rempereufi- 
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l^randerefiilance  en  EfcofTe  ,  qu'ilz  ne  foyent 
au  chafteau  de  l'Jflebourg  ;  qu'eft ,  comme  je 
puis  entendre ,  le  cueur  &  le  meilleur  endroid 
dudid  royaulme  ,  &  par  ainfy  n'eft  peu  à 
craindre  ,  qu'eflant  ceulx-cy  conduids  par 
les  EfpaignoU  qui  font  plus  entendus  i  la 
guerre  qu'eulx,  qu'ilz  ne  feufTent  pour  met- 
tre en  grand  trouble  tout  ceft  eflat,  faifant 
fortiffier  le  petit  Leith,  &  quelques  aultres" 
places ,  &  par  ainfy  je  diray  librement  avec- 
i  ques  vofîre  bon  congié,  &  pour  l'afFedion  que 
I  j'ay  au  bien  de  nos  affaires ,  «qu'il  feroit  neceP' 
]  faire  de^s  prévenir,  &  que  cependant  que 
1  l'on  aie  Icifir  &  le  temps ,  que  Ton  doibt  en 
;  éxtrefme  diiligence  mettre  en  fcure  garde  le- 
i  diâ;  chdfleau  de  Dombar  ,  &  fortiffier  le  petit 
Leitli ,  &  que  l'on  ne  fçauroit  trop  vifvement 
befoigner ,  attendu  la  faifon  où  nousfommes,- 
&  quelque  jour  aufTy  feroit-ii  de  neceffité  le 
faire.  Ce  que  j'entends  que  ladid:e  damer 
pourra  facilement  exécuter,  y  faifant  con- 
tribuer ceulx  qui  ont  accoutumé  en  cas  fem- 
blables,  &avecquesle  confentement  des  e(^ 
tats  dudid  royaulme;  &  cuyderoisquepou jt? 
cefl  effed  il  leur  feroit  befoing  d'avoir  quel- 
que bon  ingénieur  qui  leurfufl  dilligeniment 
envoyé  de  voiîre  majefté;  <&  après  avoir  aufiy 
pourveu  en  ces  deulx  places  ,  vous  ferez  j, 
fîre,  pour  jamais  hors  depeyne  &  dé  defpen- 
fe  de  leur  envoyer  par  cy-apres  grand  num- 
bre  de  gens ,  cftimant  par  tel  moyen  l'Efcoffe 
aireurée,&  levray  fouet  de  l'Angleterre.  Ec 
par  ainfy  vo(lre  majefté  n'auroit  plus  à  faire 
qu'à  refpondre  à  l'empereur  ,  duquel  les 
forces ,  fire  ,  vous  font  fi  mefurées  &  con- 
grues defpuis  quatre  ans  ,  qu'il  eft  à  croyrt 
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que  tous  fcs  dcfïeingz  tumberont  en  fumée  ,. 
avecques  aultant  d'honneur  &  de  gloire  pour 
vcflre  majefiéj  que  de  confuiîon  &  dom- 
maige  pour  luy  en  Tayde  du  créateur  ,  qui 
permettra,  s'il  luy  plaiû  ,  que  vous,  /îre , 
ierez  le  feul  inftrument ,  comme  avez  efté 
jufques  icy  ,  pourconferver  la  chrétienté  de 
fa  tyrannie,  dont  je  fupplie  fa  divine  bonté 
vous  en  faire  la  grâce ,  &  vous  continuant  en 
îcelle ,  vous  donner  &c. 

Sire  ,  vcftre  majeftéfe  peult  afleurer  que  Je 
ne  feray  faulte  dC  ma  petite  puifTance  à  faire 
contenir ,  ainfy  qu'il  vous  plaifl  me  comman- 
de r,  ceulx'  cy  de  ne  faire  ouverture  de  guerre, 
y  faifant  tous  offices  &  debvoirs  qui  peu- 
vent appartenir  à  ma  charge  ;  mais  vous  pou- 
vez crcyre  ,  fire  ,  qu'il  n'y  a  chofè  en  ce 
inonde  ,  qui  tant  puilîe  fervir  à  ceft  effeâ:  que 
devousveoir  bien  prell  &  difpofé^tant  de 
vodre  couflé  que  de  celluy  de  i'Efcoflerà 
iouflenir  leurs  entreprinfes,  comme  je  ytoy^^ 
fire  ,  que  voftre  majefté  faid  avecques  telle 
dilligence  &  dextérité  qu'il  appartient  à  chofe 
il  necefiaire. 


DE   Nouilles»  20^ 

M.    DE    NOAILLES   à  M.  LE  Co^^WESTABLÎ:• 

il  février  1J54. 

L'empereur  ,  pour  rendre  fa  condition 

meilleure   dans  un  traité  de  paix , 

fait  de  nouvelles  levées  ,    augmente 

fes  forces  y   ù' il  fe  fonde  principale* 

ment  fur  lefecours  de  V Angleterre  , 

dont  tous  les  minijîrss  font  fes  pen^ 

Jîonnaires,    Ce  prince  punit  févère- 

ment  la  mutinerie  du  peuple  d'An* 

vers, 

jA'îoMSEiGNEUR  ,  i'ay  receu  le  ûuf-condui(ft 
du  comte  d'Olyvarés  ,  la  lettte  du  comte 
d'Hornes,  &  les  voftres  qu'il  vous  a  pieu  m'e£^ 
cripre  du  6  de  ce  mois  ,  &  par  iceiles  enten- 
du comme  par  plu/ieursaivertifTemens  &in-. 
telligences  avez,  defcouvert  que  l'empereur 
ne  veuit  entendre  à  la  paix ,  &  que  la  demon- 
flration  qu'il  faici  de  vouUoir  venir  à  ung 
tel  bien,  n'eil  que  toute  diiTimulation  ,fai- 
fant  foubz  main  (  durant  la  menée  detelz  pro- 
poz)  tantluy  que  Ton  fiiz  tout  l'appareil  de 
guerre  qu'ilz  peuvent  faire  pour  entrepran- 
dre  à  ce  nouveau  temps  quelque  chofe  au 
grand  dommaige  des  affaires  du  roy.  Ce  qui- 
vous  aedéencores  confirmé  par  les  pacquetz- 
qui  ont  eité  prins  de  l'empereur  allans  tn 
Ita.ie,  qui  eftoient  tous  pleins  d'advertifTe- 
mens  que  pluiîeurs  ds  û  courE  faifoient  dss' 
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forces  que  lefdids  fcigneurs  père  &  iih  pre-- 
parent  à  cefie  nouvelle  faifon.  A  quoy  je  vouS 
diray  ,  monfeigneur  ,  en  premier  lieu  ,  que 
j*ay  tousjours  penfé  qu'cftant  ceil  empereur 
obflinc  en  toutes  Tes  aidons  &  depportemens  y 
Se  ambitieulx  plus  que  tout  auitre  prince  des- 
biens &:  honneurs  de  ce  monde  ,  ne  vouldroit 
jamais  permettre  riifue  de  la  guerre  ,  d'entre 
le  roy  &  Uiy ,  avecques  tel  advantaige  que 
nous  pourrions  avoir  maintenant  par  le 
bien  de  la  paix  ,  après  avoir  luy  receu  tant  de 
hontes ,  pertes  &  dommaiges  ,  comme  il  a 
faid  defpuis  le  commencement  de  ces  guer- 
res. Et  fault  croyre  que  nulle  chofe  en  ce 
monde  ne  le  fera  humilier,  qu'il  n'en  veuille 
prendre  la  revanche  ,  iî  ce  n'eft  par  une  ex-/ 
îrefme  neceflîté  du  temps  &  de  fes  affaires  , 
laquelle ,  comme  il  me  femble  ,  par  toutes  : 
apparences,  il  ne  craindra  luy  debvoirfitoft 
advenir  ,  quelques  perfuafions  &  advis  que- 
fbrv propre  confeil  luy  en  puifTe  donner,  tant 
il  s'afTeure  de  la  bonne  fortune  &  profperité' 
en  laquelle  la  nouvelle  alliance  qu'il  a  prinle 
en  ce  royaulme ,  le  rend  avecques  Ton  natu* 
rel  de  tant  plus  audacieulx  &  hardy  entre- 
preneur, encores  que  ceulx-cy  (parce  que' 
j'en  puis  congnoiftre  )  ne  luy  peulvent  (  pour 
les  afHiires  &  debtes  auxquelz  ilz  Ce  trouventï 
à  prefent  )  de  guieres  dadvantaige  facilliter- 
fes  deffeingz  &  entreprinfes.  Et  combien  ,. 
nionfeigneur ,  que  je  n'aye  defcouvert  aul-' 
cune  chofe  nouvelle  de  tel  prépara tifparm 75 
eulx ,  defpuis  mes  aultres  lettres  précédentes , 
R  ne  iaiiTeray-je  à  vous  dire  qu'entre  toutes» 
les  nations  qui  font  en  l'obeyïïance  dudiâ:. 
empereur,  nypgf'my  îajit  defervùeurs  ^ii'i}3 
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^  éfl   fon  Service  ,  je  n'en  penfè  aulcun  qui 
conforte    tant  l'intention  dudid  feigneur  à 
la  guerre,  que  font  les  feigneursdece  con- 
feil,  encores  qu'il  veuillenî  la  paix  &con^ 
gnoiffent  leureftre  fort  necelTaire.  Je  le  di5 
pour  ce  qu'liz  font    Tes   penfionnaires ,    & 
qu'ilz  font  profefTion  de  fe  nïanifefler  impe- 
riaulx  ,  comme  ilz  font  évidemment  paroil^ 
ire  tant  aux  depportemens  dont  ilz  ufent  en-*, 
vers  le  roy  &  ceulx  qui  luy  appartiennent  , 
que  pour  monftrer  ouvertement  à  ungclia(^ 
cunqu'ilz  ne  deiîrf  nt  chofe  en  ce  monde  de 
plus   g^-ande    aftedion    que    de    fatisfaire  à- 
celle  dudid  empereur  ;  ainfy  ,  monfeigneur  , 
qu'il  efl  ayfé  à  penier  par  l'exemple  de  tant 
de  chofes  pafTées  ,  &  que  maindenant  pour 
les  quatre  gerïtilzhommesqu'ilz  ont  retenue 
prifonniers  ,  comme  jevousay  par  cy-devan£ 
efcript  ,  ilz  ont  (liivy  ung  chemin  hors  de' 
toute  raifon  &  jurtice  ,  &  plus  qu'il  ne  fuil 
jamais  veu  en  cas  femblable ,  &  duquel  les 
Efpagnols  mefÏTie  qui  font  près  de  ce  roy  ,  les 
ont  defeflimez  sCongnoiifant  qu'il  y  a  tantoU 
lîng  mois  qu'ilz  les  deviennent  aux  prifons 
des  criminelz  fans  les  avoir  voulki  ouyr  ne 
faire  raifon  &  pour  ne  lailfer  en  arrière  ,  ce 
qui  a  eflé  faid  pour  eulx  defpuis  ma  defpeP 
cfce  du  13  de  ce  mois  ,jevousd.irav  ,mon- 
ft'igneur,  comme  le  lendemain  d'jcelle,  j'en- 
voyay  mon  fecretaire  prefenter  une  requefle 
aunom  defdids  gentilshommes  à  Paget,  qui 
avoit    charge   particulière   d'entendre     leuir 
faid  ,  &  pour  aufîy  refpondre  à  celle  du  mar- 
quis de  Bergues  ,  &  de  l'ambailadeur  de  l'em- 
pereur, que  lefdidii  fèigneurs  de  ce  confeil 
sxi'ayoienrenyoyés^  iacjueiie  requeile  defdiàs 
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gentilzhommes  ledid  Paget  refufà  ,  comme 
^claufly  le  chancellier  incontinant  après, 
qui  fuil  cairlë  5  nionfeigneur ,  voyant  telle 
façon  de  faire,  Scellant  malade  d'ungrhiifme 
d'envoyer  mon  frère  vers  ledid  chancellier 
pour  luy  remontrer  vifvement  une  telle  in- 
juflice ,  qui  luy  fuft  fur  l'heure  mefme  fi  à 
propoz  defclairce  &  d'ung  langaige  fi  ferme 
&  refolu,  comme  mondid  frère  vous  e{(;ript 
maintenant,  c^ueledid  chancellier  s'en  trou- 
va honteulx  &eftonné  ,  &  detflle  forte  qu'il 
print  contre  Ton  intention  ladide  requelle  de 
laquelle  je  vous  envoyé  cy-dedans  ung  dou- 
ble. Qui  fufî  caufe  par  telle  remonfirance  , 
&  par  ce  qui  véritablement  fuH  refpondu  par 
ladi<ae  requefte  ,  que  deulx  ou  trois  jours 
après  ledid  chancellier  iift  plufieurs  orief- 
ves  expéditions  pour  les  Efcoffois ,  &  pour 
quelques  aultres  François  contre  fa  couilume, 
qui  me  faid  croyre  qu'il  eft  bon  de  leur  faire 
tousjours  congnoiftre  que  Tonne  lescraind 
îant  qu -ilz  fe  promettent.  Car  aultrement  ilz 
defprinfent  ceulx  qui  ont  à  faire  à  eulx  ,  &  ne 
font  jamais  compte  de  leur  faire  raifon  ;  & 
par  ainfy ,  monfèigneur ,  vous  eflimerez ,  s'il 
vous  plaifl ,  tant  pour  ceile  occasion  que  pour 
pjuiieurs  aultres  fem.blables  paffées  cy-devant, 
qui!  eftneceflaire  de  ne  leur  pardonner  aul- 
cune  chofe,  puifque  nous  avons  eu  par  tel 
moyen  quelque  advantaige  pour  les  particu- 
liers ,  &  que  lefdiâs  gentilzhommes  m'ont 
efté  aufTydefpuis  ,  &  en  efcripvantlaprefen' 
te ,  envoyez  de  la  part  defdids  iîeurs  de  ce 
confeil  &  remis  entre  mes  mains,  pour  lef^ 
quelz  j'ay  refpondu  &  promis  qu'ilz  ne  parti- 
ront de  ce  lieu  ,  <^ue  leur  entière  liberté  ne 
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*•  îéur  fo't  rendue  parie  confentement  de  ceile 
royne  ;  vous  atTeurant,  monfeigneur,  que  je 
cuyde,quetantle  marquis  deBerguesJ'ambat^ 
lâdeur  de  l'empereur,  que  tous  les  fîeurs  de 
cedid  confeil  ont  belle  honte, puilqu'iiz  m'ont 
envoyé  lefdids  gentilzhommes  fansofer  ref- 
pondre  à  leur  requefle  ,  &  ne  faid  doubte 
I  qu'ilz  ii'eulTent  faid  grand  confcience  de  les 
I  renvoyer  en  Flandres  ,  /î  Ton  n'euft  efté 
I  prompt  &  dilligent  de  delbattre  leur  bon 
I  droid.  Ce  que  je  croy  plus  volontiers  quand 
il  me  fouvient  que  ceulx  qui  eurent  la  char- 
ge de  les  arrefter  avoient  très  exprès  com-- 
mandement  de  faire  leur  exécution  la  plus  fe- 
crette  qu'il  leur  (èroit  poflible.  Et  retour- 
nant aux  foubçons  que  vous  ,  monfeigneur, 
pouvez  avoir  des  artifices  accoutumez  de 
l'empereur ,  de  vous  entretenir  en  ces  pro- 
poz  de  paix  ;  je  vous  diray  que  l'abbé  de 
Saind-Salut  n'efr  encores  revenu,  &s'efba- 
hyfTent  tant  Ton  maiflre  ,  que  tous  ceulx  dô 
fa  maifon  de  ceile  longue  demeure.  Aulcuns 
veuUent  dire  que  fon  audiance  elloit  ainfy 
retardée  pour  attendre  la  venue  de  doni  Rui- 
Gomés  ,  qui  partit  d'icy  d*x  ou  douze  jours - 
après  luy.  Mais  quanta  à  moy  ,  je  cuyderois - 
que  ce  ne  fuft  pour  aultre  refpedque  pour 
faire  paiTer  la  chofe  en  toute  longueur  &  dif- 
fîmulation,  &  pourfe  prévaloir parmy  toute 
la  chrétienté  de  ce  recherchement  de  paix  » 
que  le  légat  luy  faid,  mefmes  pour  contenir! 
maindenant  ceulx  d'Anvers  &  des  Pays  Bas • 
durant  ces  grands  fubfides  &  impoftz  ,  qu'il 
faid  fur  eulx  pour  en  tirer  argent  plus  à  (on 
ayfe  ;  &  à  ce  propoz,  je  vous  diray,  monsei- 
gneur 3  que  j'ay  prins  pour  ung  très  maulyafs 


auguereqie  ledid  empereur  veuille  la  paix  y 
d'avoir  uîe  de  la  violence  qu'il  a  faide  à  ceulx  ' 
dudiâ:  Anvers  en  ce  tcmps-cy  ,  &  qu'il  eft 
»  croyre  ,  s'il  y  eufl  eu  bonne  volunté  qu'il 
îj'euft  tant  advancé  cefle  exécution  ,  s'af- 
jfeurant  que  advenant  icelle ,  il  euft  tout  à 
joifîrcompofé  tomes  Tes  aftedions  en  ladide 
ville  plus  facillement  ,  en  laquelle  il  s'en- 
tend maindcnant  qu'il  n'efl  peu  aller  pouï' 
ion  indifpofition  ,  mais  fèullement  la  royne 
de  Hungrie  [tî],  M.  d'Arras  Scfonconfeil,- 
qui  puniffent  les  rebelles  de  refmotion  de 
i'efîé  palTé  ,  &  changent  toute  la  façon  du 
magiftrat  [/?]  ^  pour  élire  mis  par  cy-apres  à 
la  defvotion  de  l'empereur  &  de  ^^s  fuccef- 
feurs  ;  délibérant  faire  au  furplus  ladide- 
dame ,  comme  j'ay  desjà  efcript  ung  chaf- 
teau  ,  ou  citadelle  [c]  en  une  place  de  ladide 
ville  j  que  l'on  appelle  faind  Michel, 


fa]  Marie  d'Autriche  ,  fœur  de  i'empereur. 

\h     Marquifat  du  Saint  Empire. 

fc]  Ce  fut  le  duc  d'Albe  qui  fie  conftruire  cette'- 
cltadellv;  en  1567,  &  l'ingénieur  Paccioii  conduilic- 
î'Ouvrage. 


Zi'AmbafTadf  ur  d'Angleterre  Woion  ,  à  ?»fi- 

LE    CotJNESTABLE    DE    Mo^TMORENCY,- 

27  février  1554. 

jy  ONS"FTGNEUR,nos  marchandz trafficquant T 
à  Kouen,  m'ont  adverty  qu'ilz  font  mainc-" 
tenant  plus  vexez  par  les  officiers  de  ladite 
j^Ue  dQ  Rouen ,  que  jamais  para vant  ne  fut' 
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r^ènt ,  à  caufè  d'une  lettre  patente  que  îefdids 
j  officiers  difènt  avoir  obtenue  du  roy  ,  defpuis 
I  n'aguieres,  par  laquelle  il  appert  qu'iiz  ont 
i  donné  à  entendre  à   fa  majeiîé  que  par  cy- 
i  devant  nofd.  marchantz  eftoient  contraindr 
!  pour  ieurs  marchandifeseulx  tranfporter  en 
riioftel  commung  de  la  ville  de  Rouen  & 
illec    prefenter  pardevant  les  confeilkrs  de 
la  ville  les   achaptz  &  contraftz  faids  par 
eulx  d'iceiles  marchandifr-s  ,  iceulx  affirmer 
contenir  venté  ,  &  qu'en  iceile  marchandifè 
il  n'y  auroit  aulcuns  paric>nniers  en  France 
ny  aultres  que  de  leur  nation.  Et  avecques  ce 
eftoient  tenus    bailler  caution  de  rapporter 
,  certifficat  vallable  que  iefdides  marclwndife? 
j  feroient  vendues  &  diilribu^es  en  leur  pays 
I  &  non  ailleurs.   Surquoy  le  roy  auroit  com- 
mandé  que  nofdids-  marchandz  feroient  con- 
!  traindz  reaulment  &  de  Faid,  tant  par  arre/l, 
j  fàifîe  de  leur  marchandile  ,  que  aultrement , 
I  d'apporter  en  ladite  maison  commune,  prc«i 
jnier  que  de  pouvoir  enlever  &paleraulcune 
marchandifè,  l'eilat  au  vray    d?s   achaptz 
qu'iiz  auront  faid  d'iceiles ,  &  le  lieu  où 
auront  eflé  f:iids  lefdids  achaptz  ,  lefquelz 
iiz  feront  tenuz  &  fubjedz  atteller  contenic 
vérité  ,  &  de  ce  ,  eulx  purger  par  ferment  fo- 
lempnel  par  devant  lefdicts  confeillers.  Et 
aulTy  s'ilzont  aulcuns  parfonniers  en  France 
Gu  aultres,au  faid  de  leurfdides  marchandifes 
&  bailler  caution  de  rapporter  certiffications 
fùffifantes,  comme  iiz  auroient  débité  ,  vendu 
&  diflribué    lefdides  marchandifes   en   leur 
pays ,  &  en  cas  de  contredid  &  refus  de  ce 
faire  ,  les  contraindre  au  payement  defdids 
impollz ,  nonobftant  oppoiitions  &  appelU's' 
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îions  &c.  Or,  monfieur  ,  pouf  aultaiff^ 
que  ceft  affaire  eft  de  fî  grand  importance, 
tendant  diredement  à  réduire  toute  noftre  na- 
tion traficquant  par-  deçà  en  une  fervitude 
intolérable  ,  &  telle  que  je  croy  que  jamais  le 
femblable  n'a  efté  entendu  entre  bons  voy- 
iins  &  amys  ,  je  ne  me  puis  tenir  pour  le 
grand  defir  que  j'ay  à  la  confervation  de  la 
bonne  amytic  entre  ces  deulx  royaulmes  de 
vous  defclairer  fur  cecy  ce  qu'il  m'en  fem^- 
ble  ,  &  premièrement  je  trouve  moult  eftran  - 
ge,  que  quand  l'on  a  entendu  que  ceulx  de 
Rouen  requeroient  du  roy ,  lettres  de  fî  grand 
préjudice  à  toute  la  nation  d'Angleterre  qu& 
Ton  leurafifacillement  odroyéleurrequefîe 
tant defraifonnable,  fans  jam.ais  ny  faire  ap- 
peller  aulcuns  de  nos  marchandz  ,  qui  ef- 
îoient  en  bon  numbre  pour  1  heure  à  Rouen  , 
Dieppe  &aultre  part  en  Normandie,  ce  qus 
fî  Ton  euft  faid  ^  je  croys  fermement  que  ja- 
mais telles  lettres  ne  fuffent  odroyées^  parle 
roy.  Et  fî  nos  marchandz.  elîans  à  Rouen  ef- 
toient  trop  loing  de  S,  Germain  pour  les  eir 
advertir,  au  mcingz.  fî  l'on  m'en  euiî  adverty  , 
qui  n'eflois  pkislcing  qu'à  Poi{ry,j'efpere  que 
je  vous  euife  teilemmt  remonilré  l'iniquité 
de  la  requefîe  de  ceulx  de  Rouen  ,  qu'ilz 
n*eulîentfceu  obtenir  ce  qu'ilz  difent  avoir- 
obtenu-  du  roy.  Et  dadvantaige  ,  s'il  vouS'. 
plaifl: ,  vous  pourrez  confîderer  fî  nos  mar- 
chandz ont  eûé  traidez  indifferamment  en 
cefl  affaire  ,  ayant  eflé  adverty  que  contre  le« 
traidez  &  accordzfaids  entre  vous  &  nous, 
&  l'arreft  fur  ce  donné  au  cônfeil  privé ,  ceulx 
de  Pvouen  ce  neantmoings  contraindrcient 
210S  marclîiindz  à   payer  de  nouveaulx  im- 
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po^L^  lefquelz:  eulx  meimes  fçavoient  très- 
pien  que  nos  gens  n'eftoienttenuz  de  payer. 
J'en  feis  plainde  au  roy ,  qui  fur  ce  odroya 
lès  lettres,  portant  datte  du  ii  de  febvrief 
l'an  i'-53  ,  par  lefquelz  il  commandoit  qu&.- 
ceulxde  Rouen  nefeifTent  payer  telz  impoièz 
à  nos  gens.  Et  combien  qu'il  fuil  jà  tout 
notoire  parle  royauline  de  France,  que  par 
its  traiâez  &  accordz  nos  marchanda  n'eP 
Itoient  tenuz  de  payer  telz  impoftz  ,  princi- 
Ipallement  veu  ledid  arreilqui;,  fur  ce  ,  avoit 
mé  donné,  &  combien encores  que iefdides 
lettres  du  xii  de  febyrierfeufTent  données  par 
le  roy  de  fbn  propre  mourement  ,  certains 
fcience  ,  pleine  puiflânce  &audhoridé  roya- 
le 5  toutesfois  les  officiers  à  qui  lefdides  let- 
tres s'adrefToient ,  aufïitoft  qu'ilz  les  eurent 
receues ,  feirent  appeller  ceulx  de  Rouen  pour 
fe  oppofèr  contre  l'exécution  d'icelles.  Et 
pour  aultant  que  ceulx  de  Rouen  feirent  aul- 
cune  allégation  contre  lefdides  lettres ,  com^ 
bien  qu'elles  fuffent  :  notoirement  frivolles 
&  vaines,  toutesfois  nos  marchanda  ne  pea- 
rent  oncques  obtenir  l'exécution  d'icelles  i. 
jufques  ce  que  j'en  feis  derechiefplainde  au" 
roy  ,  &que  (à  majcllé  vouUant  entret-enir  les 
traiftez  commanda  par  aultres  (^s  lettres ,  que 
its  premières  lettres  fuiTent  exécutées.  Mus 
les  officiers  à  qui  les  let'res  obtenues  par 
ceulx  de  Rouen  s'adrefTerent ,  comi^ien  qu'il 
ibitvra)  Semblable  qu'ilz  entendiffent  très  bien 
qu'elles  avoient  e\ké  obtenues  par  obreption 
&  furreption  ,  8c  qu'elles  n'euiTeat  poinà  ces 
mots  ,  de  nofrre  propre  mouvement  ,  cer-- 
taine  fcience.  plaine  puiiTance,  &  aufthori- 
té  royale  ,  ny  aukres  femblables,  toutesfois- 


^T^  N  é  GOC  î  AT  rO  T7  é 

iftcontinantHins  jamais  y  appeller  nos  mar- 
ch'indz  pour  veovr  s  iizy  pourroient  raifon- 
nablement  contredire,  les  ont  entberinées  , 
publiées  &  exécutées  avecques  toute  rigueur. 
Parquoy  peult  alTez  apparoir  de  la  bonne 
équité  dont  vos  officiers  de  Rouen  ont  ufé 
envers  nos  marchandzen  ceft  endroid. 

ht  affin  que  vous  puiffiez  entendre  que  ce 
n'eft  poind  fans  caufe  que  je  dilbis  qu'il  eH 
vrayfemblable  quô  les  officiers  de  Rouen  à 
qui  les  dernières  lettres  du  roy  s'adrefient , 
fçavoient  très  bien  qu'elles  avoient  efté  im- 
petrées  parobreption  ,  furreprion  ,  &  circon- 
yention  du  roy  ;  je  fuis  informé  par  nos  mar- 
chandz  s  que  ce  qui  a  edé  donné  à  entendre 
au  roy  par  ceulx  de  Rouen ,  &  furquoy  les 
lettres  du  roy  fe  fondent,  c'eft  à  fçavoirque 
rros  gens  auroient  par  le  paffé  tousjours  ac- 
coufuimé  de  yovs  faire  tel  rapport  de  leurs 
contradz  à  la  maifon  de  la  ville ,  &  là ,  don- 
ner tel  ferment  &  caution  j  comme  par  ceulx 
de  Rouen  eft  prétendu ,  eft  faulx  ,  &  ne  le 
f^auront  jamais  prouver.  Ce  que  toutesfois  il 
fault  qu'ilz  falTent  duement  pour  pouvoir' 
jouir  defdiâes  lettres,  fi  l'on  ne  veult  trop-, 
notoirement  faire  tort  &  injure  à  nos  mar-* 
chandz ,  &  la  fervitude  où  Ton  veult  par  ce 
moyen  réduire  nofdids  marchandz  eft  tant  in-^ 
iolerable  ,  &  la  chofe  tant  eflrange  &  inique  i- 
que  je  m'eitahis  beaulcoup  qu'homme  vi- 
yant  ayt  peu  croyre  que  nos  marchandz  euf- 
fènt  jamais  veuUu  traficquer  par-deça  Ç\  Voix 
îeseuft  voilllu  contraindre  à  faire  chofes  tant 
abfurdes  &  defraifonnables.  Car  toutes  les  fois- 
que  vous  vouldrez  quenulzmarchantz  ertran- 
^ers  nç  hantçnt  plus  par-deça ,  yous  ne  f^au^' 
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à4e2  trouver  meilleur  moyen  de  ce  faire,  que 
ck  les  contraindre  à  £iire  ce  à  quoy  ceulx  de 
jRoiien  veulient  contraindi^  les  nollres. 

Et  combien  que  par  ce  qui  a  efté  did,  {{ ap- 
pert furfifamment  du  grand  tort  qu'on  faid' 
â.nos  marchand?.  ,  &  de  i'inva;id^té  de  ces 
lettres  obtenues  par  ceulx  de  Rouen  ;  toutes- 
fois  ce  qui  s'enfuit  eft  encore^  de  plus  grande 
importance  ,  &  requiert  bien  d'efïre  encores 
lîiieulx  confideré  &  digéré.  Car  lefdides  let- 
tres obtenues  par  ceulx  de  Kouen  fent  direc- 
tement &  exprefîêment  contre  le  dernier 
^raidé  de  paix  &  contre  \es  articles  &  conve- 
nantz  y  contenue;  deforte  que  toutes  &quan- 
lesfois  ceulx  de  Rouen  exécuteront  iefdides 
lettres  fur  nos  gens  j  aukant  de  fois  fera  le 
traidé  de  paix  notoirement  enfraind  &  vio- 
lé. Ce  que  jeeroy  que  le  ro.y  n'entend  poind 
jqu'il  fe  fafTe.  Veu  que  tant  de  fois  il  luy  a 
pieu  me  dire  qu'il  veult  de  fapartenderemenî: 
obfèrver  &  garder  ledid  traidé.  Et  pour  au^- 
tant ,  monfieur ,  que  cecy  me  fembie  eflre  de 
très  grand  importance  &  toufcher  au  vif,  je 
n'ay  peu  moings  faire  que  de  vous  en  adver- 
tir  bien  au  long  j  efperant  que  quand  vous 
îturez  bien  entendu  &  confideré  tout  ce  que 
j'ay  d.id  ,  pour  la  bonne  volunté  que  j'ay  fceii 
que  vous  avez  tousjours  porté  àlaconiervar 
tion  delà  paix  &  bonne  amytié  entre  vous  Sc 
nous,  vous  ferez  tant  devers  le  roy  que  la 
jnajefté  fera  inconîinantrevoquer&  aboliir  les 
lettres  tant  iniquement  impetrées  par  ceul.^ 
lie  Rouen,  &  tant  préjudiciables  à  nos  mar- 
jchandz  &  encores  plus  à  la  paix  &  bonne  amy- 
tié de  ces  deulx  royaulmes.  De  forte  que  nos 
cens  puiiTeiu  eflre  ijcaidei  par-dega  çomms 
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bons  vc)fîns&  umys;  ccmme  vou5,moR- 
iîeur,  m'avez  tousjours  d.'d  qifilz  reroientj 
^  à  ccûe  fin ,  s'il  vous  plaifl ,  vous  obtiendrez 
du  roy  qu'il  luy  playfè  cdroyer  Ces  lettreî 
patentes  en  la  forme  d'icelles  que  je  vous  en- 
voyé avecques  cefle  lettre  ,  ou  aultres  de  fem 
blableeffea. 

Mon/îeur  ,  je  foubaitterois  bien  que  no^ 
paulvres  marchandz  qui  font  en  procez  par- 
•  deçà  pour  les  déprédations  fur  eulx  commi- 
fes  fulTent  une  fois  defpechez  ,  affin  que 
n'eulle  occafion  de  vous  donner  fi  fouven 
empefchement  &  fafcherie  pour  leurs  affaires  • 
car  je  fcay  bien  que  vous  en  avez  affez  d'aul- 
très  à  confiderer.  Mais  pour  aultant  que  lef 
dids  pauvres  gens  n'ont  aultre  refuge  enleu; 
befoing  qu'a  moy,  &  que  je  fuis  command( 
de  les  afllfter  en  leurs  affaires ,  je  ne  puisfairt 
auitrement  finon  de  vous  en  donner  la  faf 
chérie ,  aufTy  de  laquelle  je  vouldrois  que  nou. 
fufiions  délivrés  tous  deulx. 

Oreft-il  advenu  defpuis  n'aguieres  qu'un| 
înarchandlrois,  nommé  Clément  Fanning,  f{ 
trouvant  au  Havre  de  Grâce  pourfuyvant  fof 
affaire  5  &  faifant  exécuter  les  patentes  di 
roy ,  comme  il  donnoit  charge  à  ung  fergean  . 
.pour  ce  faire  dedans  le  iiege  &  audiotoire  d< 
i'admiral  audiâ  Havre  de  Grâce ,  il  a  eft( 
grandement  oultragé  ,  battu  &  frappé  par  un^ 
nommé  Defmarez  &  certains  aultres ,  Se  me 
-nacé  de  mort ,  dont  informations  ont  efti 
faides  par  auâhorité  &  ordonnance  du  juge  d< 
iadide  admiraulté  ou  Ton  lieutenant;  parquoj 
ledid  Fanning  ne  Ces  confortz  ne  fe  ofeni 
plustreuveraudid  lieu  pou rpourfuyvre  leur 
diâ:eaffaire,y  ayant  desjà  elle  plufieurs  fois  en 
.dan^ier  de  leur  vie ,  Csiïxs  ^us  reformation  es 


J9  E     N  O   X  I  L  L  E  S,  21^ 

âjteflé  faide;  parquoy  les  aultres  font  plus 
hardiz  de  les  oultrager.,  &  s'il  efl  necefîaire 
qu'ilz  perdent l'ung  ou  l'aultre,  encores  ay- 
ment  Hz  niieulx  de  perdre  leur  bien  que  la 
vie.  Et  combien  que  ledid  excez  mérite  bien 
d'eftre  puny  à  quelconque  occafion  il  auroit 
elle  commis  toutesfois  ,  tant  plus  doibt-il 
eftre  puny  maindenant  qu'il  a  eité  faid  en 
hayne  &  mefpris  de  l'exécution  des  arreiîz.  & 
lettres  patentes  du  roy  données  en  Ton  con- 
feil  privé.  Parquoy  ,  monfieur  ,  il  vous  plaira 
jnander  &  efcripre  audid  juge  ou  Ton  lieute- 
nant d'envoyer  lefdides  charges  &  informa- 
tions pardevers  le  roy  &  fondid  privé  confëil, 
pour  icelles  veues  eftre  donné  tel  ordre  que 
par  raifon  &  équité  Ce  trouvera  eftre  requis. 

L'on  a  encores  faiél  grand  tort  audid  Fan- 
ning  d'avoir  mis  horg  de  prifon  ung  de  eeulx 
qui  y  avoient  'efté  condampnez  par  ienttnce  , 
fans  jamais  appeller  ledid  Fanning  qui  l'a- 
voit  laid  mettre  en  prifon  ,  ny  encores  fans 
îuy  faire  payer  ce  en  quoy  il  apparoiffoit  par 
le  procez&  par  fa  confefTion  propre  qu'il  eftoi-c 
■tenu  audid  Fanning.  Ces  chofes  cy ,  mon- 
fieur, je  vous  prie  de  vouUoir  considérer  fé- 
lon que  raifon  &  équité  le  requièrent. 

Monfieur,  j'entens  que  l'affaire  de  Pierre 
îîryet  de  qui  les  Fermiers  de  Paris  avoient 
arreftez  les  vîn,«  n'eft pas  encores  defpefchée., 
combien  qu'il  ayt  jà  efté  icy  longtemps  à  la 
pourfuite  de  fon  affaire.  Il  vous  plaira  pour- 
tant donner  ordre  qu'il  foit  defpefché  félon 
que  raifon  &  l'amytié  de  nos  princes  le  i:e- 
quiert.  Et  à  tant,  monfieur ,  je  prie  Dieu  vous 
donner  ce  que  plus  defîrez.  Efcript  à  Mel- 
leu  le  27  de  febvrier  1554,  l'entieremem  ^ 
^ûftre  commandement.    N,  Woton» 
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Jiî.  DE  NoAiLiEs  au  Roy* 
^  mars  i^^4. 

Le  légat  envoie  fon  confejfeur  au  feU 
gneur  de  NoaiUes ,  pour- Lajjurer  que 
Vuhbé  de  Saint-Salut  ,  quil  avoit 
envoyé  à  la  cour  de  l'empereur ,  en 
reviendroit  bientôt  avec  d^heureufes 
nouvelles  ,  &*  il  fait  en  même  temps 
prier  ce  miniflre  de  différer  le  retour 
du  protonotaire  en  France  ,  afin  qu'il 
en  puijj  e  être  le  porteur, 

pIRE,  je  receuz  hier  les  lettres  qu'il  vous  a 
pieu  m  eicr.pre  du  zî  du    mois  paiïe  ,  aux- 
quelles j'avois  par  mes  précédentes  afTez am- 
plement rerpondu  de  ce  que  j'avois  peu  def^ 
couvrir  par  deçà,  fur  ce  qu'il  a  pieu  a  voftre 
•majefté  me  faire  entendre  de  la  diflimulation 
êc  amufement  que   l'empereur  vous  cuyde 
faire  à   l'entretenement    de  la  paix,  &  par 
ainfy  je  n'en  feraypar  cefîe-cy  de  rediâe;mais 
bien  vous  diray  ,  fîre  ,  qu'à  peyne  elioient 
achepvées  de  defchiffrer  vofdiâ;es  lettres ,  & 
les  ayant  encores  entre  les  maings ,  que  M, 
îe  légat  Polus  m'envoya  ung  perfonnaige  de 
qualité ,  que  l'oii  dift  eflre  fon  confelîeur  , 
pour  me  faire  entendre  comme  il  avoit  eu 
le  jour  précèdent  lettre*  de  Bruxelles  du  zz 
del'aultre  mois  du  nunce  du  pape,  re/îdant 
|>r€$  ^e  l'empereur,  &  de  l'abbé  de  iaind- 
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Salut ,  par  lefquelles  il  elicit  adverty  qu'ef- 
€ant  revenus  d'Aîivers  M.  d'Arras,  leur  feit 
excufe  à  tous  deulx    du    long  rerardement 
()ue  ledift  empereur  avoit  faiâ  de  donner  au- 
jdiance  audiâ  de  Sainéi-Salut ,  les  priant  ne  le 
iprendre    en  maulvaife  part;   car  ledid  Cti" 
igneur  ne  Favoit  faiâ  à  auitre  intention  que 
pour  la  grande  maladie  de  goutte  en  laquelle 
iil  a  eûé  &  eiloit  encores  defienu,&  qu'ilz  s'af- 
Ifêuraiïènt  quebientoft  iceliuy  abbé  auroit  au- 
idiance,y  adjouûant  du  fiengledidfîeur  d'Ar- 
t:is  ces  propres  parollcs  ,  qu'il  avoit;  bonae 
efperance  queledid  de  Saind-Salut  rapporte- 
roit ,  à  Ton  tnaiilre  le  légat ,  le  fruid  de  ce 
qu  il  de/îroit  obtenir  de  l'empereur  ,  quant 
à  l'abouchement  des  perfonnaiges  qu'il  avoit 
mis  en  advant  pourtraider  de  la  paix.  Voilà, 
^re,  les  paroUes  qui  me  furent  dides  de  la 
^.art  dudid  fîeur  leg3t,.faifant  paroiftre,  celluy 
]ui  les  difoit ,  le  plaiiîr  que  ton  maiftre  avoit 
:u  de  celle  nouvelle ,  efperant  par  tel  moyen 
:e  faire  reuffir  quelque  grande  utiiJité  de  ce 
[u'il  avoit  entreprins,  &  qu'il  delîroit  plus 
aie  choie -du  monde.  Et  pour  cefte  occafîon 
ne  pria  de  perfuader  mon  frère  de  ne  s'en-, 
uyer  en  attendant  la  venue  dudid  de  Saind- 
alut.  Ce  que  je  peniày  que  luy-mefme  duft 
ncores  dire  à  mondid,  frère  lequel  je  fisap- 
ellerpour  ceft  effed',  &  après  nous  avoic 
icores  une  fois  redid  le  mefme  iangaige, 

pria  tresinftammentmondid  frère,  delà 
irt  de  fondid  maifîre ,  de  ne  s  ennuyer  en 

tendant  cho-'e  fi  importance,  je  gratiffiay  en 
:-emier  \ie\x  ledid  fîeur  légat  &  remerciay 
^  fafaiiide  &  bonne  intention  en  laquelle  je 
■  voyois  cheminer  5  &  Taffedion  qu'il  avoit 

Time  IV*  K 
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à  ung  tel  bien  ;  luy  difant  au  furpluî,  qu'îf  ' 
.eftoit  venu  tout  à  propc,z  pour  encores  ar- 
rêter mondid  frère  quelque  temps  ;   car  aul- 
trement  il  efloit  relolu  d'alier  parleràcefl« 
yoyne,  pour  prendre  congié  de  fa  niajefté, 
&  après  audid  iîeur  légat ,  eftimans  que  cefte 
longueur   eftoit  par  trop  grande  ,    &  aufly 
qu'il  nousavoit  eîlé  efcript  particullicrement 
par  M.  le  conneftable  d'ainfy  le  faire  ,  &  que 
nous  en  avions  les  lettres  à  la  main.     Ce 
que  toutesfois   (èroit  différé  fur   la  paroUe 
d'ung  tel  &   Cl  grand  perfbnnaige^  que  le- 
did  fieur  légat ,  en  attendant  d'avoir  bien- 
loft  fa   refpcnce.  Vous  advifant ,  fîre  ,  que 
la  çhofe  vinft  Ci  à  propoz  de  ladide  defpef 
che  que  j'avois  le  matin  ,  qu'il  s'en  alla  très 
bien  edifïié.,   que  telle  cil  noftre  charge  & 
intention  ;  &  pour  la  luy  perfuader  dadvan- 
taige,  je  ne  faillis  de  luy  monilrer  les  nou- 
velles de  Sienne  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyei 
.du  i^J".  jour  de  l'aultre  mois,   &  celles  d( 
M.  de  BrifTac  du  1 6  ,  defquelles  je  luy  Cei 
bailler   ung  double   pour  porter  à.   fondi(^ 
maiilre,    congnoifTant   qu'il    les  trouveroi 
bien  différentes  de  celles  que  l'on  faid  chaf 
Gun  jour   trompetter  en  çede    court  de  I 
pert^  de  Jadide  ville  ,   prinfe   aujourd'hu 
d'une  façon  ,  le  lendemain  d'une  aultre  ;  l 
audid  confefTeur  revenant,  je  vous  diray 
lire,  comme  fur  Je  poind  de  s'en  retoui 
ner,  fi  recommença  à  nous  dire  encores d 
la  part  de  fondid  maiflre ,  que  cefte  roynf 
pour  faire  avoir  agréable  telle  alfemblée  l 
abouchement  à  l'empereur,  avoitfdidun 
grand  debvoir  par  k  moyen  de  dom   Ru 
'Gomcz  ,  qui  avoit  e^é  envoyé  exprès  p^r 
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éeîà,  qui,  de  Ton  couil: ,  en  avoit  faiâ:  plu- 
fours  bons  ofrices ,  &  que  l'on  l'attendoiti 
dcbvoir  efrre  biento/l  de  retour.  Qui  font, 
fîre  ,  tous  propoz.,  qu'il  fault  croyre  nou« 
avoir  efté  ainfy  defclairez  à  mon  frère  &  à 
■moy  par  l'advis  de  ladide  dame  ,  &  qui  peu- 
vent donner  grande  efnerance  qu'il  en  fuc- 
cedera  quelque  bon  efFed ,  &  que  je  penfè 
^ue  voftre  majefté,  encores  qu'elle  ayt  tous 
-qdvertifTemens  des  grands  prefparatifz  qui  Ce 
font  pour  la  guerre  ,  ne  fe  fçauroit  garder 
de  s'attendre  aulcunement  à  icelle  paix  ,  eC- 
•tant  ayfë  à  fe  perfuader  que  lediâ;  empe- 
reur ne  confentiroit  telle  afTemblée.,  qu'il 
n'en  de/îralî  une  fin  ;  &  par  exprès  ,  /î  les 
perfjnnaiges  font  de  la  grandeur  &  qualité 
que  je  fçay  (  par  l'abbé  de  S?.inâ:  Salut) 
que  fbn  maiflre  defire  y  faire  affembler ,  &: 
de  l'aultre  couflé  ,  il  eil:  aufTy  bien  à  crain- 
dre qu'icelluy  empereur,  plein  de  tout  arti- 
fice ,  ne  fuft  pour  vous  jetter  celle  efpe- 
rance  devant  les  yeux,  pour  mieulx  vous 
endormir ,  &  cependant  advancer  Ton  entrer 
prinie,quc  l'on  did  qu'ila  de  fe  mettre  bientoft 
en  campaigne  avecques  les  plus  grandes 
forces  qu'il  ayt  jamais  euescnfemble  ,  oc  que 
fon  filz,  fera  de  celle  alTcmblée  ,  &  pour  la- 
quelle il  s'entend  d'aulcuns  que  l'on  faid 
radûubber  les  navires  de  guerre  de  celle 
royne  à  Adetfort ,  &  en  deulx  aultrcs  en- 
droits ,  comme  à  la  vérité  defpuis  ma  der-, 
niere  defpefche  ,  je  l'ay  fceu  par  homme  ex- 
près que  j'ay  envoyé  fur  les  lieux  ,  que  l'on 
y  befoigne  en  dilligence  ;  mais  auiîy  vou# 
airay ,  fire ,  que  l'on  peult  ellimer  que  tel 
prefparatif  fe  faiâ  pour  le  palT'ige  de  ce 
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i'oy ,  qni  eft  refolu  d'aller  veoir  fon  per« 
auihtoft  que  fa  femme  fera  accouchée,  que 
l'on  attend  debyoii'  eflre  dans  le  mois  de 
may  ;  &  auiTy  que  lerdids  navires  ont  grand 
befoing  de  radoub  ,  pour  eftre  vieu]x&  fort 
gaftez  ,  &  qui  s'en  alloient  fans  cela  defpe^ 
rir ,  &  pour  lefquelz,  l'on  ne  parle  encore! 
de  les  armer  ny  envi^ailler.  Voilà,  fîre> 
plufieurs  doubles  &  foub^ons  de  quoy  il  faulu 
pour  mon  debvoir,  que  j'en  efcripve  ainly 
confufement  comme  je  le  puis  entendre  ,  & 
defquelz  pofifible  ,  cefl  empereur  &  le  roy 
fon  filz ,  fe  veuUent  a)  der  ,  pour  faire  par 
telz  préfparHtifi  ,  la  condition  d'une  paix 
pour  eulx  plus  advantageufe.  De  quoy  ,  fîre, 
je  m'attends  que  voftre  majefté  ,  ^  le  faige 
&  prudent  confeil ,  qui  eft  près  d'icelle  ,  en 
pourra  tirer  la  vraye  vcri-té  ,  &  au  pis  aller 
y  chefminer  de  telle  forte  que  lefdids  per€ 
&  filz  ne  fe  pourront  plus  fort  al^èurer  de 
yfos  entreprinfes ,  que  vous  pourrez  eftre  de$  ► 
leurs ,  mais  en  avoir  telle  jalouiîe  &  crainfte,, 
que  ceft  advantaige  fera  de  voilre  coufté 
àvecques  une  iieureulè  &  defîrée  fin  pour  le": 
bien  d'icelle  paix  ,  qui  eft  fi  mille  &  necefr  • 
faire  a  toute  la  chreftienté  ,  qu'il  eft  à  pen^ 
fer  que  Dieu  en  vouldra  gratiffier  fon  peu- 
j)le  ;  ce  que  je  fuppiie  à  fa  divine  bont^ 
^ouiioir  permettre  &  vous  donner,  fire,  &çi 
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M,    DE   NOAILLES    à  M.    LE    CoînNESTABLE. 

3  mars   1554. 

JViONSErGMEuR  j.j'efcripts  fî  amplement  au 
roy,  qu'il   ned  befoing  vous  faire  longue 
lettre  ,  feullement  vous  diray  comme  j'ay 
faid  dilligence  d'obtenir  Tenti-ere  liberté  des 
quatre  gentilzhommes  des  ordonnances  diz 
roy,   qui  ont  eflé  remis  entre  mes  mains, 
mais  n'a  elle  pofîible  d'en  faire  /itofl  la  fin, 
'pour  ce  que  ce  chancellier  s'cft  deTpuis  ce 
temps  là  trouvé  malade,  &  Hins  lequel  pièce 
d>  Tes  compaignons  n'y  oferoit  toufcher;  6î 
auditoft   (ju'ii  permettra  de  parler   à    luy , 
j'efpere  en   avoir   une    refolution  ,    &  par 
mefme  moyen  bdy  faire  entendre    k  corn- 
fnandement  que  le   roy  avoit  donné   pcui* 
honnorablement   &  fabvorablement  recep- 
voir  les  ambafTadeurs  que  la  roy  ne  fa  bonne 
fœur  envoyé  à  Rome.   Et  cepend  int  je  vous 
advertiray  encores  ,  monfeigneur,  comme 
cejourd'huy  deulx  fouldatz.  ,  Tung  qui  fufî. 
enfeigne  da  capitaine  Merargues  ,  ^?:  l'aultre 
Cergenz  du  capitaine   FÏ)  nard  >    qui  avoierc 
eilé  prins  à  Hefdin  ,    Ce  font  pareillement 
fauivez  des  priions,  où  ilz  elloient  en  Flan- 
dres ,   comme   les    aultres  ,    par  le  mo)  en 
d'ung  Efpaignol  auquel  ilz  ont  promis  50 
efcus,   defquek  j'ay  refpondu  ,     &  que  je 
crains  cfire  le  principal  piyeur,  /îleroyn\i 
pitié  d'eulx.    Qui  el'è  tout  ce  que  je  puis  dire 
pour  le  prefent.  Priant  Dieu,  monfeigneur, 
TOUS  donner  en  parfaire  fanclé  très  longue 

Kiij 
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&  heiireufè  vie.  De  Londres,  le  3  jour  de 
mars  1554.  Vodre  très  humble  &  très  obeif- 
(ant  fèrviteur ,   Noailles. 

Monfeigneur  ,  fî  la  Marque  ne  vous  faift 
aulcun  fèrvice ,  j'aurois  grand  belbing  de 
iuy  par-deça  ,  &  encores  plus  de  mon  eilat 
&  l'argent  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  don- 
ner ,  pour  ce  que  je  n'en  puis  plus  trouver 
d'emprunâ: ,  &  ceulx  qui  m'ont  prefté,  m* 
prefTent  merveilleufement.  Qui  me  taiâ  vous 
ilipplier  trcs  humblement  ,  monfeigneur, 
le  vouUoir  renvoyer. 


L'AmbafTadeur  d'Angleterre  N.  Wottonj 

à    M.    L^    CONNESTABLE, 

4  mars    1554. 

JvïoNSîiGNEUR,  jefuisadvertyque  millord 
Montaigu  ,  revefqiie  d'Hcly  ,  &  iVI^». 
îfdouard  Ranre  ,  chevallier  ,  am^lfadeurs 
du  roy  mort  maiiire ,  font  en  chemin  pour 
Tenir  à  la  court,  vers  le  roy.  Et  je  croy 
bien  qu'après  qu'ilz,  auront  befongné  avec* 
ques  fa  mï'eilé  ,  qu'ilz  ont  délibéré  (bubz  le 
eongié  du  roy,  de  pafTer  oultre  en  Italie» 
&  delà  vers  noftre  fàind  père  le  pape  ;  & 
pourtant  m'ont  faid  requérir  de  r©lliciter 
pour  eulx  qu'ilz  puifTent  avoir  logeis  con: 
venable  leur  affignez  près  la  court,  &  fera- 
blablement  à  î^aris  ^  011  ilz  penfent  de  fe 
repofer  ung  jour  ou  deulx.  Par  quoy ,  M', 
s'il  vous  plairra  tant  faire  pour  eulx  ,  que 
de  donner  ordre  que  par  aulcun  des  offi: 
«iers  des  logeis  >  iiz  puifTent  avoir  telz  la.'* 
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^eîy  leur  affignez,  ilz  en  feront  beaulcoup 
ténus  à  vou5^  Leur  train  èft  d'environ  i6o 
chevaulx  &  muletz  pour  If  moingz.  Je  ne 
vous  fçaurois  alTèurcr  quel  jour  ilz  feront" 
à  Paris  ;  mais  je  fçay  que  leur  train  eftoit 
jà  pafle  la  mer  ,  &  tout  arrivé  à  Calais  le 
Z3  de  febvrier,  &  eulx-mefmes  arrivèrent 
ce  jour-là  à  Douvres,  preRz  à  pafferavec- 
ques  le  premier  bon  venté  Par  quoy  il  ne 
peult  eftre  qu'ilz  ne  fo)  ent  bientoft  à  Paris. 
Et  à  tant  ,  monfieur  ,  je  prie  Dieu  vouj 
donner  ce  que  plus  délirez.  Efcript  à  Meli 
kun  le  4^.  jour  de  mars  1^54.  Voftre  en- 
tièrement a  voftre  commandement  ,  N» 
Wotton, 


M.  D¥  .  •  .  .  à  M.   l'Ambassadeur 

d'Angleterre, 

4.  mars   I554«" 

I  Minute  â^un  Secrétaire  d'Etat ,  ou  de  M,  h 
Connétable, 

I  JVlcNSiEUR  l'ambafTadeur ,  pour  ce  que  le 
!  confeil  du  roy  ne  s'aiïemble  poi"<S  pluflofî- 
i'que  mercredy  ,  &  que  ledid  feigneur  defire 
I  bien  que  vous  y  foyez  oy  fur  la  lettre  def- 
!  pefchée  à  ceulx  de  Rouen  ,  dont  m'avez  ef- 

fript ,  5c  les  provisions  que  demandez  pouc 
'  aulcuns  fubjedz  de  la    roy  ne   d'Angleterre* 

voflre  maiftrefTe,  fa  bonne  fœur,    affin  qu'iL 

s'y  puifTe  prendre  une  meilleure  refolution; 
\  conforme  au  debvoir  de  l'amytié  commune 

d'entre  leurs  deulx  majeflez,     J'ay   ad vifé. 

Kiv 


VOUS  en  advenir  &  prier  de  vous  trouver  kf 
Icdid  jour  de  mercredy  prochain  fur  le  mi- 
dy ,  fî  vous  ne  vouliez  y  venir  difner ,  où 
je  mettray  peyne  de  vous  faire  la  meilleure 
chiei-e  que  je  pourray  ,  d'cfù  vous  remettrez. 
parce  pourteur.  Priant  Dieu,  M.  i'ambaf- 
iadeur  ,  vous  donner  ce  que  defîrez.  De 
Fontainebleau  ce  lundy  au  foir  4^.  jour  de 
jnars  15^4»  Le  tout  entièrement  vollre. 


M.  DE    NoAiLLEs   au  Roy. 

ïo    m?.rs    1^4- 

V empereur  ,  fous  prétexte  de  fes  infir- 
mités ,  diffère  de  donner  audience  à 
un  envoyé  du  légat ,  au  fujet  de  Ict 
paix  avec  la  Fran-ce  ,  parce  qu^il  at- 
tend avec  impatience  des  nouvelles 
de  la  prife  de  la  ville  de  Sienne  en 
Tofcaîie  ,  Gr  quil  fe  flatte  ,  après 
eette  conquête  ,  de  faire  fa  condi' 
tion  meilleure  dans  un  traité, 

OIRE5  ayant  mairctenant  receu  ung  pac- 
quet  de  la  royne  régente  d'Eco.lfe  ,  pour 
voftre  majefté  ,  j'ay  penfé  de  le  vous  en- 
îVO)er  incontinant  ,  &  par  mefme  moyen 
"VOUS  advertir  .  comme  par  ma  dernière  def- 
pefche  du  3  de  ce  mois,  je  vous  ay  hid 
entendre  que  l'evefque  d'Arras  avoit  did  à 
l'abbe  de  Saind-Salut ,  que  bientoft  il  au- 
ïoit  audiance  de  l'empereur ,  avecquescoa- 
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I  lanternent  de  ce  que  îe  légat  Poîus  defîroit 
;  obtenir  de  luy  ,    quanta  l'abouchement  des 
i  perfonnaiges  ^qui  pourroient  eftre  déléguez 
i  de  .vos  majefîez,  pour  le  trai<fté  delà  paix, 
j  Defpuis  ledid  de  Saind-Salut,   comme  j'a/ 
I  entendu  par   aulcun    perfonnaige  de   la  fa- 
i  mille  dudid  légat,  a  efcript  à  Ton   maiftre 
j  du  3  de  cedid  mois ,    qu'il  n'avoit  encores 
j  parlé  audict  empereur ,  mais  q^ue  icelluy  fîeuc 
jd'Arrai   i'avoit    de   nouveau    afleuré  ,    que 
dans  la   (epniaine  dernièrement  paiïee  ,    il 
auroic  (on  audiance  ,   faiHuit  tousjours  Con 
excufe  fur  la  maladie  dudid  empereur  ,  le- 
quel ,   à  la  vérité  ,  beaulcoup  de  gens  eftî- 
ment  griefvement  malade  ,  Scd'aultres  mort» 
Ahis  aufîy  eft-il  à  croyre  que  cefle  grande 
longueur  ne  fe  faid  pour  aulcune  bonne  in- 
tention, mais  feullement ,  fîre  ,  pour  vou5 
endormir  fur  celle  efperance,  &  cependant 
advancer  fes  entreprinfes,   ou  bien  pour  at- 
j  tendre  ce  qu'il  adviendra-  du  fiege  de  Sien- 
ne ,  que  le  duc  de  Florance  &    aultres  fes 
ferviteurs  par-delà,  luy  defpeignent  déjoue 
à  aultre,  d'eilre   en  extrefme    neceflité  de 
toutes  chofes  ,    &  fort  prochaine  de  fe  ren- 
dre. Et  cefle  dernière  occaiîon  eft  bien  aul- 
tant  vrayfemblable  que  la  première  ,    lelofl 
mon  jugement.  Car  de  la  court  de  l'empe- 
reur mefme ,    on  cicript  icy   qu'il  n'attend 
aultre  chofe  ;  ce  qui  eft  bien  à  penfer ,  at- 
tendu que  par  cefle  prinfe  de  ville,  il  cuy- 
deroit  avoir  faid  une  grande  conquefle  ,  qui 
luy  feroit  oublier  (es  aultres  pertes  ;  &  fe 
pourroit  efperer  par  ce  moyen  faire  avec- 
ques  vous ,  fîre  ,  ung  traidé  plus  advanta- 
geulx»  Et  lailTant  tous  ce*  propoz,  jevour 
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diray,  fire ,  que  ceulx-cy  fe  haftent  fort  de 
radouber  leurs  navires  ,  &  font  grands  pref- 
paratifz  de  lances  ^  picques  &  aultres  ar- 
mes ,  dont  il  fe  parle  diverfement.  Car  la 
plufpart  de  ceulx  à  qui  j'en  ay  oy  parler,  ont 
oppinion ,  que  c'eft  pour  vous  faire  la  guerre 
ouvertement.  Quelques-ungs  tiennent  que 
c'elî  pour  envoyer  fecours  à  l'empereur  d'ung 
bon  nombre  de  gens ,  fans  toutesfois  pour 
cela  entrer  en  delclairation  ;  &  plufîeurs  aul- 
tres penfent  que  ce  n'eu  ne  l'ung  ne  Faul- 
tre,  mais  pour  fe  conferver  feuUement ,  & 
fe  tenir  en  eilat  ,  fi  voftre  majefîé  voui- 
loit  entreprendre  fur  culx  ,  ainfy  que  le* 
gens  de  pied  qui  font  n'a  guierts  paiïez  en 
Efccffe  ,  &  voilre  armée  ,  que  l'on  did  eftre 
à  prefent  allentour  d'Abbeviile ,  leur  en  ont 
donné  foubçon  &  crainâe  ;  &  pour  cefte  oc- 
ca/ion,  ilz  envoyent  le  comte  de  Pembroug 
à  Calais  ,  pour  vifiter  leur  frontière  &  don- 
ner ordre  qu'il  n'y  puiiïe  advenir  aulcune 
furprinfe.  Et  peur  ceft  effed  ,  on  luy  baille 
auéihorité  de  mettre  &  deftituer  tous  capitai- 
nes, gouverneurs  &  aultres  perfonnes  qus 
bon  luy  femblera,  Dadvantaige  ces  prefpa- 
ratifz  peuvent  auffy  fervir  pour  accommo- 
der le  paflaige  de  ce  roy  vers  fon  père,  & 
pour  ne  laifier  defperir  leurs  vailfeaulx,  qui 
d'ailleurs  avaient  grand  befoing  de  radoub  , 
Gu  bien  pour  contenir  ce  peuple  en  plus- 
grand  crainde.  Car  l'on  eflime  qu'il  fe  pouc- 
roit  eilever,  cefie  nouvelle  faifon,  félon  la- 
commune  voix  d'ung  chafcun.  Et  pour  exé- 
cuter cefiC  volunté  ,  n'attendent  aultre  choft 
que  veoir  ce  qui  fuccedera  des  courbes  de 
ceiîe  roy  ne  ,  de  laquelle  on  fsiélaujourdhu/ 
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grande  difficulté  qu'elle  fe  puilFe  délivrer  à 
tout  le  moingz,  d'enfant  vifvant.  Et  à  ce 
propoi,  )e  vous  dir.jy  ,  /ire,  qu'ung  per- 
•fonnaige  ,  à  qui  vous  avez  ï?X&.  donner  200 
ffcus,  n'a  pas  long-temps,  memandahier 
au  foir,  que  le  médecin  de  ladide  dameluy 
avoit  di(fl  qu'il  elloit  bien  difficille  qu'elle 
fe  peuft  délivrer  aultrement ,  pour  ce  qu'elle 
niangeoit  fi  peu  que  fon  enfant  ne  pouvoit 
eftre  fuftanté  ,  lequel  elle  n'avoit  fenty  il  y 
avoit  long-temps.  Tellement  que  plufieurs 
eftiment  que  c'eft  feuliement  ung  amas, 
comme  il  efl  fouvent  advenu  à  plufieurs 
femmes.  Voylà ,  fire ,  ce  que  j'ay  apprins 
de  bon  endroid;  je  ne  fçay  s'il  efl  vérita- 
ble. Mais  bien  vous  diray,  qu'il  y  a  deulx. 
mois  que  Ton  difoit  qu'elle  s'en  debvoit 
aller  à  Windfor;  &  ne  faicts  doubte  ,  que 
par  l'indifpofition  qui  elî  en  elle  ,  par  Top- 
pinion  des  médecins  ,  ce  vo}aige  n'ayteflé 
rompu  jufques  à  l'heure  prefente. 


l^L  LE  CONNESTABLÎ  à  M.  DE  NoAILLES. 

10  mars   1554* 

Surprife  de  la  ville  ùr  de  la  citadelle  de 
CafaL 

iVloNSiEUR  DE  NoATLLEs  ,  i'ay  bien  voullu 
vous  advenir  d'une  bonne  nouvelle,  que  nous 
venons  prefentement  d'avoir  de  Piedmont , 
c'eftque  le  2  de  ce  mois,  mon  coufinle  ma- 
refchal  de  Briflac  eftant  à  Sandia  ,  fçaichant 
que  tottt  le  confeii  de  l'empereur  efloit  de^ 
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dans  Cafàl,  ou  marquinit  de  Montferrat ,  à» 
vingt  milles  de  là  ,  fait  entreprinfe  de  l'en» 
voyer  furprcndre  avecques  des  efchelics ,  8c 
choifît  pour  ceft  effed  douzecens  des  meil- 
leurs fouldati  François  qu'il  euft,  qu'il  y  en- 
voya ,  lefquelz  feirent  telle  diiligence!,  & 
paiTerent  le  Pau  C\  à  propoz  dedans  quelques 
barques  à  huid  fois  ,  que  une  heure  devant 
jour  les  efchelles  plantées  ,  ilz  furprinrent 
ceulx  qui  faifoient  fentineiles  ,  de  telle  forte 
que  ilz  entrèrent  dedans  [a]  fans  grand  com- 
bat ;  car  il  y  avoitdeulx  enfeignes  d'Allemans. 
&  deulx  d'Italiens,  dont  il  fufl  tué  enviroa 
80  ,  &  la  ville  prinfe.  Les  habitans  qui  com- 
mencèrent à  prendre  les  armes, ayant  ouy. 
crier  liberté  France ,  fe  retirèrent  dans  leurs: 
maifons,  fermèrent  les  portes  &  commen- 
cèrent à  mettre  des  flambeaux  aux  feneftres,. 
Il  ne  fault  pas  demander  s'il  y  en  euft  de 
bien  eftonnez  !  car  dom  Figuerol  [h'] ,  lieute- 
nant général  de  l'empereur,  cftoit  dedans^ 
dom  Raymond  de  Cardona  ;  dom  Joan  de 
Guinarre ,  qui  fe  faulverent  aux  champs  ung_ 
pied  chauffé  &  l'aultre  nud,  fans  avoir  loiur 
de  fe  recongnoilîre.  Le  Viftarin  fe  faulva  danS: 
1^  citadelle ,  où  mondift  coufin  le  tiend  af- 
£egé  ,  avecques  une  infinité  de  gens  qui  s'y 
retirèrent  en  grand  effroy  ,  &  à  grande  efpe^' 
rance  d'emporter  ladide  citadelle  devant  la- 
quelle il  avoit  desjà  afîis  l'artillerie.  En  ce 


[<z]  un  maître  d'école  en  forme  le  deffein  ,  & 
Sfllvoifon  ,  fameux  capitaine  François  ,  rexéciUQ. 
par  les  ordres  du  maréchal  de  Briifact  Voy,  méni, 
de  Villars. 

[PI-  l\  fut  depuis  goavcrneur  du  MiÎAnoisa- 
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.confîid  fuft  tué  le  comte  Jehan-Batifte  de 
Lodron  ,  gênerai  des  Lanfquenetz  pour  l'em- 
pereur par-delà;  prins  prifonniers  les  gou- 
verneurs d'Alexandris  &  Plaifance,  avecques 
le  Pagdaor  major  ,  &  pluneur.s  aultres  Efpai- 
gnolz  &  gens  qui  n'efloient  poind  encores 
congnus.   AufTy  s'y  efl  bien  trouvé  de  prins 
deulx  cens  bons  chevaulx  de  fervice  ,  fans  y 
avoir  perdu  que  trois  fouldatz.  Etefl  la  place 
telle  &  fi  forte  que  mondift  coufin  efpere  bien 
la  deffendre  contre  tout  le  monde  , pourvue 
d'une  infinité  de  vifvres  ,&  entre  auItrcs  de 
plus  de  deulx  cens  mil  (îics  de  bled,  ainfy 
que  a  rapporté  celluy  qui  en  eft  veiiu ,  qui 
cfl  pour  nourrir  toute   l'armée  tant  que  l'on 
votildra  ,   &  fournir  les  aultres  places  que 
nous  avons  prinfes  de  ce  couflé-là.  Faifant 
bien  Ton  compte, mondi<ft  coufin,d'attendre-lâ 
Tennemy  s'il  le  veult  venir  combattre ,  avec- 
ques le  moyen  que  le  roy  luy  donne  de  fe 
)  renforcer.  Je  ne  vous  faifts  poind  de  refpon- 
ce  aux  deulx  dernières  defpefches  que  avons, 
receuesde  vous  des  2z.  &  24  du  pafré&  3  du 
pre(ent,  d'aultant  que  jen'ay  voullu  retardes 
eefte  defpefche  pour  vous  tenir  tant  piulloil 
adverty  de  eefte  nouvelle  ;  mais  ce  (èra  pour 
le  premier -jour  ,  priant  Dieu,  moniïeur  de 
NoaiUes,  vous  donner  ce  que  plus  defirez,. 
De  Fontainebleau  le  10  jour  de  mars  1 5  54> 
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M.   le  prothonotaîre  de  Noailles  ,  à  M«. 
LE  Contestable, 

12  mars  1554. 

£e  chancelier  d'Angleterre  ajfure  le 
protonotaire  de  Noailles ,  de  la  part 
de  la  reine  fa  maîtrejfe ,  que  Vem^- 
pereur  confent  à  la  conférence  pro* 
pofée  par  le  légat ,  Gr  quil  y  dé-" 
péchera  le  duc  d'Alhe  ,  pour  traiter- 
avec  le  connétable ,    de  la  paix* 

jVloNSEiGNEUR  ,  jc  vicns  tout  à  ccfic  hcurc 
delà  niaifon  du  chancellier  d'Angleterre,  le- 
quel m'ayant  envoyé  pri&r  trois  jours  devant ,.. 
de  venir  parler  à  luy ,  m'a  di^t  que  encores 
qu'il  (èfuft  trouvé  fort  malade  d'une  iiebvre 
tierce,  neantmoings  pour  le  grand  de/îr  & 
affeâion  qu'il  avoit  au  bien  de  la  paix,  il 
eftoit  hierforty  de  (onlogeis  contre  Toppi- 
mon  des  médecins  pour  aller  vers  la  royne 
fa  maiftrclîe ,  où  aufly  fe  trouva  M.  le  légat ,. 
lefquelz  ensemble  conclurent  de  me  refpon- 
dre  à  ce  matin  par  la  bouche  dudid  chancel- 
lier, comme  ladide  dame  avoit  faid  tant  de- 
bons  offices  envers  l'empereur  ,  qu'il  eHoit 
refolu  à  l'abouchement  qçs  perfonnes  délé- 
guées, ainfy  que  ledid  légat  l'en  requeroit,  &. 
que  pour  ceft  effed  ,  fçaichant  bien  que  \t 
plaifir  du  roy  ferok  de  vous  députer  de  fa  part 
qu'il  c^vo'i  eroit  de  la/iennele  duc  d'Alve,. 
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•omme perfonnaige  refpondantàvofîre  qua- 
lité. Par  ainfy  m'a  did  lediil  chanceliier,  C\  le 
roy  vous  vcult,  monfeigneur,  faire  venir  à 
Ardres  ,  que  ledid  duc  d'Aive  fe  trouvera  pa- 
reillement à  Gravelines  ,  &  M.  le  légat  & 
luy  chanceliier  fe  trouveront  à  Calais;  mais^ 
que  fi  fa  majefté  vouUoit  nommer  ung  fécond, 
que  l'empereur  aufTy  ennommeroit  ung  aui- 
tre,  quand  il  auroitentendula  qualité  du  per- 
fonnaige. Me  difant  à  ce  propozque  s'il  ad- 
venoir,ainfy  que  ledid  légat  luy  avoit  di<fî,que - 
félon  fonoppinion,leroy  vouldroit  que  Mgr. 
le  cardinal  de  Lorraine  y  afTiftaft,  l'empereur 
n'ayant  auprès  de  luy ,  feigneur,  qui  en  rang 
&  grandeur,  fe  peult  balancer  à  luy,  il  deiire- 
roit  fçavoir,  s'il  Ce  vouldroit  contanter  de 
perfonnequiluy  tuft  inférieure.  Voilà  ,  mcn* 
lèigneur  ,  en  brief  le  lubjed  de  tous  les  dif- 
coursque  j'ay  ce  matin  apprins  ,  lequel  j'ay 
bien  voullu  vous  adVancer  advant  mon  par- 
tement  qui  fera  bientofl,  à  ce  que  m'a  diâ: 
ced.  chanceliier,  &desjà  m'aaffeuréque  celle 
royne  elloit  prefte  de  me  licentier  &  ii  avoit- 
commandé  ma  defpefche.Dadvantaigeilm'a.: 
prié  de  m'en  aller  difner  avecques  M.  le  légat, 
duquel  après  avoir  plus  au  long  entendu  1er 
particularitez  de  celle  négociation  ,  il  defire 
que  je  retourne  parler  à  luy  ,  à  quoy  je  ne  fe- 
ray  faulte  pour  rendre  le  roy  &  vous,  mon- 
feigneur ,  fatisfaids  fur  ce  qui  me  fuft  tres- 
expreiïement  commandé  par  mon  inftruc- 
tion  d-abregier  le  temps  ,  &  ne  rendre  ceiîe 
praticque  fubjede  à  plufiéurs  voyaiges  ,  & 
smefmement  fur  l'efleftion  des  perfonnes  & 
afïignaticn  de  jour  ,  affin  qu'edant  pieça  inf- 
Êcui<a  (^ue  l'intention  du  roy  a  tousjours  eilc 
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■  de  déléguer  mondiâ:  feigneur  le  cardinal  de 
Lorraine,  je  m'en  puilTe  retourner  bien  ef- 
claircy  de  cefl  article;  comme  j'efpere  eftre 
demain  prenant  congié  de  cefle  royne  &du- 
diâ:  légat ,  avecques  Tayde  &  prefence  d'e 
mon  frère  ,  qui  s'eft  refolu  ,  nonobftanr 
une  grande  fluxion  qu'il  a  fur  les  yeulx  ,  de 
s'y  trouver. 


M,  DE  N CAILLES  au  RoY. 

iz  mars  1554. 

L*ambaffadeur  de  France  mande  au  roi 
fon  maître ,  quil  n'y  a  point  de  mé^ 
diateur  plus  propre  à  déterminer 
promptement  Vempereur  à  la  paix  , 
que  le  bonheur  des  armées  que  ce 
prince  tient  en  Picardie ,  en  Ecofe 
€r  en  Piémont  ;  Gr  que  le  refpeâ  ds 
fa  puijfance  influe  jufques fur  les  An* 
glois  ,  quil  trouve  bien  plus  tral- 
îi^les. 

Dire,  vous  Terrez  par  la  lettre  que  mon 
frère  efcript  à  M.  le  conneftable  ,  comme  les 
chofes  fuccedent  de  la  charge  qu'il  .vous  z 
pieu  luy  commettre  ,  laquelle  ,  comme  il  me 
iemble,  après  avoir  longuement  tardé  ,  ne 
pouvoitmieulx  reufTir  jufques  à  l'heure  pre- 
fcnte  ,  pour  le  bien  prefênt  de  toute  la  chref-^ 
tienté  ;  à  quoy  aura  bien  fervy  la  dextérité 
dont  aujourd'huy  les  affaires^ de  yoUre  majefié 
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fon  t  maniez ,  &  les  forces  que  vous,  fire ,  avez 
I  tant  en  Piedmont  qii'enPicardie,&  celles aufly 
qu'il  vous  a  pieu  envoyer  en  EfcofTe  ,qui  ons 
mis  ceulx-cy  en  telle  jalou/ie  &  cr&inde,qu'il 
fie  faulî  poinâ  de  meilleurs  foUiciteurs  pou? 
procurer  une  paix,  comme  l'on-voit  mainc- 
tenant  qu'ilz  font  ouvertement,  laifTant  tous 
artiffices  &  dilTimulations.  Et  à  ce  propoz  js 
vous  diray  ,  lire  ,   comme  à  peyne  pouvoir 
eftre  àdeuix  milles  d'icy,  ma  dernière  defpef- 
che  du  iG  de  ce  mois,  &  fur  lepoindque  je 
cuydois  me  mettre  a  table  pour  difner  ,  vinâ- 
eeft  admirai  me  defelairer.que  famillieremen  t 
&  en  amyrié  ,  il  venoit  boire  avecqufs  moy  , 
fans  m'en  avoir  vouiiu  faire  aultrement  ad- 
vertir,  &aufry  pour  médire  que  ce  jour-ià , 
les  feigneurs  de  ce  confeil  avoient  entendu 
comme  à  l'abouchement  de  la  riviere'de  Thi-- 
înilè  ,  il  y   avoit  buid  navires  de  guerre  ds 
Tos  fubjeâiz    qui  empefchoient  le  paffaige  de 
ladide  rivière  pour  aller    en  Flandres  ,    ^ 
celiuy  d'entre   Douvres  &   Calais  ,  &   non 
feuilcmentaux  Flam,ans  &  Tmperiauîx  ,  miis 
cncores  a  ceulx  d«  leur  natioir  ;   alléguant 
pluiieurs  auxquels  on   avoit  vifiré  leurs  na- 
vires,  prins  de  l'argent  &  quelques  armes  , 
«ayant  eiic  chargé  defdids  /ieurs  de  ce  confeil , 
l^avoir  de  moy  quelles  gens  poifvoient  eilre  , 
ou  n  je  ne  le  fçavois  ,  me  prier  d'envoyer 
jufquesà  eiîlx  ,  aiïin  que  par  la  refponce  que 
J'en  pourrois  avoir ,  iU  advifaîfent  de  donner 
I  ordre   à  ce  qu'iiz  verroient  eftre  nece ilaire 
I  pour  Taflèurance  de  leurs  fubje^z,.  A  quoy 
i)e    refpondis  avoir  feullement  entendu  qu'il 
I  y  avoit  quelques  navires  François  quieiloienî 
ciî  ces  cndroids  qu'il  ms  difoit ,  par  ks  aouj- 
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velles qui  en couroient à  lertrade de  Londres; 
siais  que  je  n'avois  poind  fceu  qu'ilz  feifTent 
aulcun  mal  ne  defplaifîr  à  celle  nation  ,  le 
priant  de  vouUoir  faire  parlera  ceulx-là  qui 
s'en  plaignoient,  ou  me  bailler  mémoire  de 
leurs  pertes ,  &  que  j'envoyerois  ung  gentil- 
homme juiques  auxdids  navires  pour  en 
avoir  refparation.  M'affeurant  très  bien  que 
û  ceulx  qui  avoientfaiftesces  prinfes  ne  le 3: 
refparoienî  à  1  heure  merme,que  voflre  ma- 
jefté  en  feroit  faire  telle  juftice  qu'elle  feroit 
exemple  à  tous  aultres  Mais  led.  fieur  admirai 
sne  monftra  fur  cefle  mienne  refponce^que  les 
chofes  efioient  aultrement  qu'il  ne  les  avoit 
di^es  ,  quand  il  ne  me  fceufl  nommer  aul- 
cun Anglois  qui  s'en  plaignift,&  aufly  peu 
me  bailler  mémoire  des  pertes  qu'il  difoit  ef- 
îre  /î  grandes  ;  fe  contantant  feullement, 
comme  il  me  did  après  ,  que  j'envoyafie 
jufques  auxdids  navires  pour  veoir  quelles 
gens  c'eftoient  qui  tenoient  la  mer  aufly 
fubjeâe.  Ge  que  je  luy  accorday  voluntiers , 
retarda nttoutesfois  jufques  au  jour?  pour  en- 
voyer par  mefme  moyen  cefte  defpefche;vous 
voullant  bien  dire  ,  fîre ,  que  lediâ  admirai 
me  monflrapour  ce  jour  plus  de  doulceur  & 
gracieulfeté  ,  que  je  ne  penfois  qu'il  en  dull 
avoir  en  luy  ,  qui  me  faid  croyre  que  la 
crainâe  qu'ils  ont  de  vous  ,  fîre  ,  les  faid 
venir  ainly  à  la  raifon.  Remettant  à  mondift 
frère,  quand  il  fera  par  delà,  à  vous  dire 
beaulcoup  demenuz  propoz  qui  fe  pafferent 
entre  luy  &  moy  ,  pour  ne  retarder  mainde- 
îiantcefîe  nouvelle  ,  que  j'eftime  eflre  d'im- 
portance de  la  vous  faire  bientoft  advancer 
|>our  le  bien  de  vos  affiiiics.    Ne  voullant 
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jtoutesfois,  fîre,  oublier  à  vous  dire  que  pui(- 
ique  telle  refponce  de  Tempereur  a  efté  faide 
!par  la  bouche  de  ce  chancellier,  &foubz  la 
fabveur  de  fa  maiftrefTe ,  fans  avoir  encores 
eu  l'abbé  de  Sainét-Salut_,  audiance  ;,  qu'il  efî 
à  juger  icelluy  empereur  eftre  en  maul- 
Ivais  termes  de  fà  fandé,  ainfy  queplufieursle 
dirent ,  ou  que  Ton  fib  cil  en  très  maulvaife 
efperance  que  fa  femme  luy  puifTè  produire 
ttl  fruid  qu'il  efperoit. 


I  N  S  T  R  U  C  T  I  0  iV. 

15"  mars  if^4. 

'£e  protonotaire  de  Noailles  repafe  en 
France  y  pour  rendre  xompte  au  roi 
de  la  difpojîtion  de  l'empereur,  &* 
de  la  reine  d' Angleterre,  ,  au  fujet 
des  préliminaires  pour  la  paix.,. 

o'en  retournant  mon  frère  devers  le  roy, 
i^'ra.  entendre  à  fa  majffté  les  propoz  qui  fe 
ifont  pafTez  entre  le  chancellier  d'An^^ieterre 
!&  luy  le  12  de  ce  mois ,  ainfy  qu'il  a  dcsjà 
lefcript  à  M.  le  conneftable  de  ce  mefme  jour» 
iEnfemble  ceulx  qui  furent  tenus  deulx heu- 
res après  entre  le  cardinal  Polus  &  luy  ,  &  la 
difficulté  qu'il  trouva  fur  l'efledion  des  délé- 
guez ,  mettant  en  advantlediâ:  légat ,  qu'a-- 
'pres  le  duc  d'Alve  luy  fembloit  peur  le 
fécond  dom  Ferrando  de  Gonzagues,per- 
(pnnaige  fort  propre ,  &  comme  fe  paffa  ainfy 
la  journée  fansaultre  refolution  des  propos  , 
ayant  remis  lediâ  chanceliier  à  mon  frère  d^ 
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prendre  congié  de  la  royne  (à  maiflrefTe  i 
lendemain,  où  luy  &  moy  ne  feifmes  fault« 

de  nous  rendre  à  l'heure  afïîgnée. 

Le  13  de  ce  mois,  furies  cinq  heures  di 
foir,  pariafîHes  à  ladiâe  dame  ,  laquelle  nou 
trouvafmes  beaulcoiip  phis  trifte  &  retenu 
en  Ton  langaige  que  nous  n'avions-  accouftu 
Tné.  Et  combien  que  après  quelques  awltr? 
propcz,la  vo)ant  ainfy  froide  pour  la  fonder 
je  la  gratiffiaiTe  du  bon  &  faind  debvoir  qu^ 
fa  majeftc  avoit  faid  envers  l'empereur  pou 
Je  faire  condefcendre  au  bien  delà  paix,  8 
affin  d'icelle  traicler ,  avoir  faid  confentir  , 
l'abouchement  de  perfonnaiges  ,  ainly  qn 
M.  le  chancellier  qui  eftoit  là  prefènt,nou 
venoit  dédire  ,  luy  defduifant  en   memoii 
les  bons  &  f^igf  s  devis  que  fa  maieiîc  m'^ 
voit  de  tous  temps  ternis  fur  le  defirqu'ell 
avoit,  de  m.ettre  {\ar  fort  moyen  la  paix  entn 
le  rcy  fon  bon  frère  &  l'empereur  ,  tant  ne 
ceffaire   pour  toute    la    chrétienté,    &   qii 
mainâerant    nous  voyions  en  bon  chemii 
celle  lienne  afeâ-ion  pour  luy  veoirbientol 
jouir,  &  à  tout  le  peuple  de  Dieu,  ce  qu'eil-. 
m'avoït  fi  feu  vent  did  avoir  en  fingullieiJ 
recommandation, hiy  admenanten  cela,  com 
Kie  noflre  feigneur  l'en   vouUoir  gratiffier 
ainfy  qu'il  a  faiâ:  jufques  îcy  de  toutes  (^^s  aul 
très  entreprinfes. 

Par  tout  ce  difcours  ne  la  fceufmes  efmou-  j- 
voir  que  bien  froydement,  &  fi  loing  de  c<  ■ 
îangaige  ,  qu'il  cil  à  croyre  que  la  nouvelle 
que  fon  m^ary^  elle  avoient  receue  le  matin 
de  la  prinfe  [a]  faiâe  par  M.  de  Briffac  ,  ai 


Ifi]  Ce  fut  Saivoifon  »  fa.meux  partifan  ,  ^ui  prO' 


DE     N0u4lLLES,,  $^J 

."^fal  ,  de  Montfcrrand  Se  da  pre/îdent  Fi- 
tuerol ,  avecques  tout  le  confeii  de  l'empc- 
feur  en  ce  pay-^  il ,  afîiegez:  dans  le  chafîeau 
indiâ  Cafal ,  luy  faifoit  faire  ce-le  contenaa- 
;«,&  auflyle  bon  niefnaige  qu'a  faid  n'aguieres 
l'armée  du  roy  près  Gravelines  [è]  &  ^^ainâ:- 
Omer ,  dont  ion  mary  &  elle  fe  (entent  G. 
)fFenrez  &  intereiTez,  qu'ilz  nepeulvent  tant 
îifïîmuler  kurs  vifaiges  ,  ne  toutes  leurs  ac- 
ions  fans  faire  apparoiiîre  à  u?ig  chufcun  de 
è  lailîêr  aller  à  ce  propoz.  de  paix  par  grande 
^ecefTtté,  Ce  que  encores  nous  fuil  teCmoi- 
^né  parle  langaige  que  nous  tinâ:  defpuis  le 
iardinal  Polus, 

I  Ec  par  ainfy  mondiâ  frère  n'oubliera  de 
\lre  ,  comme  p3Ctc.nsd'avecques  cède  royne^ 
ious  fufme^  devers  Icdid  légat ,  lequel  nous 
Irouvafmes  affe/,  timide  &  craindif ,  &  qui 
rofoits'advancer  de  par]er,quand  je  luy  pro- 
iofay  donner  à  mon  frère  la  refolution  de  ce 
iu'il  avoit  à  dire  à  Con  retour, 
1  Mettant  tousjours£n  advant  lesdifîicuîtez; 
Turle  fécond  perfonnaige  que  debvoit  delcr- 
juer  l'empereur  ,  montrant  avoir  quelque 
ie/îr  de  faire  tumber  cède  féconde nomina- 
jion  fur  dojn  Ferrando  de  Gonzague,s,Gomnie 
eigneur  très  fuffifant ,  &  de  1^  grandeur  & 
juaiité  qu'il  falloit  appelleren  telles  alTem- 
)iées,  &  qu'il  s'eftoit  trouvé  à  celle  de  Soi(^ 

— * 
erti  i'entreprife  &:  qu/i  l'exécuta  fous  les  ordres  du 
narcchal.    11  difoic  qu'il  vouloir  retirer  de    cette 
;!ace  le  chapeau  de  François  I.  que  Lautrec  y  avoit 
)ublié ,  la   première  fois  ^u'il  la  prit.   De  Thout 

[h]  Par  le  maréchal  de  Saine  André.  Il  fjrprir, 
m  fe  retirant ,  le  Catelet  ,.^u'il  prit  l'épce  àla  miinc 
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■fous  de  laquelle;  comme  il  àlà)  l'empcrein 
ne  fuft  guieres contant  deiuy.  A  quoy  il  me 
fembladebvoir  rcfpondreque  encores  le  deb- 
voitmoings  eftre  le  feu  roy,  pour  beaulcoup 
de  raifons  qui  luy  furent  diâes ,  &  defquelle; 
je  ne  parleray  m'aindenant,  &  me  fuffira  d{ 
dire  feullemént,  pour  à  celle  heure  que  noui 
.luy  feifmes  entendre,  que  en  telles  alfemblcci 
l'on  y  debvoit  appelleras  perfonnaiges  qu 
font  plus  agréables  aux  maiftres,  &  que  nou4 
avions  entendus  que  icelluy  de  Gonzaguei 
eftoit  en  quelque  dcsfabveur  envers  Tempe 
reur  ;  que  fi  l'on  voulloit  faire rng  bon  traifté 
&  de  longue  durée,  M.  d'Arras_[c] ,  qui  e(ï  h 
premier  &  plus  grand  qui  foit  près  dudlé 
empereur,  feroit  plus  fortable  ,  comme  ce- 
luy  qui  fçait  &  entend  le  fonds  &  rintentioi 
de  fonmaiftre. 

Et  après  avoir  longuement  defbattu  cell( 
-difpute  ,  il  nous  fuft  ayfé  à  congnoiftre^ 
comme  il  nous  a  encores  mieulx  .defpuis  eflé 
par  ce  que  nous  en  avons  oy  dire,  que  ledi(! 
Jegat  portoit  grande  amytié  audift  Gonza 
gués  ,  &  le  voulloit  par  ce  moyen  fabvorife 
.Se  faire  appeller  à  cefl  abouchement.  A  qup' 
nous  infiftafmes  par  les  raifons  fufdides  I 
pour  d'aultres  occafions  que  mondid  frer 
pourra  dire,  qui  furent  d^fbattues  fi  longue 
ment,  qu'enfin  ce  légat  le  refolufi:  de  parle 
le  lendemain  à  ces  roy  &  royne  ,  comm 
de  luy,  pour  y  faire  appeller  M.  d'Arras. 


[c]  Connu  fous  le  nom  du  cardinal  Granvclle 
"M'iniltre  hautain,  dur  ,  hdlaik,  aftif,  laborieux 'i 
ff  avant  dans  cet  arc,  qui  apprend  à  connoiire  ^ 
à  gouverner  les  Uoinraes. 
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'  'Nous  defciairant ,  fur  cela  ,  qu'il  efîoic  fort 
"ayfe,  que  ledid  empereur  fe  remetioit  de 
itout  ce  nefgoce  à  ces  roy  &  royne,  &  que 
Itoutes  choies  en  prendront  par  ce  moyen 
Ipius  bricfve  refolution  ,  qui  me  faid  tous- 
Ijours  croyre  par  ccfte  remife,que  la  necefTité 
idu  temps  le  contraint  de  venir  à  celle  raifon , 
Icomme  l'on  en  pourra aufly  juger,  d'avoic 
Ifaid  refpondre  ce  légat  &  chancellier  advant 
l'audiance  de  Tabbé  de  Saind-Salut;  attendu 
Ique  fa  maladie  que  l'on  difoit  fî  grande,  a 
ipermis  defpuis  ,  comme  "nous  did  icelluy 
îegat,  qu'il  avoit  parlé  audid  empereur  ,  ain- 
fy  que  ledid  abbé  luy  avoit  efcript  ce  jour- 
là.  Eftant  larefponceen  fembiablefubilance 
de  ce  que  luy  &  Icdid  chancellier  nous  avoient 
did. 

Le  lendemain  i  ^  dudid  mois ,  nous  fufmes 
fVers^  ce  chancellier  ,  &  après ,  mondid  frère 
iparticullierement  vers  ledid  légat,  defquel^ 
pour  toute  refolution ,  ne  pufmes  eftre  ef- 
claircis  de  la  nomination  du  fécond  perfbn- 
i^aige  que  ledid  empereur  vouldra  déléguer , 
pnais  que  cela  eftoit  remis  après  que  le  roy 
jfe  feroit  faid  entendre  des  deulx  qu'il  plair- 
jroit  à  fa  majeilé  déléguer.  Sçaichant  de 
!|)refent  l'intention  de  Tempereur  dire  telle 
de  nommer  le  duc  d'Alve  ,  fi  ledid  feigncur 
roy  y  appelioit  M.  le  conneflable  ,  &  que  de 
l'aultre  ilz  ne  fçavoient  encores  la  voluntc 
dudid  empereur ,  mais  quand  ilz.  feroient  ad- 
|vertis  par  iVI.de  Viterbe,nunce  du  pape  &  par 
jM.  Woton,  ambafTadeur  Anglois,  de  la  no- 

Siination  de  ceulx  qu'il  plairroit  à  fa  majefté 
eleguer  ,  ilz  s'alTeuroient  que  ledid  empe- 
reur y  correfpondroit  de  perfonnaigc*  les  plus 
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Tortables  qu'il  pourroit ,  Scies  envoyfroft'at 
'îjour  arreilé  ,  defirant  que  ee  fuft  bicntoû 
:^cur  mettre  fin  à  choie  lî  utille  ,  recomman- 
-dant  à  TCionàià  frère,  pour  ceft  etteàlja  dil- 
ligence  &  d'en  folliciter  une  .prompte  ref- 
ponce.    ,  ^  --  ^ 

Et  par  ^anfy  il  efl  ayfé  à  congnoiftre  que 
reulx-cy  ne  cheminent  plus  en  ce  propbi  de 
paix  ^par  diiîlmulation,  &  qu'iiz  en  défirent 
î'advancement  plus  quede  la  retarder  ,  com- 
bien que  l'afîe.ction  qu'ilz  ontdeveoir  Sienne 
■en  leur  puilfance^advant  que  venir-là  ,  lei 
y  faitfl  aller  plus  retenus  &  plus  confufe- 
ment. 

Dira  mondiâ:  frère  ,  que  j'ay  bien  youIIiï 
piet-trece  quedefTus  par  ce  mémoire,  pour  fai- 
re entendre  àfamajefié  ,  que  tout  ce  qui  fê 
ipÀÔ.  en  cecy,  eft  pour  la  grande  crainde  que 
Ton  a  de  Ces  forces,  Scpour  rextrefme  ne»- 
çellné  qu'ilz  onx  d'j^ne  bonne  paix  ,  &  par 
ainfy  fa  majefté  peult  croyre  ,  comme  il  m'e 
femble,  de  la  faire  aultantou  plus  honorable 
guefeit  oncques  prince,  &  avecques  meil- 
leures conditions. 

A  quoy  fera  fort  à  prcpoz  la  prefence  du 
^.ucd'Alve  ,qui  ne  délire  rjen  pilis  que  vcoir 
l'Italie  en  repoz  advant  que  d'y  aller. 

Et  auffy  au  contraire  me  (emble  que  dont 
Ferrando  ne  feroitperfonna^ge  correfpondani 
à  l'aultre  ,&  qu'il  defireroit  (comme  il  eft  à 
craindre  pour  fe  veoir  d^ilitué  de  Çgs  eftatz 
fn  ce  pays  là)  de  n'y  veoir  que  troubles  & 
tempeflcs.  Et  à  ce  propoz,  je  diray  comn\e 
l'efté  paflé,ilme  fuiîdiâ:  de  bon  lieu,  quand 
le  roy  print  Maricmbourg  &  aultres  place.! 
gy  Psys-Bas  ^  qu'il  s'en  resjouyfToit,  6c  tous 

ceux 
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ceax-.defa  maifon,  efperaac  par  telle  necef- 
iîté  de  temps  ,  recouvrer  la  bonne  g^race  de 
l'empereur  ,  comme  il  en  fuftfort  imaiidé. 


M.   LE    COKNESTABLE   à     M.    DE   NOAILLEf* 

i8  mars   i<^f4. 
Naijance  d'un  fils  âz  France. 

Monsieur  DE  Noailles,  la  Marque  s'en 
efl  allé  fi  bien  inftruid  de  toutes  chcfes  ,  qu'il 
refte  peu  dequoy  vous  faire  longue  lettre  , 
jnon  pour  vous  advenir  de  la  réception  de  la 
c'oftre  du  lo  de  ce  moi?,  à  quoy  le  roy  vous 
\\ïdi  refponce  telle  que  j  e  n'y  fcaurois  que  ad- 
oufter.  SeuUement  vous  prieray  nous  tenir 
i  :ontinuellement  advertis ,  comme  tous  avci 
^ien  faid  jufques  icy, 

Prefentementîla  royne  efl  accouchée  d'ung 
|)eau  fik  [a]  y  êcCe  portent  ,  la  mère  & 
.'enfant ,  très  bien  Dieu  mercy.  Je  croy  que 
a  royne  d'Angleterre  ne  fera  pas  marrie  de 
cavoir  comme  ladide  dame  a  faiâ  ledid  en- 
ant ,  avccques  le  meilleur  marché  gue  nul 
i.ultre  qu'elle  ayt  poind  encores  eu  ,  n'ayant 
•île  malade  que  trois  ou  quatre  heures.  Ce 
era  pour  luy  donner  couraige  &  efperance 
le  mieuix  que  toutes  les  femmes  enceintes 
.e   Ce  promettent    de  telles  chofes.  Priant 


M  U  f«c  d'abord  nommé  Hercules  ,  &  connu 
ous  le  nom  de  duc  d'Alencon.  Le  roi  Charles  IX. 
on  frère  ^  Ijî  fit  changer  depuis  ie  nom  d'Hercuies 
*i  celui  de  François. 

Tome  IF.  h 
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Dieu  ,  moniîeur  de  Noailles  ,  vous  donner  ce 
que    de/îrez.   D^  Fontainebleau  le  13  jour  i 
de  Mars  1554. 


Cft^SSBSBSSiaCSSS 


5il.  DE  Noailles.  à  M.  le  connestablB;, 
iz  mars  1554» 

L'empereur  Gr  le  roi  à' Angleterre  en^ 
voient  le  duc  d\Albe  en  Italie ,  quoU 
quils  Veulent  nommé  auparavant 
pour  le  premier  de  leurs  plénipoten^ 
tiaires  ;  ce  qui  fait  augurer  à  la  cour 
de  France  ,  que  cette  négociation  ti- 
rera en  longueur, 

J^  OîîSEiCK^R,  par  le  retour  de  la  Marque  ^ 
qui  arriva  hier  foir ,  j'ay  r^ceu  ie^  lettres  qu'il 
a  pieu  auro)  &  a  vous  m'efcripre,  du  o  fc 
15  de  ce  mois,  n'ayant  celle  du  jo  peu  paiïèi 
îa  ^er  pluiîoi^  pour  le  vent  contraire  ;  pai 
kfquelks  i'ay  fcpu  à  la  vérité  la  prinfe  de  Ca- 
Zal  de  Montferrat.  Et  pour  ce  que  ]'e&iitti 
que  mon  frère  aura  fatisfaiâ  à  1  heure  pre- 
fcnteà  râ  majeflé  &  à  vous,  monieigneur  , 
tant  de  la  charge  qui  nous  avoit  cité  corn- 
mile ,  qu'auily  de  la  façon  dont  ctfie  pr-nfî 
avoir  efié  reçue  par-deça,  &  de  toutesaul 
très  occurrances  quiontpafle  en  ce  lieu  du 
rantfon  fejour.  Je  ne  vousdiray  maindienan 
îiron  ,  ce  que  j'ay  {.eu  apprendre  defpuis  qu'i 
«'eneft  allé  ;  &  en  premier  lieu  queledu" 
d'Alve  e&  £ur  l'heure  de  fon  partement  pou 
l'en  aller  ysu lempereur ,  &  delà  pafler  q 
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Italie.  Qui  eft  choCe  bien  efloignée  du  lan- 
gaige  que  ce  légat  &  chancellier  avoienc  tenu 
amondid  frère  &   à  moy ,  quand  ilz,  nous  di- 
rent que  fi  cefl  abouchement  fe  faifoit,  &  que 
le  roy  vous  y  deleguaft ,  que  i'emt^S^jt'pour 
liorrefpondre,  envoyeroit  de  Ton  couflé  led. 
iduc.  Qui  a  efté  caufe  que  ceiourd  huy  j'ay 
envoyé  ledid  la  Marque  devers  icelluy  chan- 
cellier pour  fonder ,  s'iieftoit  pofTiole  ,  foc- 
'cafîon    de  ceAe   foubdaine  mutation    foubz 
.coulleur   toutesfois  de    iuy  faire  entendre, 
rhonneur  Se  le   bon  recuf^il  que  le  roy  &  iou< 
les  Ciengs  avoient  faiâ:  à  leurs  ambaiiadeurf 
allansà  Rome.  Dequoy  il  feiil:  demonftratioa 
^ue  cefte   royne  fa  riiaiÛrefTe  en  avoit  rcceu 
^rand  piaifir ,  Iuy  ayant  eflé  tefmcigné  par 
Tes  lettres    que    fcfdids    ambaiîadeurs    Iuy 
îvoient  envoyées  ,  qu'elle  avoit  receues  ce 
cur  mefme  ;  s'enquerant  fort  icellay  chan- 
;ell;er  du  temps  que  je  pourrois  avoir  ref- 
jonce  de  fa  majeflé,  après  avoir  ouy  mon 
rare.  Qui  fuft  propre  fubjedaudid  la  Mar- 
que (comme  je  l'avois  chargé  )  de  Iuy  mec- 
ire  tn  advantle  peu  d'efperance  en  quoy  il 
'ivoîtlaiifé  ledid  feigneur  roy  de  la  praticquç 
lu  légat  &  de  Iuy  chancpllier  en  cefîe  paix  , 
'?u  la  longueur  en  laquelle  ledid  ablîé  de 
iaind-Salut  avoit  eûé entretenu  devers  l'em- 
)ere:ur.  N'eftant  ledid  feigneur  roy ,  ne  vous 
ufl;/  ,  monfeigneur  ,  guiert's  contans  de  la 
Dngue  demeure  de  mondict  freie,  luyvant 
e  qui  nous  en  avoit  elle  cy  devart  ercrîpt> 
c  que  ledid  la  Marque  avoit  commandement 
xpres  de  le  faire  partir  incontinent  qu'il  fe- 
^ît  arrivé, fî  jà  ne  feUait.  Toutesfois  eltant 
;$  chofes  ^n  iî  bons  termes  (  comme  mons 
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cïà.  frère    avoit  charge   de  faire  entendre) 
elles  feroicnt  bien  receues,  attendu  que  l  dift 
feianeiirroy  avoit  tousjoursfaictcongnoiflre 
àung  chsfcunledefir  qu'jladechofefî  fainc- 
te  &  mille  à  toute  la  chreftienté  ,    combien 
que  je  craignois  grandement  .,   qu'ay?nt  f^ 
majeflé  fceu  le  paitementdudid  ducd'Alve, 
lequel  je  luy  avois  desja  efcript  debvoir  eftrc 
l'un^J  des  déléguez  de  l'empereur,  il  ne  pen- 
fiifl  quelque  dilîimulation  au  propoL  qu  a  eftc 
tenu  dudia  abouchement ,  voyant  des  pnnci- 
paulx  perfonnaiges ,  nommez  pour  y  alhfler , 
s'efloigner  jufquesen  Italie  ,  &  qu'il  ne  fceuf 
ung  fort  maulvais  gré  à  mondid  frère  &; 
moyde  luy  avcrir  ainfy  efcript,  le  priant  àt 
■me  voi  Uoirefclaircir  de  cefte  diverfîté  affind< 
le  faie  entendre  à  fa  majeilé.  Ce  qui  luy  fui 
ainfy  diô  mot  à  mot  par  ledid  la  Marque,raoi 
fecretaire  pre(ènt,que  j'y  feis  tout  exprès  affif 
ter,  pour  ce  qu'il  avoit  veu  pafTertous  le 
propoï  de  cefte  mefnce  ,  &  affin  que  icellu 
chancellier  euft  plus  de  honte  de  varier  fo; 
jangaige.   Toutesfois   il  ne    laiffa  d'alfeure 
ou'îl  n'entendoit  avoir  defclairé  que  l'empc 
/eur  euft  refolu  ,  ny  nommé  le  duc  d'Alv 
pour  aflîfter  à  cefte  affemblée  ;  mais  bien  qu 
ledia  fieur  légat    &  luy  ,    parlans  comm 
d'eulx  ,  penfoient  que  (a  voluntc  feroit  de  1' 
appeiler,  fi  vous,  monfeigneur,  eftiez  norr 
mé  du  coufté  du  roy.  Comme  aufly  nous  n': 
vions  parlé  de  vous  ,  ny  de  monfeigneur! 
cardinal  de  Lorraine  ,   que  de  nous  mcfme.« 
&  que  dffpuis   il  eftoit  furvenu  aultre  occ; 
non  qni  contrais; noit  icelluy  duc  de  partit 
toutesfois  non  iitoi^  que  la  refponcedurc 
se  peuft  eilrc  venue  ,  ciu'iiz..  eJinj.ent  dej 
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"tôîf  eftre  icy  dans  d^ulx  ou  trois  jours  ;  & 
quant  ainfy  feroit  5  qu'il  ne  s'y  peuil  trou- 
ver, l'empereur  avoit  aifez.  d'aultres  grands 
peribnnaiges  qu'il  adviferoit  (  après  avoir 
fceu  la  nomination  de  ceulx  dudid  teigneui: 
roy  )  de  faire  ededion  de  Ton  coufté  des  plus 
fortables  qu'il  pourroit  ;  ellant  bien  necef- 
i/àirej  en  œuvre  de  fi  grand  poids,  qu'iiz 
ifeufTent  de  ceuîx  qui  entendent  de  plus  près 
iles  affaires  dudid  empereur.  Voilà  ,  mon- 
feigneur,  la  refponcc  que  \cà\&.  la  Marque 
tira  d'icclluy  chancellier  ;  qui  fuft  caufe  que 
je  le  renvoyay  cncores  devers  ce  légat  foubz; 
mcTme  coulieur  ,  pour  defcouvrir  p'.us  ad- 
vant  s'il  y  avoit  de  la  contrariété  en  eulx  , 
mais  il  en  eufl  pareille  refponce  ,  y  adjouf- 
'tant  dadvantaige,  que  1^  nomination  qu'iiz 
;ivoient  faiâ:e  dudid  duc  d'Al  e  ,  venoit  de 
ce  roy  ,  qui  s'eiloit  eitendii  jufqvîes-là  pour 
1.1  grande  &  fincere  affedion  qu'il  a  à  la 
eonduide  de  cède  paix,  &  que  defpuis  il 
efloit  contraind  advancer  le  parlement  d'i- 
celluy  duc,  pour  l'envoyer  en  Italie  ,  où  à 
[)refent  n'avoit  aulçun  chief  pour  l'empe- 
reur Ton  père,  Toutesfois  qu  il  luy  avoit  af- 
iCLir4  le  retarder  pour  ce R  elïed  le  plus  qu'il 
Ifêroit  poTible,  fans  faire  tort  à  fcs  aff.iires, 
&:  quand  bien  ledid  duc  ne  s'y  pourroit 
trouver,  l'on  y  appelleroit  d'aultres  des  plus 
Grands  &  premiers  qui  (byent  près  du- 
did  empereur,  ou  de  cedid  roy  ,'  defquelz 
Ton  le  prefparoit  desjà  ,  m'adeurant  quein- 
continant  que  j'aurois  receu  la .  refolution 
:3e  ceulx  qu'il  plairra  au  roy  y  déléguer  de 
'on  coufté,  ledid  empereur  y  latisferoiddu 
i^r.g  ;  &  encores  ,   monfeigneur  ,  que  ce 
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changement  foit  venu  ^n  C\  peu  de  {ours, 
toutesfois  congnoifTant  le*  Imperîaulx ,  fie 
cncores  plus  les  Anglois,  avoir  ordinaire» 
Aient  de  telles  difficultez  contraires  ,  les 
voyant  à  prefent  cheminer  de  tel  zele^  £^ 
ouvertement,  oultre  leur  couftume,  je  ne 
puis  efperer  &  attendre  de  ce  négoce  qu'une 
bonne  ^fin  ,  mefme  par  l'affeaion  qu'ilï 
inonftrent  avoir  de  faire  cet  abouchement, 
&  n'en  partir  fans  conclufion.  Par  ainfy , 
monfeigneur  ,  j'eftime  que  vous  me  fcre^ 
bientoft  entendre  l'intention  du  roy ,  fi  ji 
ne  vous  a  pieu  la  m'advancer  fur  les  délé- 
guez que  fa  majeûé  vouldra  commettre ,  & 
le  temps  qu'ilz  fe  debvront  alTembler  ;  me 
donnant  inflrudion  fur  toutes  les  auitresdif- 
ficultez  qu'ilz  pourroient  mettre  en  advant, 
affin  que  Ton  leur  falfe  mieulx  defclairer  le 
fonds  de  leurs  penfies  ;  &  cependant  je  m'af- 
feureque  M.  le  marefchalde  Briiïacleur  faid 
aflez  congnoiiire  que  Ton  ne  s'attend  guierei 
à  leurs  inconftantes  paroUes.  Combien  que 
je  ne  faids  doubte  maindenant  qu'ilz  nede- 
£rent  une  bonne  fin  de  celle  pr^ticque ,  & 
que  la  feulle  efperance  d'avoir  Sienne  bien- 
toft ,  les  y  faid  cheminer  ainfy  confufement, 
Etlaiiïant  ce  propoi,  je  vous  diray,  mon- 
feigneur, comme  defpuis  cefte  lettre  efcripte, 
je  i'avois  retardée  avecques  toute  la  defpef 
che,  pour  attendre  le  fauf-conduid  de  M, 
de  Bonyvet ,  lequel  m'avoit  eflé  promis  ad- 
Tant  que  mon  frère  partie  de  ce  lieu  ,  maÎJ 
ayant  par  plufieurs  fois  envo\é  mon  feerc 
taire  pour  le  refcouvrer  ,  &  mefme  ce]our- 
d'huy  ,  lui  a  eflé  à  la  fin  faid  refp -nce  pa: 
le  fieur  de  Gonzalo-Perci,  fecretaire  d«  ci 


foy ,   que  ledid  feigneur    l'avoi  t  remis  au 
duc  d'Alve,    qui  s'en    alloit   lieutenant   de 
(âmiiefté  en  Iulie ,  lequel  y  feroit  auflitoft 
I  çue  leâid    fauf-conduift  pourroit  eiîre,    & 
que  ledict  fieur  de  Bonyvet  s'adrelfail  à  luy, 
quand  il  y  feroit  arrivé.  Ce  qui  n'eftpas  ren- 
dre rhonnciîeté  que  le  roy  a  vouUu  ufer  aux 
Efpaignolz  qui  ont  pafTé  par  Ton  royaulme, 
j  &  qui  me  fiiid  penfer  que   vous  ,   monfei- 
I  gneur ,  ne  ferez   par   cy-apres  tant  impor- 
i  tuné  d'en  donner  ,  &  eulx  de  tant  moingz 
j  gratifiez  en  cela.    Et    pour  commencer    à 
i  leur  faire  la  parei;le ,   je   vous  envoyé  ung 
i  mémoire  d'ang  que  l'ambalTadeur  de  Portu- 
j  gai .  refîdant  par-deça,    en   demande  ,'  au - 
I  quel  je  refpondray  ce  qu'il  vous  plairra  me 
j  commander. 


MEMOIRE. 

IL  mars  15^4. 

Relation  de  la  négociation  de  Vahhé 
de  Saint'Salut ,  à  la  cour  de  Vem-^ 
perèur  ,  au  flijet  de  La  conférence 
■propofée  par  le  cardinal  Polus, 

X  REMrERtM^NT,  qu'eftant  party,  ledid  abbé 
de  celle  vilie  -e  Londres,  p.^r  le  commande- 
ment du  légat  Polus  fon  maiilre,  &  arrivé 
à  la  court  dudiâ  emoereur  négociant  avec- 
^ues    h   royne  Ma'-ie  [2]    ,    M.    d  Arris  & 

[<î]   Soejr  de  Tempereur  ,  qu;  a\ou  beajcoup  de 
fart  d^.ns  la  confiance  de  ce  prince  ,    &    dans  1« 
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aultrcs ,  pour  avoir  audiance  ,  &  faifant  en-r 
tendre  roccafion  de  (ïi  charge,  luy  fuft  ref- 
pondu  par  aulcuns  qu'il  n'a  vouUu  nommer  ; 
loutesfois  il  eft  a  croyre  debvoir  eftre  icelle 
dame  &  le  fufdiâ:  d'Arras ,  que  les  Fran- 
çois n'avoient  pas  tort  de  vouUoir  mainde- 
nant  la  paix  ,  attendu  que  le  roy  n'avoit 
plus  le  moyen  d'svoir  argent  pour  faire  la 
guerre,  &  que  du  premier  jour  l'empereur 
luy  jetteroit  fur  les  bras  merveiileures  for- 
ces, lefquelies  ,  avecques  les  au Ities  allies 
(  qui  ne  s>floient  encores  [J]  defclairez) 
fèroit  impofTibleaud.  feigneur  les  fupporter,- 
&  plufîeurs  aultres  telles  paroUes  qui  ne  fen* 
toient  rien  de  la  paix,  qui  continuèrent  iî 
longuement  que  l'empereur  tumba  malade, 
fans  donner  audiance  audid  abbé  ,  laquelle, 
comme  il  did ,  luy  eftoit  ainfy  différée  pour 
l'efperancequ'ilz  avoient  d'ouyr  la  nouvelle 
de  la  prinfe  de  Sienne  [c]  par  les  leurs  , 
que  l'on  difoit  debvoir  eflre  dans  dix  jours 
après  fon  arrivée, 

Bientoft  après ,  cède  royne  efcripvit  par 
dom  Ruy  Gomez  &  Me.  MafTon  Ton  am- 
baffadeur  ,  eftant  près  dudid  empereur ,  de 
Youlloir  tenir  la  maing  à  ce  que  ied.  fieur  de 
Saind  Salut  eufl  audiance  &  refponce  cor-- 

^— — ■ ~?âr, 

[t]  il  entendoît  parler  de  l'Angleterre  ,  qu'il  né 
diftinguoic  pas  de  (es  autres  états.  En  forte  qu'il 
lui  échappa  un  j  lur  dédire,  en  parlant  du  cardi- 
nal Polus,  que  c'étoit  i  lui  qu'il  dévoie  s'adrcffer, 
s'il  prétendo'it  rentrer  dans  fes  biens. 

le]  La  prife  de  cette  place  écoit  infaillible  ;  il 
n'y  avoir  point  de  fecours  en  campagne,  &  lagar- 
nifon  étoit  réduite  par  la  famine  &  un  longiiègOp 
à  uii  petit  nombre  de  foldat?»  ^j 
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refpondante  au  defir  dudicl  feigneur  légat, 
quant  à  rabouchemcnt  des  perfonnaiges ,  & 
luy  affifler  de  tout  ce  qu'il  pourroit  et  ver- 
roit  «fcfire  necefTaire  pour  ceil;  effed  ;  ce  qu'il 
fit  de  telle  affedion  qu'il  entra  en  quelque 
Colère  à  l'endroid  de  M.  d' Arras  pour  la  lon- 
gueur du  teinps  ,  où  l'on  le  faifoit  demou- 
rer  fàn^  le  vouUoir  ouyr,  &  qui  fufl  caute  , 
que  demandant  après  lediâ:  de  Saind-Salut , 
celle  audiance  tant  prolongée,  ou  que  Von 
ie  renvoyai  ,  que  icelluy  evefque  d'Arras 
defclaira  que  l'empereur  vouUoit  parler  à 
luy  ,  &  qu'il  ne  fe  donnaft  peyne  jufqu'au 
temps  que  fa  fandé  le  pourroit  permettre, 
eflant  pour  lors  griefvement  malade  de  la 
goutte,  s'aïïeurant  au  furplus  qu'il  s'en  re- 
tourneroit  contant  de  l'occa/îon  pour  la- 
quelle il  efioit  venu  rechercher  ledid  em- 
pereur ,  quant  à  l'abouchement.  Did  dad- 
vantaige  ledid  de  Saind  Salut,  que  la  ma- 
ladie dudid  empereur ,  qui  efloit  fa  goutte  ac- 
coutumée ,  grandement  augmentée  par  une 
fiebvre  ,  dura  trente-quatre  jours  ,  &  que  le 
lendemain  qu'il  eull  refcouvert  fa  fandé ,  il 
eufl  audiance  ,  &  fuft  la  première  qu'il  don- 
na à  nul  aultre  ,  à  laquelle  ledid  empereur 
refpondift  avecques  paroUes  doulces  &  gra- 
cieulfes,  qu'il  remercioit  ledit  legit  Polus 
de  la  peyne  qu'il  prenoit  pour  le  voulloir 
mettre  d'accord  avecques  le  roy  ,  &  que  de 
fa  part  il  ne  d'={ircit  rien  tant  en  ce  mon- 
de ,  que  de  veoir  une  bonne  &  fince-e  paix, 
pour  laquelle  traider  ,  il  trouvoit  bon  l'a- 
bouchement des  per'fonnaiges  ;  priant  le- 
did abbé  dire  audid  légat  fon  intentionjsftre 
telle ,   &  qu'il  luy  avoir  fai^  plaifir  de  mei- 
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tre  cf5  propoz  en  advant  [^],  auxqnelz  il 
le  prioit  voulloir  continuer,  fuyvant  l'in- 
tention de  noftre  faind  père. 

Did  icelluy  abbé  que  M.  d*Arras  le  fon- 
da, quelz  perfonnaigej  il  avoit  entendu  qu« 
le  roy  voulloit  déléguer,  à  quoy  il  refpon- 
dift  que  les  chofes  n'efloient  poind  venues- 
fî  advant  que  lediâ:  feigneur  euft  faid  no- 
jnination  des  /îengs;  mais  que  fe  trouvant 
tn  propoz  avecques  lambafTadeur  de  France 
refîdant  près  la  royne  d'Angleterre  ,  ilz 
avoient  devifé  cnfemble  comme  d'eulx  mef- 
mes  ,  &  qu'ilz  avoient  perf:  que  pour  taire 
une  bonne  paix,  les  ptrfonnaiges  plus  for- 
tables  &  dignes,  fembloient  eftre  M.  le  car- 
dinal de  Lorraine  [e]  ,  &  M.  le  conncfta- 
ble  [/]  du  courte  du  roy,  &  de  celluy  de 
l'empereur  ,  le  duc  d'Alve  {g\ ,  &  luy  eve(^ 
que  d'Arras  [A],  Lors  ledi«5l:  /îeur  d'Ar- 
t2^Sf  refpondift  que  ce  luy  feroit  grand  hon- 
neur d'eflre  appelle  en  chofe  Ç\.  grande ,  H 


[J]  Difcours  bien  différent  de  celui  qu'il  lui 
tint  à  fon  retour  de  la  ceur  de  France  ,  oîj  il  étoit 
allé  faire  les  mêmes  offices  pour  la  paix.  On  re- 
marqua ,  qu'en  le  quittant  brufquement ,  il  lui  avoi; 
^ît  qn'il  fe  feroit  bien  palfé  de  fon  voyage. 

\t\  Charles  de  Lorraine  >  prince  d'un  efprit  vl/& 
brillant  ,  d'une  ambition  démefurée ,  &  qui  ff« 
/aire  à  la  cour  un  iî  dangereux  ufage  de  fon  cré- 
dit, &  de  fes  grandes  qualités. 

[/J  François  de  Montmorency  ,  pair  ic  conné- 
table de  France  ,  &  grand-maître  de  la  maifoa  du 

r^]  Ferdinand  de  Tolède. 

flzj 'François  Perrenot.  Son  père  ,  fils  d'un  fer- 
furier  de  Befançon»  s'éleva  par  fon  mérite,  jus- 
qu'à U  digûiié  de  chancelier  de  l'empereur. 
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arecques  perfonnai^es  auxquels  il  ne  fè  pou- 
voit  eigaler  en  fang  ny  en  grandeur  ,  mais 
que  le  duc  d'Alve  efloit  Efpaignol  &  ïuy 
Bourguignon,  ^  iuy  fembloit  tret  ncceé- 
faire  dj  appeiler,  pour  fon  maiftre,  ung 
perfonnaige  qui  fuft  de  Flandres ,  ou  de» 
pays  à  l'environ  ,  comme  plus  intereflé  au 
faift  de  ces  guerres. 

Ledid  abbé  entendift  defpuis  par  aulcunj 
gentilzhommes  de  la  chambre  dudid  empe- 
reur ,  que  l'intention  de  fa  majefté  &  dudidt 
cvefque  d'Arras  ,  eftoù  de  faire  appeiler  M. 
du  Prat ,  &  que  pour  le  rendre  plus  (ortablc 
&  correfpondant  à  mondid  fîeurle  connef- 
table ,  il  Iuy  fuft  did  qu'il  efloit  parent  de 
l'empereur. 

Dl&.  auffy  que  quelque  perfonnaige  qui  foit 
appelle  de  fon  coufté  ,  qu'il  a  entendu  que 
M.  d'Arrras  fera  tousjours  le  deulxieme ,  & 
qu'il  fera  dilîicille  ,  ou  du  tout  impoffiDle , 
que  ledid  fîeur  du  Prat  s'y  puiiïe  trouver-, 
de  tant  qu'il  le  laiffa  à  fon  partement  mala- 
de d'ung  gros  catharre  qui  Iuy  eitoit  tumbé 
fur  la  moidié  du  corps ,  tellement  qu'il  n'ef- 
tirae  poind  qu'il  foit  en  vie  maindenant. 
Que  iedid  abbé  vouUufl  auffy  fonder  quelz 
perfonnaigesdelegueroit  l'empereur  ;  à  quoy 
ledid  evefque  refpondiil  que  quand  le  roy 
auroit  nommé  de  fon  coufté  ,  que  ledid  em- 
pereur nommeroit  après  du  fieng,  &  que 
pluflofl  il  ne  falloit  poind  prefîêr  ledid  em- 
pereur ,   ny  Iuy  de  les  fçavoir. 

Qie  icelluy  abbé  trouve  fort  bon  que  le- 
did fîeur  légat  fon  maiilre  &  ce  chancellier 
fe  font  desjÀ  eftendus  fi  advant  de  la  no- 
mination d'aulcuns   dcieguei  ,   comme  d» 
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duc  d'AIve,  &  auiïy  des  lieux  où  l'on  s'a(^ 
fembieroit ,  &:  qu'il  fault  croyre  par-là  que 
ce  roy  &  royne  y  cheminent  de  gran- 
de afFedion  ,  &  plus  ouvertement  pof-. 
/Tble  que  ne  leur  a  efté  permis  de  l'em- 
pereur. 

Did  aufly  qu'il  trouva  en  la  court  dudiâ 
empereur  \çs  chofes  fort  contraires  d'une 
fepmaine  à  l'aultre ,  &  que  au  commence- 
ment qu'il  y  arriva ,  l'on  ne  parloit  que  de 
guerre  &  vangeance  dont  on  menaflbit  le 
roy  ,  &  que  par  la  venue  dudid  dom  P».uy 
Gomez,  quifuft  dix  jours  après  luy,  toutes 
chofes  furent  changées.  Dé  quoy  ledidabbé 
donne  grand  louange  à  ce  roy  &  royne  qui 
fe  font  fort  affedionnez  defpuis  deulx  moi* 
en  ça,  à  procurer  &  defirer  une  bonne  paix. 
A  quoy  il  fault  efrimer  que  ces  fouldatz., 
qui  allèrent  en  EfcoiTe  ung  peu  aulparava'nt 
que  ledid  dom  Ruy  Gomez  partifl:  ,  ayde- 
rent  bien  à  leur  efchaufrer  cefte  affedion  ; 
car  auJparavant  jufques-là  ,  il  ne  s'en  def- 
couvroit  aulcune  chofc. 

Que  le  9  de  ce  mois  ,  ledid  abbé  de 
Saind.  Salut  eull  audiance 'de  l'empereur,  & 
le  lendemain  lo,  la  nouvelle  de  Cazal  de 
Montferrat  luy  vinft;  au  moyen  de  quoy 
il  craignoit  fort  (  d'aukant  qu'il  n'avoit  en- 
cores  la  defpefche  &  lettres  dudid  fêigneur9 
que  cela  fuft  caufe  de  quelque  mutation. 
Toutesfois  lefdides  lettres  luy  furent  bail- 
lées le  II,  deulx  jours  après,  fans  qu'il  y 
congnufl   aulcun  changement, 

Did  que  ledid  empereur  le  coviColok^  en 
ce  que  ledid  Cazal  feroit  bientoft  reprins, 
«iîant  adyerty  que  les  quatre  mil  Flamani 
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^ue  le  cardinal  [i]  de  Trente  avoit  envoyez 

en  la  duché  de  Millan  ,    pouvoienc  élire  , 

^lorfqu'il    receufl  celle   nouvelle,    arrivez,  à 

'Crémone,  &  1500  Efpaignolz  au   port  de 

Lefperie. 

Did  que  la  royne  de  Hungrie  &  M.  d'Ar- 
ras,  quelques  voyaiges  qu'il/,  ayent  faidsen 
la  ville  d'Anvers  ,  n'ont  peu  trouver  les 
coulpables  de  refmotion  faide  i'efté  pafTé 
en  ladide  ville  ,  &  que  fe  plaignant  le 
jnagiftrat  du  peuple  ,  Se  le  peuple  du 
JVIagiftrat  ,  l'empereur  y  avoit  envoyé 
des  forces  pour  punir  \es  mutins.  Mais 
il  ne  s'eft  peu  defcouvrir  aulcune  chofe , 
comme  ied:d  empereur  penfoit. 

Ledid  abbé  afTeure  que  ceulx-cy  atten- 
dent maindenant  en  grande  defvotion  ,  ce 
que  le  roy  refpondra  après  l'arrivée  du  pro- 
thonotaire  de  Noailles  vers  fa  majefté  ;  de- 
fîrans  tous  i'advancement  de  cefte  alTemblée  , 
&  par  ainfy  fera  bon  d'advertir  au  pluftoft  le 
feigneur  de  Noailles  de  Tintention  du  roy 
fur  les  déléguez  qu'il  luy  plairra  nommer  , 
&  du  jour  qu'ilz  (e  pourront  aflembler,  af- 
fin  d'en  prendre  après  une  refolution. 


[zj  Chriftophe  Madruce  ,    frère  du  colonel  Alif- 
|)rand  Madruce* 


f 
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InJîruBion  de  M.  de  Frefnes  ,  fecre- 
taire  des  finances  ,  allant  en  An- 
gleterre.  Du  23  mars  lyy^. 
Le  fîeur  de  Frefnes  ,  confeiller  du  roy  & 
Secrétaire  de  Ces  finances,  ira  trouver  le  fieur 
de  Noailles,  ambafîàdeur  pour  iediâ  fei- 
gneur  en  Angleterre ,  auquel  il  fera  en- 
tendre que  jeudy  dernier  ,  l'ambafladeur 
d'Angleterre  re/ïdant  près  de  fa  perfon- 
ne  ,  vint  trouver  fa  majeflc  qui  luy  avoit 
accordé  audiance  ce  jour-là  ,  auquel  il 
defclaira  &  feift  entendre  comme  la  royne 
fà  maiftreiïe  defîrant  fingullierement ,  com- 
me elle  a  tousjours  faid ,  de  veoir  entre 
l'empereur  &  luy  une  bonne  paix  &  récon- 
ciliation ,  avoit  de  fa  part  faid  tant  de  bons 
offices  vers  l'empereur  pour  le  difpofer  à  y 
entendre  ,  que  finablemeni ,  encores  que  le- 
did  abbé  de  Saint-Salut  n'euft  poind  encores 
parlé  audid  empereur,  il  s'eûoit  accordé  à 
rabouchcment  des  perfonnai^es  déléguez  , 
que  M,  le  cardinal  Polus ,  légat  de  noftre 
faindpere  le  pape  ,  luy  avoit  cy-devant  pro- 
pofé,  &  que  il  le  roy  voulloit  envoyer  les 
Hevgs  à  Ardres,  il  feroit  trouver  les  fîengs 
à  Gravelines,  &  que  led.  fieur  légat  &  l'e- 
vefque  de  Wincheftre  fe  rendroient  à  Ca- 
lais ,  pour,  de  la  part  de  kdiâe  dame. 
Intervenir  en  cefle  négociation  &  y  moyen- 
ner  tout  ce  qu'ilz,  pourroient  de  bon  &  utille 
pour  l'efFed  &  perpétuité  d'icelle  ,  nom- 
mant pour  i'ung,  du  coufté  de  l'empereur, 
le  duc  d'Alve  pour  correTpondre  à  M.  le 
«oiVi^lUbie ,  que  l'on  cftimoit ,  y  feroit  auflf 


envoyé  de  la  part    du   roy  ;    &  laiHant  ea 
doubte  M.  le  cardinal  de  Lorraine  pour  (à 
qualité  ,  difans  qu'ilz  n'avoienr  perfonne  de 
delà  qui  fe  peuft,  de  rang  &  grandeur,  ba- 
lancer à  luy.  Faignantledidambaffadeur  ne 
fçavoir  poind  que  \\  le  roy  fe  f  uil  defclairé, 
&faidentendre  audidlfgat  qu'il  eud  choify 
pour  tr^ifter  une  /î grande  chofe  de  fa  part, 
lefdifls  feigneurs  cardinal  &  conneftabje  ,  di- 
iàntau  roy  que  le  prothonotaire  de  Noailles 
ne  fçavoit  rien  encores  de  cefte  defpefche , 
mais  qu'il  feroit  bientôt  de  retour  ,  &  vien- 
droit  avecques  nouvelles,  que  ladite  dame 
fà  maiflrefTe  avoi:  bien  vouliu  luy  faire  en- 
tendre par  luy  ;  en  quoy  ne  fuft  rien  obmis 
à  luy  refpondre  par  ledid  fcigneur,  pour  le 
rendre  bien  informé  de  la  grande  fatisfadion 
que  avoit  le  roy  de  la  tant  bonne  &  droidc 
intention  de  iadide  dame  au  bien  publicq, 
&  de  celle  que  particullierement  elle  demonf- 
'troit  envers  fadide  majeflé  ;  luy  dilant  qu'il 
jn*avoit  jamais  rien  tant  defîré  ,  comme  il  ne 
^faifoit,   que  de  veoiria  chreftienté  enrepoz, 
:&  le  peuple  hors  des  calamitez  que  la  guerre 
fluy  apportoit ,  comme  il  s'efloit  laiHé  enten- 
dre  à  tous  ceulx  qui  luy  en  avoient  parlé, 
i&  que  de  luy  il  feroit  prell  de  fe  laiffer  con- 
duire à    toutes  chofes  raifonnables  ,    ayant 
très  agréable  ceft  abouchement,   comme  il 
l'avoit  jà  did  &  faid  entendre  audid  fîeur 
légat ,    quand  il  luy  en  avoir  faid  l'ouver- 
ture, &  mefmes  pour  y  aller  plus  franche- 
ment ,  eftantla  chofe  de  fi  grand  poids  qu'elle 
ell  defclairé  qu'il  n'y  envoyeroit  poir.d  d'aul- 
tres  perfonnaiges  que  lefdids  fieurs  cardinal 
I:  comieflable  ,  eomme  les  meilleurs ,  plu* 
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grands  &  plus  dignes  indrumens  qu'il  y  H^au- 
roit  envoyer ,  &  que  eflant  arrivé  ledid  pro- 
thonotaire,  félon  ce  qu'il  luy  rapporteroit  de 
cefîe  nefgociation  ,  y  prendroit  fi  bonne  re- 
folution  ,  que  1  on  congnoiftroit  que  fou  in- 
tention à  ung  fi  grand  bien,  alloit  ^ousjo\irs 
continuant  de  bien  en  mieulx ,  fur  quoy 
ledi(5l  ambafladf  ur  fe  departill    fort  fatisfai't't, 

Defpuis,  ledict  pacquet  dudid  fieur  de 
Noaillesdu  iz  de  ce  mois,  arriva,  par  où 
s'entendirent  \çs  mefmes  propoz  ;  &  le  len- 
demain vint  ledift  prothonotaire  qui  a  am- 
plement, &  parle  mefnu  ,  faid  entendre  au 
roy,  que  tout  ce  négoce  eft  paiïe  en  ccn- 
formité  de  ce  que  luy  avoit  di<f^  lediâ:  am- 
baffadeur  Anglois;  &  dadvantaige  les  pro- 
poz que  luy  avoit  tenus  ledid  fieur  icgac. 
De  quoy  &  de  tout  ce  que  deiïus  fe  peult  re- 
cueillir &  concevoir  ,  que  lediâ  empereur 
defire&  entend  donner  &  defferer  tout  l'hon- 
neur de  cefiediâe  négociation  au  roy  fon 
jfîlz  ,  &  à  ladide  dame  royne;,  paffant  doul- 
cement  foubz  fillence  Torfice  dudid  fieur  lé- 
gat en  cefl  endroid  ,  dont  pour  le  prefent 
on  ne  veult  entrer  en  aultre  difcours.  Et 
quoiqu^il  y  ayt ,  efl  très  agréable  au  roy, 
l'accord  dudià  abouchement  ,  efiant  contant 
de  fa  part  envoyer  \ts  Ç-^CiÇàidi^  depputez, 
comme  il  ejft  délibéré  faire^  fi  bien  informez 
de  fon  intention  &  tant  dignement  defpcf- 
chez ,  qu'il  ne  tiendra  pas  à  luy  que  ce  bon 
commançement  ne  preigne  la  fin  auffy  utille 
&  proufridahle  à  la  chrétienté  ,  qu'elle  y 
cft  neceiTaire  &   defirée  de  tout  le    monde. 

Et  pour  aultant  que  ledid  prothonotaire 
de  Noailies  a  faid  entendre  au  roy  ,   qu'il* 
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ienionflrent  par-delà  avoir  envie  de   accé- 
lérer cefte  négociation  ,  &  que  neantmoings 
ilz  n'ont  prefcript  ne  arrefté  le  temps  que 
cefte  convention  fe  doibt  faire  ,    comme  il 
eft  necefTaire  ;  le  roy  ,  pour  monftrer  qu*il 
ne  veult   rien  obmettre  de   ce  qui  y   peult 
fèrvir,  a  advifé  envoyer  par-delà  lediôt  (îeur 
de  Frefnes  ,  auquel   il  a   donné  charge    de 
communicquer  &  faire  entendre  tout  le  con- 
tenu en  ce  prefent  mémoire  audidfîcur  de 
Noailies  ,    &  luy  dire    que  ïeàià.  feigneur 
veult  que  par  enfembleilz  aillent  pardevers 
lefdiâs  fîeurs  légat  &chancellier;  &(ÎDeroing 
eft  ,  devers  ladide  dame  ,  leur  dcTclairer  les 
mefmes  bons  &  honnefles  propoz  que  ledid 
feigneur  tind  audid  amballadeur  ,  de  fa  C\- 
tisfadion  des  bons  offices  quelle  a  faiéls  en 
ceft  endroid ,    &  comme  de   fa  part  il  eil 
prefl  d'envoyer  lefdids  deulx  feigneurs  Tes 
depputez  toutes  &  quantes  fois  que  le  jour 
fera  arreflé  de  s'y  trouver,   duquel  quanta 
luy  il  fe  remed  à  ladide  dame ,  &  auxdids 
/îeurs  légat  &  chancellier. 

Sur  quoy  ledid  fieur  de  Noailles  mettra 
en  confîderation ,  que  encores  que  le  roy 
congnoilTe  bien  la  diftance  qu'il  y  ad'icyau 
lieu  où  il  fe  faut  trouver  ,  &  à  peu 
près  veoye  le  temps  que  ledift  pourteur 
pourra  eftre  de  retour,  11  ne  veult-il ,  pour  . 
ne  monftrer  poind  trop  d'affedion  à  Tadvan- 
cement  de  ce  négoce  ,  neaufly  leur  donner 
par  delà  aulcun  fufped:  que  l'on  vouifîlî  ti- 
rer l'affaire  en  longueur,  prefîger  le  jour, 
mais  après  qu'ilz  verront  enfenibie  comme 
ladide  dame  &  lefdids  /leurs  leg.u  &  chan- 
ceiiier  recepvront  ce  que  le  roy  leur  remeiS^ 


quant  à  cela  ;  pourront  dire  ,  que  Ç\  l'on  fro^i- 
ve  bon  le  jour  de  Quafimodo  y  qui  efl  leii 
d'apvril,  le  25  ,  ou  au  plus  long  le  i  jour 
de  may ,  il  leur  femble  que  il  feroit  très  à 
propos,  &  aufîy  à  bien  confîderer  le  tout  , 
il  ne  feroit  pas  guieres  ayfé  de  s'y  rendre 
pluftoft  que  leà'ià:  jour  de  Quafimodo.  Et  en 
ccft  endroid  feront  lefdids  /îeurs  de  Noail- 
les  &  de  Frefnes  le  bon  &  prudent  office 
qu'ilz  advifèront  pour  le  mieulx  ;  dcfclai- 
rant  à  ladide  dame  &  auxdids  feigneurs, 
que  ledid  de  Frefnes  a  efté  exprcilement 
defpefch?  par-delà,  pour  fçavoir  la  refciu- 
tion  dudiâ:  jour. 

Quant  à  la  difficulté  qui  s'eft  faide  de  la 
qualité  de  mondid  feigneur  le  cardinnl  de 
Lorraine,  peur  n'y  avoir  ,  .  .  par-delà  que 
cerefped,  &  qu'ilz,  vouldroient  fçavoir  s'il 
auroit  agréable  que  l'on  y  envcyaft  perfonnc 
qui  luy  fuft  inférieure ,  pourront  dire  qu'en 
telles  chofes  Ton  refp^de  les  perfbnnesaul- 
tant  qu'elles  font  auàhorifées  de  leurs  maif- 
tres ,  &  que  telz  il  plairra  à  l'empereur' y 
envoyer  de  fa  part,  ilz  feront  receus,  efti- 
mant  qu'il  ne  choifîra  auify  que  ceulx  qui 
feront  dignes  de  telle  &  fî  grande  chofe, 
comme  ledid  feigneur  a  faid  leldids  deulx 
fèigneurs  cardinal  &  conneflable  ,  pour  y 
«ftre  les  plus  prochains  de  luy  ,  &  qui  fça- 
Tcnt  plus  de  fon  intention  &  de  Ces  affaires, 
n'ayant  pas  délibéré  y  en  envoyer  d'aulrres, 

Vifiteront  auffy  particullierement  lefdids 
fîeurs  légat  &  chancellier ,  &  leur  dira  le^ 
did  fieur  de  Frefnes  ,  le  contantf  ment  que 
ledid  feigneur  a  de  leur  (î  fervente  Sralfèc- 
îionnéc  demonilration  à  ce  négoce ,  &  com- 
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bien  il  aura  agréable  que  deulx  telz.  fî  grands 
&  dignes  perfonnaiges  qu'il  les  eiHme  ,  y 
I  interviennent  ,  affin  q.ue  ilz  foyent  teimoings 
\  du  debvoir ,  en  quoy  il  le  mettra  de  ton. 
couflé  pour  faire  reuflir  une  fî  fainde  &  (?i- 
luraire  œuvre  à  fa  pertediorr. 

Mettra  peyne  icelluy  fieur  de  Frefnes  d'en- 
tendre le  plus  qu'il  pourra  deschofes  qui  ap- 
partiennent &  deppendent  de  cell  aiTaire  , 
i  auquel  il  Ce  conduira  en  tout  &  par-tout  par 
I  l'advis  dudid  /leur  de  Noailles ,  pour  aufîi- 
toù.  qu'il  aura  tiré  la  refolution  qui  en  doibt 
fortir  ,  Ce  retirer  par-devers  le  roy  en  la 
meilleure  dilligence  qu'il  fera  pofïîble. 

Defpuis  ce  prefent  mémoire  faid  ,  le  nun- 
ce  de  noftre  faind  père  eft  venu  trouver  le 
roy  en  ce  lieu,  qui  luy  a  tenu  les  mefmes 
propoi ,  comme  ledid  fîeur  de  Frefne*  a 
entendu  &  mondid  feigneur  leconneftable, 
&  defclairc  plus  advant,  qu'ilz  défirent  par- 
deJà  advancer  &  accélérer  celle  afTemblée  le 
plus  que  faire  Ce  pourra.  Sur  quoy  luy  a  eflé 
remonftré  ,  que  difficillement  >  &  aux  jour- 
nées qui  luy  ont  elle  comptées  ,  &  que  fçait 
ledid  fieur  de  Frefnes ,  pourroit-on  (e  rendrô 
par-delà  que  vers  la  fin  d'apvril.  Au  moyen 
de  quoy  îedid  fîeur  de  Noailles  fera  ,  s'^ 
luy  eft  polfible  dextrement  ,  qu'ilz  accor- 
dent ladide  convention aiidiet  premier  jour 
de  may  ,  &  au  pluftoftau  25  ou  26  du  mois 
d'apvril. 

Faid  à  Monccrcau  le  aj  jour  de  mari 
t5K* 
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M.   d'Acqs   au  Roy. 
2  avril  Ï554. 

I^otr^  amhaffadeiir  donne  avis  du  roi  de 
V arrivée  du  ficur  de  FrefneSy  quil 
avoit  envoyé  en  Angleterre  ,  porter 
à  la  reine  ,  le  nom  des  plénipotentiai- 
res quil  dejîinoit  envoyer  à  la  con- 
férence, 

OîRE ,  le  jour  advant  que  le  fîeur  de  FreHiesr 
arrivafl  en  ce  lien ,  ce  légat  m'avoi^  mandé 
Comme  cefte  royne  avoit  receu  lettres  de  foH 
ambafTadeur  qui  refide  par-delà ,  par  Icfquel- 
ies  il  luy  faifoit  entendre  l'audiance  qu  il  avoit 
eue  de  vollre  majelîé  le  21  du  palfé  ,  &  ce 
qu'il  vous  avoit  pieu  luy  rerpondre,&  nom- 
îTier  de  vcHre  couilé  ,  iVl.  le  cardinal  de 
Lorraine  &  M.  le  conneflable  ,  pour  traider 
delà  paix,  acceptant  les  lieux  pour  en  faire 
Taflemblée ,  que  ladide  dame  avoit  advifez. 
Ce  qui  luy  avoit  donné  tant  de  plaifir  &  de 
contantement ,  ainfy  que  ledid  fieur  légat, 
^ifoitj  que  incontinant  elle  avoit  deipefkhé 
courrier  exprès  ,  avecOues  lettres  de  îa  ma« 
jefté  &  de  luy  légat  devers  l'empereur ,  pouf 
entendre  les  perfonnaiges  qu'il  veult  de  (% 
part  faire  correfpondre  aux  fufdids  feigneurs,' 
êc  le  temps  qu'ilz  fe  pourront  rendre  aux 
lieux  jà  accordez;  accélérant  ladi(fie  dame 
(  comme  il  m'afîèuroit  )  cefte  praticque  le 
j)lus  qu'il  luy  eiloit  pofiible,  luy  eibmtraf- 
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feàlon  de  la  conduIré»grandcment  augmen- 
tée pour  la  bonne  oppinion  qu'elle  avoit 
prins  de  ce  qu'il  vous  avoit  pieu  ,  fire ,  en 
parier  ai  n  (y  ouvertement,  &  d'avoir  trouve 
bon  les  lieux  qu'elle  avoit  advifez  pour  en 
faire  l'aboucnement.  Defpuis  eftant  arrivé 
vendredy  dernier  lediâ:  fîeur  de  Frefnes  (a); 
nousaliafmes  le  lendemain  trouver  cedid  lé- 
gat &  chancellier  en  Jeurs  maifons  ,  auxquels 
nous feifmes entendre  Tocca/îon  pour  laquelle 
yoftredide  majellé  Tavoit  delpelché  de  deça^ 
remettant  d'avoir  audiance  de  cefîediâe  roy-^ 
ne,  quand  il  plairroit audid  chancellier  nous 
en  donner  le  moyen, laquelle  ne  nous  fuftplus 
iongueitient  différée  que  du  jour  d'hier  qu'ef- 
xoit  dimanche,  où  led. fîeur  de  Frefnes  luy 
Iceut  Cl  faigement  &dextrement  rapporter  & 
faireentendrefa  charge,que  remettant  les  par- 
ticularitez,  de  la  refponce  qui  nous  fufl  faide, 
fur  la  lettre  qu'il  en  efcript  prefentement  à 
mond.  feigneur  le  C0nnelîable,jene  vous  ei> 
diray,  fîre,  dadvantaige  par  cerie  ey  ,  iînon 
qu'il  me  femble  par  tous  les  propoz  &  ac- 
tions de  lad.  dame,  qu'elle  chemine  d'ung 
gtrand  zèle  en  la  conduide  de  fi  faind  oeuvre, 
en  laquelle  elle  alTeure  vouiloir  affilier  de 
toute  fon  affedioft  &  puilTance ,  efperant  que 
Dieu  en  fera  reulTir  la  fin  que  toute  la  chreC*, 
tienté  délire.   A  Londres  ce  z  d'apvrii  1 5^4^ 


fa]  Flprimond  Robertet ,  qui  fuccéda  depuis  dans 
la' charge  de  fecretaire  d'état  >  à  Cofme  ClaufTa  f«n. 
^au-f»ere. 
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lA.   LE    CONNESTABÎ-E    à    M.    DE   NoAlLLES,' 

%  avril  I554* 

Le  connétable  donne  avis  au  felgneur, 

de  Noailles^  de  la  mort  du  pape.  G* 

que  Vempereur  ajfanhloit  fes  troupes, 

nonohjîant  les  négociations  pour  la 

paix. 

^IcNSiEUR  deNoailles,  defpuis  le  parte- 
îT.fnt  de  Rcbertet,  je  vcus  ay  faid  deulx 
delf  rfches  ,  &  cefte-cy  fera  la  troifieme,  par 
laquelle  j'ay  bien  vouilu  vous  advertir  ,  que 
ce  matin  efi  arrivé  le  fecretaire  de  rambaf- 
ladei  r  du  rcy  i  Rome ,  portant  la  nouvelle 
de  la  ircrt  du  pape  [aj,  quifull  làpmedy  2j  , 
du  mois  pafîé,  environ  trois  heures  au  (bir,  ,^ 
efiart  le  rcy  après  à  faire  partir  &  ache- 
miner là  iVî^s.  les  cardinaulx  ,  pcurfè  ren- 
dre par-delà  à  la  création  du  nouveau  pape 
le  plufîofi  qu*ilz  pcuiTcnt.  En  quo)  vous 
pouvez  aflf  urer  M*  le  légat  [^]  ,  qu'il  eft  fin- 
^uilierenrent  recommandé  à  fa  majeflé  ,   & 


fûj  Jules  m  ,  dit  »  ai'paravpnt  fou  élévation  fur 
la  chaire  de  St.  Pierre,  le  caidirn'  dr  Monti,  Il 
snouf ut  en  feignant  d'c-ire  maladi  ,  pour  fe  dirpen- 
fer  de  fe  trouver  à  un  conliftoirc.  LeTb.»  liv.  if. 
fa^,  ICI, 

[b'\  Il  ne  fit  jrrrais  nucunc  df'marche  pour  par- 
venir a  cette  grande  dignité,  Il  fn  avcii  fait, 
â^ns  le  conclave  précédent  »  i^our  s'en  éloigner. 


9-E     NOAILLJSS*  2^J 

f|iic  fi  noftre  leigneur  veult  accompaigner  , 
comme  j'efpere  ,  la  bonne  intention  qu'il  a 
en  ceft  endrci<5  ,  il  le  fera  colJoqueren  ce 
iieu-là ,  eftimant  qu'il  n'y  fçauroit  entrer  ung 
plus  digne  &  vertu€ulx  perlonnaige.  Com- 
me je  vous  ay  efcript ,  monfîeur  de  Noail- 
Jes,  par  ma  dernière  lettre,  quelque  de- 
jTV^nftration  que  l'empereur  ùITe  de  cefte 
ipaix,  il  amalîe  fecrettement  une  armée  ver« 
Nnmur;  &  a  on  certaing  &  feur  advis,  que 
c'eiî  pour  s'attacher  à  Mariembourg ,  ou 
bien  près  de  Lens  ;  que  celle  demonllratioa 
de  paix  n'cilqu'ung  amufèment,  qu'il  penfè 
faire  pour  endormir.  Vous  regarderez  a  (ea- 
jtir  &  defcouvrir  ce  que  vous  pourrez  ;  9c 
bar  le  moyen  de  l'abbé  de  Saind-Salut,  oa 
sultre  ,  en  ferez  fonder  lediâ  légat  pour  ea 
pefcouvrir  ce  qu'il  en  eu  ,  faignant  l'enten- 
ire  par  le  bruid  commung ,  affin  de  en  don- 
icr  incontinant  advis;  pour  le  moingsceia 
pourra  fervir  à  empefchierque  ledid  légat, 
jui  eft  homme  de  bien  &  iincere ,  &  qui 
Va  en  cecy  plus  re]igieu(èment  que  refpec- 
ucufement  ,  attendu  eeulx  a  qui  avons  à 
"aire,  ne  fe  laiflfe  tromper  en  ceô  endroiâ. 
:2'eft  advis  certaing  ,  &  n'en  fault  poindt 
loubter.  Priant  Dieu  ,  moniîeur  de  Noaille*, 
^■ous  donner  ce  qu€  plus  defîrez-  De  Lan- 
loy  le  2^.  jour  d'apvril  1^54. 

Je  vous  prie ,  pour  mieulx  fçavoir  la  v€- 
ité  de  ce  que  dedus  ,  envoyer  gens  jufque* 
upres  de  l'empereur ,  &  n'y  efpargner  poind 
f.  derpenfe  ,  pour  incontinant  mltty  donner 
!dvis. 


2^4  NÉGOCI^TTONS 


M.  DE  N  o  A  I  L  L  E  S  au  Roy. 

5  avril  ifH» 

Le  lé^at  fait  ajjiirer  le  feigneur ^  dt 
Noailles  ,  que  la  mort  du  pape  n  ap- 
portera aucun  retardement  à  la  con-. 
férence  ,  Gr  quil  croit  faire  un  plus 
grand  bien  de  s'y  trouver  ,  quau 
conclave, 

SraE  ,  hier  foîr  bien  tardrabbé  de  Sainâ- 
Salut  m'efcripvift  une  lettre  par  laquelle  il  me 
donnoit  advisde  la  mort  du  pape  ,  que  j'avoif 
fceue,  comme i'eftime,au{riioil  que  luy,  par 
ung  perfonnaige  que  j'ay  gaigné  en  la  maifoti 
de  ce  légat  Ton  maiftre ,  Ci  aftedionné  à  voilre 
(êrvice,  qu'il  ne  me  taift  le  meilleur  des  in- 
telligences qu'il  peult  avoir.  Toutesfois  je  la 
receu*  dudid  de  Saind-Salut  comme  chof«i 
que  je  n'avois  cncores  entendue  &  fembla 
blement  larefolution  qu'il  me  manda  queled 
feigneur  légat  avoit  prinfe  de  ne  iailTer  le  né- 
goce delà  paix  pour  aller  à  Rome  à  cefle  nou 
YC-lJe  création  ,  ainfj  que  vous  ,  fire ,  pourre 
veoir  par  fadide  lettre  que  j'ay  penfé  vouJ 
envoyer  par  la  prefente  defpefche.  Defpuij 
j'ay  a  ce  matin  envoyé  la  Marque  devers  le< 
did  (èigneur  légat  pour  me  condoulloir  avec- 
ques  luy  de  cefte  tant  tride  nouvelle  ,  ne  m€i 
pouvant  garder  de  grandement  regretter  h 
perte  d  ung  prince  qui  tenoit  ung  fi  grand 
li«u ,  ne  auiîy  de  me  resjouyr  en  i'erperanc« 

que 


,^     ii£  Nouille  f.         2^ç 

I  ^ue  )  avois  qu'en  cefte  tant  fainde  &  digne 
,  charge  feroit  pourveude  perfonnaige  de  telle 
I  probité  &  intégrité,  que  tout  le  monde  le 
u:ongnei(roit  -,    m'alTeurant    que   Tes    vertus 
lavoient  acquis  tant  de  réputation  envers tou« 
les pnnces  chrediens,  qu'ih luy afTïiîeroient 
|encefîe  efîedion  ,  aultant  ou  plus  pour  Fu- 
jtillite  que  toute  la  chreflientc  recepvroit  d'ung- 
\ii  digne  chief,  que  pour  le  bien  &  honne:^ 
iparticullier   de  luy.  Et  que  je    (cavois  que 
TOUS .  /ire  ,  aviez  une.  telle  oppinion  de  Tes 
lyertiis ,  que  je  luy  pouvoir  afîeurer  que  vouj 
hiy  feriez  par  effed  congnoiftre  quand  l'oc- 
ca/ion  le  requereroit  ,   combien  vous  efti- 
miez  ai  probité  &  fincerité,  &  de/iriez  faire 
Dour  a  grandeur.  Ce  que  jeluy  feis  ainfy  dir» 
50ur  le  nourrir  tousjours  en   bonne   efpe- 
;ancc,&  aufly  pour  defcouvrir  plus  advant  de 
on  intention  fur  celle  nouvelle,  leauel  après 
ntiniz  remercimens  me  manda  par  ledid  la 

j-^â"j  'o  ^™^'^^  ^^  ^'''^'^  P^"^"^  ^e  m'envoyer 

ediet^  de  Sama-Salut  pour  me  faire  entendre 

••^  refolution  qu'il  avoit  prinfe  de  préférer  le 

rvice  qu'il  feroit  par^deça  à  la  chrétienté 

^nt    pour  hcs  affaires  de  ce  rovaulme  qu© 

r  le  maniement  de  ladide  paix  ,  à  l'office 

^  „rpourroit  faire  au  conclave,  où  fe  trou- 

eroient  affez  de  grands  perfonnaigcs  de  leur 


:>Lcge  pour  ,  avecques  la  voye  du  C?inâ:  EC- 
nt  ,  faire  celle  fainâe  eHeâion  ,  &  aufTy 
3ur  m.e  prier  de  voulloir  fuppiiertres  hum- 
ementvofîre  majefié  ,  que  cefle  mort  de 
^lire  iaind  père ,  n'alteraft  en  rien  la  bonne 
mLe  &  ferme  oppinion  qu'il  vous  avoit 
US) ours  congneu  au  bien  de  ladiâe  paix, 
iant  fceu  par  les  lettres  du  nunce,  re/îdanj 
Tome  /^.  ^ 
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près  de    l'empereur  ,   que  ladide   nouvelle 
n'avoitde  rien  diminué  raffedionque  icelluy 
empereur  y  a  de  fcn  coufté,  lequel  inconti- 
nant  que  le  courrier  fuft  arrive  devers  luy  , 
que  ie  vous  ay  efcript  par  ma  dernière  def- 
pefchc  que  ce  roy  &  royne  luy  avoient  def- 
pefché,  après  avoir  entendu  la  refolution 
dont  M.  Wotton  leur  ambalTadeur  vers  voftre 
maieftélesavoit  advertis  ,  il  envoya  le  fecre- 
taire  Vargues  à  la  ro)  ne  de  Hungrie  &  a  M. 
d'Arras  ,  qui  fontà  Anvers, pour  avoir  leur 
oppinion    fur  les  perfonnaiges    qu  il  veult 
nommer  pour  correfpondreaux  voftres;  tou- 
tcsfoisqu  ayant  mardy  matin  fceuftled.empe. 
reuricelle  mort  du  pape,  n'efian  encoresfond, 
fecretaire  de  retour  ,  dià  qu'U  avoit  oppinion 
que  cefle  nouvelle  pourroit  retarder  1  abou- 
chement ,  eftimant  que  M-  le  cardinal  de  Lor- 
raine  fe  vouldra  trouver  au  conclave ,  &  qu? 
cela  merneroit  (  pcult  eftre  )  quelque  lon- 
gueur de  voftre  coufté  en  ceft  affaire  ,  advan 
que  vous  euftlez  prins  refolution  du  perfon 
na^ge  que  vous  vouldriez  nommer  en  laplac 
dudid  fieur  cardinal ,  defirant  ledid  fîeur  le 
gat  fçavoir  ,  de  qui  je  penfois   que  vous 
ire  ,  feifTiezefleaion  audift  lieu.  A  quoy  1 
]Vîarque  luy  fceuft  très  bien  refpondre  qv%] 
ïi^avois  eu  aulcunadvis  de  France  dehmo 
du  pape  ,  &  ne  la]  fçavois  que  parce  qu  illu 
avoit  pieu  m'en  mander ,  &  par  le  bruid  con 
mung  qui  en  eftoit  par  toute  cefte  ville ,  r 
pouvant  aulcunement  juger  fi  Icdid  leignei 
cardinal  de  Lorraine  jroit  à  Rome  ou  no 
JMais  bien  pen(bis-je  que  fi  ainfy  eftoit,  voft 
niaiefté  envoyeroit  en  fa  place  a  ceft  abouch 
mm  7  ^u4que  ^ultfe  grand  perfonnaige 


•eulx  qu'elle  tenoit  plus  près  de  foy  ,  me 
lemblant  que  telle  chofe  ne  debvoit  amefner 
aulcune  difficulté  ne  longueur,  ce  que  luy 
legac  me  manda   avoir  desjà  faid  refpondre 
aud.nunce  près l'empereurpar  l'abbé  de  Sainft 
Salut  ,  qui  en  efcript  aufTy   prefentement 
ung  pareil   difours  à  celuy  qui   re/îde  près 
voltre  majeilé,  par  une  lettre  qu'il  m'a  baillée 
pour  luy  faire  tenir,  que  je  luy  envoyé  par 
ce  pacquet.  Qui  me  gardera,  /îre ,  m'a/Teu- 
rant  qu'elle  fera  communicquée  par  ledid 
nunce  àM.  le  conneilable  de  vous  entrete- 
jnir  plus  longuement  des  propoz  dud,feianeur 
|legat.  Lequel  je  laiiïeray  pour  vous  dire  que  ce 
chancellier  a  cejourd'huy  envoyé  devers  moy 
ime  faire  entendre  que  ledid  feigneur  legac 
eftoit  en  grande  volunté  de  s'en  aller  au  con- 
clave ,  chofe  qui  luy  fembloit  fort  préjudicia- 
ble au  bien  de  la  paix  ;eAant  fa  prefencegran- 
fiement  neceffaire  à  ceft  abouchement ,  me 
priant  de  luy  en  mander  ce  qu'il  m'en  fem- 
oloit.  Auquel  j'ay  refpondu  que  je  ne  faifois 
doubte  que  l'abfence  d'ung  tel  perfonnaige 
ne  peult  aulcunement  troubler  cefte  pratic- 
tiue  ,  joind  la  bonne  eftime  que  je  fçavois 
^ue  vous  ,  fire  ,  &  l'empereur  aviez  de  fa 
orobite  ,  qui  vous  rendroient  plus  facilles 
lUx  moyenz  qu'il  eufl  ouvert  en  ladide  pair. 
Fcutesfois    que   j'efperois  tant   en  Dieu, 
voyant  les  chofej    Ci  bien  acheminées   ju(^ 
[ues  icy  ,   &  tant  de  grands   perfonnai^ej 
>u   nombre  defquelz   il  eftoit  ,  Ce  rendre 
nmiltres  pour  les  conduire,  qu'il  en  reuf- 
ÎTOit  la  fin  que  toute  la  chrétienté  defîroit. 
^e   que    Icdid    chançellier  ne   me  faifoic 
ifc  ^uc  pour  (bnder  «*il  y  avoir  quelque 

M»! 
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mutation  de  noftre  coufté  ,  comme  Je  peu? 
affez  congnoiflre  par  la  refolution  contraire 
de  l'allée  dudid  légat,  que  j'avois  fceue  une 
heure  aulparayant.  To.uteifois  il  fembla  au-   , 
did  chancellier  n'en  avoir  pa«  alTez.  defcouT  | 
vert  parmad.  refponci3  ;  de  forte  que  incon-   ' 
tinant  il  me  renvoya  ce  mefme  meiTaigerqu'ef- 
toit   ung   fieng  lecrctaire  ,  me  difant    qu  il 
avoit  mal  entendu   ce  que  Ton    maiftre  luy 
a.7oit  commandé ,  ou  bien  la  refponce  que  )e 
iuv  avoitfaiae  ,  &  que  fûndid  maiftre  l'avoit 
incontinant  renvoyé  pour  me  faire  entendre 
c,ue  ledia  feigneur  légat  s'efloit  refolu  de 
demeurer  ;  mais  que  luy  ,  chance  lier  ,  ne 
pouvant  penfer  que  M.  le  cardinal  de  Lor- 
raine  ne  ^en  allaft  à  Rome  à  cefle  nouvelle 
création,  il  me  prioit  l'advertir  quel  perfon- 
iiaige  ie  penfois  que  vous ,  fire  ,  depputeriez. 
p^iir  tenir  fa  place  à  cefl  abouchement.  Au- 
quel je  refpondis   de  mefme  que  )'avois  fai(^ 
fnre  par  ledid  1^  Marque  au  fufdid  legat^, 
2,Dres  luy   avoir  faid  congnoiflre  recepvoir 
rknd  plaifîr  d'entendre  que  icelluy  légat  de- 
mouraa.  Qui  eft ,  fire ,  ung  des  traifts  &  arr 
tifices  dont  iediâ:  chancellier  eft  couflumiep 

^' Sire  ,  il  me  femMe  que  non  feullement  ce 
cliancellier,mais  encoresledid  feigneur  le- 
g:u  font  entrez  en  une  grande  )aloufie,qiie 
cefle  mort  du  pape  ne  puiOe  retarderne  di; 
minuer  la  bonne  oppinion  que  vollre  maieite 
avoit  à  la  paix  ;  mefmes  que  l'empereui 
n7.onftre  parle  langaige  qu'il  a  tenu,  craindre 
qii-evou^  ,  fire  ,  vous  rendiez  tardif  a  cefl 
abouchement,  qui  me  faid  croyre  que  bien- 
^oft  il  envoyera  ia  refolution  desperloonaj^ 


B  E 


N  O  ^  I  L  LEîl  16^ 

ges  ,  qu'il  veult  commettre  de  fa  part,  folii- 
citant  la  célérité  de  l'alTemblée  aultant  que 
par  cy-devant  il  en  a  faid  le  long,  &  pi? 
jainf)^  j'eflime  que  dans  peu  de  jours  M.  de 
j Freines  retournera  prendre  Ton  chemin  pou? 
, aller  vers  voftre  majefté  ,  par  lequel  vous  en- 
tendrez une  infinité  d'aultres  particularitez  ^ 
que  je  remets  fur  fon  parcemcnt. 


M.    DE    NoAILLEsà  M.  LE  COWNKSTAELE. 

9  37121*15:54. 

L'amhajfadeur  de  France  marque  aii 
connétable  ,  que  félon  le  Jentiment 
du  légat  ,  rien  nefl  plus  propre  à 
avancer  -la   négociation  de   la  paix 

.  avec  ï empereur ,  que  Uindifférence 
avec  laquelle  le  roi  en  parlera  à 
l'ambajfadeur  d'Angleterre.  Les  car-^ 
dinaux  Moron  ,  de  Trente  &*  d'Auf- 
bourg  font  ajfurer  le  légat  Palus  de 
leurs  fuffrages  pour  le  proehaui 
conclave,  Courtenay  mis  en  li- 
berté* 

VlQKSEiGNEUR  ,  paffant  du  Faultray  prefene 
!-ourteur  par  ce  lieu  ,  je  n'ay  vouUu  perdre 
^'pccafion  de  vous  faire  ce  mot,  pour  vous 
ilire  comme  defpuis  le  2  de  ce  mois  ,  que  je 
'ous  ay  envoyé  mon  fecretaire  ,  &  que  je 
;0U4  fei5  aultre  defperche  du  6,  Je  ieis  en- 

IVliii 
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tendre  hier  matin  à  l'abbé  de  Sainâ-Salut  q\iî 
m'avoit  mandé  s'en  aller  à  la  court,  comme  j 
le  fîeur  de  Frefnes  &  moy  nous  elbayAions  | 
fort  que  la  refponce  de  l'empereur  tardoit  fi 
longuement  à  venir,  &  qu'il  y  a  deulx  jours 
pafiez  qu'elle  debvoit  eftre  icy  arrivée ,  en- 
cores  que  ledid  empereur  cufl  envoyé  à  An- 
vers devers  la  royne  de  Hungrie  ,  &  M. 
d'Arras,comme  l'on  difoitjavecques  plufîeuts 
:iultres  propoz ,  non  toutesfois  fi  advant  que 
ledia  abbé  did  par  fa  lettre ,  lefquelz.  je  luy 
faifois  tenir  pour  mieulx  entendre  à  Ton  re- 
lour  l'intention  de  ce  roy.  Sur  quoy  vous  ver-  . 
rez ,  monfeigneur ,  ce  que  lediA  abbé  en  ref-  | 
jpond  par  une  lettre  qu'il  m'a  envoyée  ce  ma-  i 
lin  ,  que  j'ay  mife  en  ce  pacquet;  &  par  la- 
quelle il  fe  peult  croyre  que  lediâ  fieur  de 
Frefnef  fera  bientoft  defpefchié.  Ne  vouUant 
ïOLtesfois  oublier  à  vous  dire ,  monfeigneur , 
que  icelluy  abbé  me  dift ,  il  y  a  dcsjà  long- 
temps, après  avoir  fceu  la  refponce  que  ce 
Toy  avoit  faiâe  à  M;  Wotton ,  &  que  led.  fieuB 
de  Frefnes  feufl  arrivé  ,  qu'il  euft  bien  vcullu 
fluefamajefléallaft  plus  refervée  àl'cndroiâ 
4e  l'empereur ,  fans  tant  montrer  fa  bonne 
&  fincere  intention  ;  laquelle  par  ce  moyen 
f  ftoit  caufe  de  faire  tousjours  plus  retenir  ceft 
empereur,  quelque neceflité  &  befoing  qu'il 
ajt  de  la  paix  ,  eflant  Ion  naturel  de  voulloir 
tousjours  le  rebours  ,  de  ce  qu'on  luy  faiâ 
congnoiflre  qu'on  defire.  Vous  aurez  veu  par 
ma  dernière  dcfpefche  comme  ce  Icgat  s'eft 
refolu  de  n'aller  au  conclave  ,  auquel  le  car- 
dinal  Moron    [a]    qui   eftoit  allé  pour    le 

ia\  Jean  Moroû  ?  d'une  Amille  PjuiciçMC  dt- 
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pape  [è]  à  la  diette  d'Augufte,  ceiuy  de  Tren  te 
[c]  &  celuy  dud.Auguftc[^]ontdeIpuisefcripc 
partant  d  AHemaigne  pour  aller  à  celle  créa- 
tion ,  qu'ilz  s'attendent  de  bientoftle  veoir  à 
Rome  ,•  toutesfois  qu'en  Ton  ûbrence  ou  pre- 
fence  ,  ilz.  luy  feroicnt  toute  leur  vie  plaifîr, 
Si<^il  ce  que  les  Italiens  qui  font  par  deçà ,  & 
mefme  l'ambaflad^ur  Vénitien  ,  ont  oppinion 
que  fadide  abfènce  luy  nuyra  beaukoup  & 
donnent  leur  voix  pour  venir  à  ce  papat  au 
cardinal  de  Sainde-Croix.Ledid /îeur  légat 
Te  trouve  dcfpuis  deulx  jours  ung  peu  inU 
de  (a  (Iinâc  pour  quelque  fiebvre  qui  l'a 
prins  ;  mais  l'on  efperc  que  ce  ne  fera  rien 
avecques  l'ayde  de  Dieu. 

Monseigneur ,  ayant  fceu  la  prinfè  qu'ung 
havire  François  a  faide  des  ambafîadeurs  qui 
revenant  de  devers  ce  roy  &  roync  stn  re^ 
tournoient  en  leur  pays  ;  j'ay  mis  peyne  de 
recouvrer  leurs  noms  &  qualitez,  d'une  par- 
lie  d  iceulx ,  que  je  vous  envoyé  par  ung  pe- 
tit mémoire  cy  enclos. J'ay  aufîy  penfé  vois 
advi(er  comme  le  miilord  Courtenay'.fuft  mis 
en  liberté  fapmedy  dernier ,  eftant  de  prêtent 
en  une  /ienne  maison  fur  cefte  rivière  de  la 
Thamife  ,  où  il  rafTemblefes  ferviteurs  pour 
aller  faire  la  révérence  à  ce  roy.  Et  quant  à 
madame  Elizabeth ,  il  ne  stn.  à'id.  encores 
rien. 

Milan  ,  &  fils  du  comte  Hierofme  Moron  ,  un  d&s 
miniftres  de  Tenipercur. 

[fc]  Jules  III. 

[cj  Chriftophe  Liber  ,    baron  de  Madrucc. 

f  Jj  Eudes  Truçlifes. 
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M»    DE  NCAÎLfcESà  M.  LE    CONNESTABLE, 

12  avril   1554. 

Irréfolution  &'  lenteur  de  Vemper^r 
dans  le  choix  de  fes  plénipotentiai- 
res. Il  congédie  Gr  récompenfe  dom 
Fernand  de  GQUiagiies ,  quife  retire 
à  Mantoue* 

iWoNSErGKEUR,  apres  ,1a  defpefche  que  M, 
de  Frefnes  8c  moy  vous  avons  ce'ourd'huy 
faide  ,  j'ay  receii  celle  qu'il  vous  a  pieu 
m'efcripre  deLannoydu  2  de  ce  mois,  par 
laquelle  nous  avons  beaulcoup  augmenté  le 
foubçon  qu'avions  d'eftre  entretenus  par  dlC" 
Émulation.  Toutesfois  l'abbé  de  SainCl-Salut 
apres  m'avoir  eH-ript  ces  deulx  lettres  que  jç 
vous  envoyé,  m'a  faiâ  entendre  comme  il 
en  a  receu  en  l'heure  melnie  deulx  du  fe- 
cretaire  du  nunce ,  qui  efî  près  de  l'empereur  | 
&  par  la  première  qui  efl  du  7  de  ce  mois, 
il  luy  donne  advis  que  le  fecretaire  Vargues 
efloit  de  recour  le  jour  précèdent  d'Anvers,  ' 
&  que  l'on  efîoit  apres  à  defpefcFiier  ung 
courrier  par-deça  pour  porter  la  refolution 
de  l'empereur ,  de  laquelle  il  n'avoit  peu  de9 
couvrir  aultre  chofe  fi  n'eft  ,  que  M.  d'Ar- 
ras  avoir  refponduaudid  nunce  Ton  maiftre, 
fur  ce  que  le  roy  avoit  did  à  revcfque  de  Vi- 
terbe,  que  les  jours  pour  Ce  rendre  à  l'abou- 
chement feroient  commodes  au  zo  ou  ^6de 
€edi<S  moi^  j  que  ce  terme  luy  fembloilt  bien 
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c"o"urf  >  mais  que  ladiâe  alTemblée  fêpourroit 
faire  environ  le  commencement  de  may.  Et 
par  la  féconde ,  qui  eftdu  lendemain  §  ,  le- 
éid  iecretaire  luy  mande  que  ce  jour-U , 
ranibafladeur  de  celte  royne  avoit  efté  pour 
ce  négoce  de  la  paix  versledid  fîeur  d'Arras , 
&  icelluy  fîeur  d'Arras  ,  devers  ledid  nunce 
fbn  maiâre ,  qui  eÛoit  lors  fort  malade  de 
là  goutte ,  &  qu'il  avoit  entendu-que  l'abou- 
ehement  fe  feroit  ;  mais  que  l'empereur  ne 
vouUoit  commettre  une  iî  grande  charge  à 
deulx  fèulz  perfonnaiges  ,  &  faifoit  compte 
d'en  y  depputer  cinq  ,  &  encores  s'il  elloit 
poffible  jufques  à  Cix.  Par  celle  dernière  let- 
tre du  8,  que  ledid  de  Saind  Salut  m'a  en- 
voyée pour  la  veoir,  j'ay  peu  apprendre  quç 
ledid  fieur  d'Arras  eiloit  de  retour  à  Bru-- 
xelles  ,  où  j'eftime  qu'il  foit  revenu  pouc 
eefte  refoiution  ,  fçaichant  bien  que  les  af- 
faires pour  lefqueii  la  royne  de  Hungrie  8c 
luy  eftoient  allez  à  Anvers  ,  ne  font  encores 
bien  achevez.  Si  eft  ce ,  monfeigneur  ,  que 
je  ne  me  puis  garder  de  craindre  que  ceite 
façon  d'y  voulloir  appeller  tant  de  perfon- 
naiges yavecques  les  longueurs  &  remifes^ 
des  ungzaux  auitres,  ne  font  que  toutes  oc«- 
cafions  de  mauivaife  foy.  Ce  que  j'ay  mis- 
peyne  de  defcouvrir  par  le  moyen  dudid:  de 
Saind-Salut ,  de  ceulx  qui  font  près  dudiifs 
empereur  j  foubz  coulleur  de  vouiloir  en-- 
tendre  la  caufe  qui  retardoit  ainfy  la  nom!--- 
nation  defes  depputez,  qu'ilzdifoient  élire 
fî  preftz  adyant  l'arrivée  dudidfîcuv  deFreS^ 
nés.  Mais  lefecretaire  dudid  nunce  refpond. 
feuliement  de  ce  faid,audiâ  de  Saind-Sa- 
ut  j   ^ae celle  longue urluy  feroble  venir  à^ 
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rempefchiement  en  quoy  l'empereur  eftoît 
pour  l'affaire  de  dom  Ferrand  la},  qui  print 
fon  congié  lundy  dernier  pour  fe  retirer  à 
Mantoue,  luy  ayant,  ainfy  que  j'ay  fceu  de 
bon  lieu  ,  icelluy  empereur  donné  vingt  mil 
cfcus  en  argent  comptant ,  &  quatre  mil  de 
rente  à  luy  &  aux  fiengz  au  royaulme  de 
Naples,  avecques  promefTe  d'une  comman- 
derie  de  deulx  mil  cfcus  de  revenu,  pour 
l'ung  de  fes  enfans  ;  &  oultre  cela  ,  ledid 
empereur,  pour  luy  monllrer  fa  libéralité,  fur 
i'adieu ,  luy  donna  iîx  mil  efcus  de  penfîon 
fa  vie  durant ,  prins  fur  la  feigneurie  &  ville 
de  Genncs.  M'afTeurant ,  celuy  qui  m'en  don- 
na l'advis,  qu'ilz  s*efloient  deppartiz  avec- 
ques  grand  regret  des  deulx  couftez  ,  &  juC* 
quesà  pleurer  ,  en  di(ant  l'empereur  audift 
dom  Ferrand  ,  qu'il  s^affeuroit  que  fbn 
filz  [J]  ,  congnoiftroit  &  fentiroit  la  faulte 
qu'il  luy  feroit ,  &  que  bientofl  fauldroit  qu'il 
le  priaft  &  recherchafl ,  à  quoy  ilrefpondift, 
que  toutes  les  fois  que  (ondid  filz  luy  com- 
manderoit ,  il  le  trouveroit  aufly  afFeâionné 
lerviteur,  que  le  bon  traidement  qu'il  avoit 
receu  de  fa  majellé  l'y  obligeoit.  Si  eft-ce 
que  je  fçay  qu*il  ne  s'en  va  trop  contant  dud. 
èigneur  roy ,  pour  n'avoir  jamais  vouUu  en- 
tendre de  l'arrefter  près  deluy,en  faifant  bail. 


[a]  Voyci  M.  de  Tfeou  fur  la  fentcnce  donnée  au 
fujet  de  «lom  Ferrand. 

ft]  Ce  prince  chercha  d'abord  de  laprotedion, 
dans  fa  difçrace,  auprès  du  roi  d'Angleterre  par  1^ 
«noyen  de  dom  Ruy  Gomez,  fon  ami  ;  raais  il  p^-* 
roît  que  fon  malheur  lui  venoit  plutôt  de  Phi- 
lippe II ,  que  de  l'empereur  fgn  perct  Voyei  M%  dç 
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1er  au  duc  d'Alve  l'eftatde  grand  malflrc,que 
Icdift  dom  Ferrand  avoit  demandé. 

Monfèigneur ,  retournant  au  premier  pro- 
poz  ,  ie  vous  dira/ 5  que  celluy  qui  a  porté 
les  fufdidès  lettres  à  l'abbé  de  Saind  Salut , 
l'a  aÏÏeuré  qu'il  avoit  laiiïe  à  Bruges  le  fecre- 
taire  de  M.  AlalTon  ,  ambaffadeur  de  celle 
royne  par-delà  ,  attendant  le  courrier  de 
l'empereur  qui  doibt  apporter  la  refolution 
pour  s'en  venir  enfemble  ,&  que  partant  de 
Bruxelles,  le fecre taire  Vargues  l'avoit  prié 
de  luy  dire  en  pafTant  qu'il  ne  s'efbahiftpoind 
/îledid  courrier  n'arrivoit  ce  fbir-là  audi<5l 
Bruges ,  pour  ce  que  l'empereur  n'avoit  peu 
ce  jour-là  figner  fa  defpefche  ,  mais  qu'il  le 
feroit  partir  le  lendemain  au  plus  matin  ;  & 
par  ainfy  ,  monfèigneur  ,  nous  faifons  comp- 
te qu'il  arrivera  par  tout  le  jour  de  demain, 
&  que  dans  lundy  nous  entendrons  plus  am- 
plement ce  qu'il  portera.  Se  délibérant  le- 
îàiô.  de  Saind-Salut  d'aller  dimanche  j  jour 
de  pafques,  à  cefte  court ,  pour  en  r<javoir 
les  partjcularitez  ;  mefme  s'il  y  veoit  les 
cho(es  difpofées,  perfuader  à  ce  cbancellier 
de  s'advancer  du  premier  jour  à  Calais  pour 
recueillir  plus  promptementles  intelligences 
d'ung  coufté  &  d'aultre  ,  &  accélérer  cefte 
praticque  fuyvant  Taffedion  du  légat  Ton 
maiftre ,  qui  fe  renforcera  cependant  de  fa 
fiebvre  ,  laquelle  l'a  desj^  laifle  ;  de  forte  que 
l'on  efpere  que  dans  peu  de  jours  ,  il  aura  re- 
couvert toutes  (es  forces,  &  pour  les  luy 
conforter  dadvantaige  ,  je  n'ay  oublié  faire 
imonflrer  audid  abbé  le  comrRancement  de 
voftre  lettre  affin  qu'il  continuai  de  chemi- 
ner tousjours  de  la  m«fme  afFeâion  au  bien 
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delà  paix,  comme  il  a  faid  jufques  icy.  A 
quoy  vous,  monfeigneur ,  pourrez  veoir  que 
tant  luy  que  ledid  abbé  vont  de  grande  & 
bonne  intention.  Mais  il  me  fembie  que  le- 
did  empereur  monflre  n'avoir  trop  de  fiance 
audid  légat  ,  combien  que  fon  filz  &  cefle 
royne  luy  font  maindenant,  defpuis  la  mort 
du  pape  ,  infinies  honneftetez  &  prefens  d'ac- 
gent ,  dont  il  avoit  grand  befoing. 

Monfeigneur  ,  (edonneray  ordre  d'envoyer 
près  de  l'empereur,  ainfy  qu'il  vous  a  pieu 
m'efcripre  ,  mais  le  meilleur  inftrument 
que  j'euiïe  pour  celle  occafîon  ,  de  malheur 
s'ell  trouvé  abfent.  Je  vous  ay  de  longtemps 
donné  advis  que  ledid  empereur  fe  renfor- 
çoit  &  faifoit  de  grands  preparatifz  ;  toutes- 
fois  maindenant  ,  il  s'en  parle  beaulcoup 
moings  par-deça.  Bien  ePc-il  à  croyre  qu'il 
vouldroit ,  avecques  les  garnifons  qu'il  a  au 
Pays-Bas ,  &  quelques  aultres  nouvelles  for- 
ces ,  s'attacher  à  quelque  place  pour  en  faire 
îes  conditions  de  la  paix  plus  honorables  & 
utilles  pour  luy  ,  &  euyderois  que  le  nombre 
de  tant  de  perfonnaiges  qu'il  veult  à  ced 
abouchemenfj.feufîènt  pour  y  tirer  ducoullé 
du  roy  des  principaulx  qu'il  ayt  pour  la  con- 
duide  de  la  guerre ,  affin  que  durant  ceft  abou- 
chement ,  il  eullplus  de  moyen  de  faire  fuc- 
ceder  £ts  entreprinfès  que  j'efpere  ,  tourne- 
ront toutes  à  fa  honte  &  confufionavccques 
i'aydede  Dieu. 
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Le  Roy  à  M.  de  N  o  a  i  l  l  e  s» 
17   avril   i^^f. 

Le  roi ,  impatient  des  retardemens  de 
Vempereur ,  ordonne  au  feigneur  de 
Noailles  de  faire  partir  incejfam^ 
ment  le  Jieur  Mpbeftet ,  fans  fouf^ 
frir  quil  rejîe  davantage  en  Angk". 
terre, 

iVloNSDE  Noailles,  Je  croy  qu'il  vous  Sou- 
viendra bien  de  ce  que  je  vous  ay  tousjours 
efcript  du  faid  de  celle  négociation  de  la 
paix  ;  &  l'oppinion  que  j'avois  eu  ,  que  je  ne 
puis  perdre  pour  la  congnoifTance  que  j'ay 
des  humeurs  &  pallions  de  l'empereur,  que 
encores  que  la  necefiité  où  l'on  voit  qu'il 
eft,  Srquim'efl  auITy  pluscongnue  que  à  nul 
aultre,  le  contraignit  à  la  chercher  &  deman- 
der par  tous  moyens,  comme  il  a  faid  par 
chemins  obliques  ,  neantmoings  quand  (e 
viendroit  aupoind,  il  feroitlelong  &  elTaye- 
roitdefê  prevalloir  des  termes  d'icelle  négo- 
ciation par  tout  lemonde,  où  il  en voyeroit  pu- 
blier que  je  l'en  recherche,  &  que  je  la  deman" 
de  qua/î  comme  pour  l'amour  de  Dieu^Sc  ain(y 
l'avez  vous  trouvé  &  congneu  par  expérience- 
en  lalongeur  en  quoy  il  a  tenu  voftre  frère 
par-delà,  advant  que  Ce  refouldre  fur  ce  que 
dernièrement  il  m'a  rapporté  ,  &  que  me. 
difî  &  fift  entendre ,  de  la  part  des  roy  &. 
royne  d'Angleterre  ,,  leur  ambaiTadeur  reiî-- 
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dant  auprès  de  moy  ;  par  où  je  prins  en- 
cores  plus  d'argument  de  croyre  &  tenir  pour 
certain  ce  que  j'en  avois  en  fantaifîe.  Et  \  vous 
dire  la  vérité ,  quand  jeyeiz.  auretour  de  vof- 
tred. frère,  qu*il  n'y  avoitpoinvl  dejour  cer- 
tain en  l'aflèmblée  qui  (epropofoitjievouUuî; 
&  m'eiîois  refolu  n'en  faire  aultre  refponcc, 
fînon  que  quand  je  verrois  queles  cbofes  y  fe- 
roientbien  di(pofées  ,  je  ne  reculerois  jamais 
à  me  lailTer  conduire  à  ce  qui  pouvoit  appor- 
ter ung  fî  grand  bien  àla  chrétienté  que  une 
paix  entre  luy  &  moy.  Toutesfois  eflant  in(« 
tamment  pourfuivy  dudid  ambaffadeur  &  de(^ 
puis  de  celluy  de  noflre  fainâ  père,  refidant 
près  de  moy  ,  de  me  laiflèr  fur  ce  prompte- 
Kient  entendre  ,  difani  que  lediâ  empereur 
avoit  plus  à  cueur  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
dire  l'advancement  de  ce  négoce ,  dont  toutes- 
fois  je  penfois  bien  ce  que  j'ay  veu  defpuis. 
Je  m'accommoday  pour  mettre  Dieu  &  le 
inonde  de  mon  coufté ,  à  ce  que  i'onveift 
comme  je  chemine  /încerement  en  cefte  af- 
faire 5  d'envoyer  par-delà  le  iîeur  de  Frcfnes 
cour  defclairer  à  ladite  dame  &  au  légat  ma 
droide  intention  en  ceft  endroid ,  fur  l'a^ 
feurance  qui  me  fuft  prineipallement  donnée 
de  leur  part  ,  que  krdids  roy  &  royne 
avoient  toute  puifTanceen  ceft  affaire  ;  mais 
ayant  veu  par  trois  defpefches  que  vous  m'a- 
vez faites  defpuis  l'arrivée  dudid  fîeur  de 
Frefnes  par-delà,  l'une  par  voftre  (ècretaire  , 
&  les  deulx  aultres  des  6^9  de  ce  mois  9 
que  Ton  y  fuit  ce  dont  je  me  doubtois  bien 
qui  f  ft  tenir  les  chofes  en  longueur ,  dont  le- 
d  là.  empereur  fe  prevault  par  tout ,  &  (èmblè 
fi  u'il  veuille  triumpher   du  fejour  là  dudi^ 
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lîeurde  Frefnes.  Ce  que  je  ne  luis  pas  pour 
endurer  ,  ne  aufTy  ez  termes  &  par  advanture 
en  la  volume  que  j'eftois  lorfque  je  le  def^ 
pefchay.  J'efcriptz   audiâ  fieur   de  Frefnef 
queincontinant  cette  defpefche  arrivée  par- 
delà  ,  il  aille  prendre  congié  de  ladide  dame 
doulcement ,  oii  vous  le  mefnerei  luy  faifant 
entendre  qu'il    a  fatisfaid  à    ce  que  je  luy 
avois  commandé ,  qui  eu  de  luy  avoir  def- 
clairé  ma  bonne  intention  au  faid  de  ladide 
paix,  &  n'avoit  charge  d'en  attendre aultre 
refponce  ,  pour  veoir  fi  elle  luy  vouldra  corn* 
mander  quelque  chofe ,  &  aufîy  dudiâ  légat , 
&  cela  fai(fi ,  partir  &  me  venir  retrouver  le 
pluftojd  qu'il  pourra  fans ,  pour  quelque  caufe 
ny  occafion  que  ce  foit ,  ny  couîleur  que  l'on 
y puifïè donner,  y  rejourner  dadvantaige.Leuf 
difànt  que  vous  efiant-U ,  ferez  pour  recep- 
voir  &  entendre  la  refponce  qu'il  en  vien- 
dra pour  la  me  faire  fçavoir  ,  s'il  en  efl  be- 
foing.  Et  là-defîus  fans  plus  attendre  ne  rc- 
;  mettre  fun  partement  en  longueur,  le  ferez 
I  acheminer ,  fans  monftrer  que  je  me  foucie 
aulcunement  qu'elle  doibve  eftre  ladide  ref- 
ponce ,  &  que  il  me  fuffiit  que  je  me  (bis 
mis  plus  que  en  mon  debvoir  ;  &  regarde- 
rez neantmoings    à    bien   prendre  garde  & 
obferver  la  contenance  de  ladite  dame ,  fe 
dudiâ;  légat  &  chancellier ,  &  ce  que  s'en  dira 
par-delà.  A  vous  parler  cJaiTement,  je  fens 
bien  que  l'empereur  attend  des  nouvelles  de 
la  prinfe  de  Sienne  ,    qui  n'ell  pas  û  pro- 
chaine que  il  la  penfè  ,  &  que  d'ailleurs  il 
veult ,  advant  que  de  venir  à  ceft  abouche- 
ment ,  faire  par  advanture   quelque  chofe 
dont  il  puiffè  tirer  honneur  8c  utillitc  i  met* 
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tant  peyne  d'alTembler  gens  pour  traicler  Ie4 
armes  à  la  main  ;  eiîirr.ant  par  advanture 
en  advantager  Tes  affaires,  tant  au  faici  de 
celle  négociation  ,  que  envers  les  princes  eG 
trangiers,  où  il  ne  s'oublie  pas  ùe  faire  foit 
proufïid: ,  dont  je  luy  veulx  rompre  le  coup  y. 
&  ne  luy  laifTer  prendre  aulcunes  barres  fuc 
inoy,  pour  quelque  legiere  caufe  ouoccafîon 
que  ce  puifTe  eftre.Vous  priant,mons  deNoaii^ 
les  ,  ne  faillir  incontinantla  prefénte  receue 
à  fatisfaire  au  contenu  ,  fi  ledid  fieur  de  Fre(^ 
nés  efl  encores  par-delà ,  &  m'advertir  par 
îa  polie  advant  Ton  partement  ,de  ce  que  y 
aurez  faid  ;  aufTy  s'il  eftoit  party  vous  n'en 
ferez  aulcune  demonllration.  De  Fontaine- 
bleau le  1 7  apvril  1555» 


M,  DE  NoAiLLES  au  R O Y. 

17  avril  15^5, 

I^^empereur  fe  détermine  enfin  à  norn^- 
mer  fes  plénipotentiaires.  Uahhé  de 
Saint-Salut  cherche  à  s^ajjurtr  des- 
Suffrages  de  la  France  ,  en  faveur  de. 
fon  maître  ,  pour  le  prochain  con-: 
clave* 

Sire  ,  après  avoir  eue  l'abbé  de  Saind-Salut? 
le  jour  d  hier  i  6  de  ce  moisjdeulx  heures  avec- 
ques  le  fieur  de  Frefnes  &  moy,  &  nous  avoic:" 
faid  plufieurs  plaindesde  la  longueuren  la-^ 
quellerempereurentretenoît  Ton  maillre  fuc 
la  refolution  des  perfor.naig^es  ^u'il  enten^ 
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doit  déléguer  pour  cet  abouchement;  il  m'en- 
voya ce  mot  de  lettre  hier  foir  fur  le  tard  , 
que  j'ay  mis  cy-dedans  ;afïin  ,  /ire  ,  que  vous 
voyiez  parla  comme  la  refponce  dudid  em- 
pereur efl  arrivée  ,  &quebientoftlediâ;  ficur 
de  Frefnes  pourra  partir  pour  la  vous  porter  , 
ayant  penfé  cependant  vous  en  donner  ceil 
advis,  affin  que  voflre  majeflé  voye  plus  clair 
en  ce  qui  touche  le  bien  de  fes  affaires  ,&  vou^ 
dire  aiifly  comme  le  duc  d'Alve  arriva  hier 
foir  en  celle  ville  pour  aller  paiTer  la  mer. 
Je  ne  fçay  s'il  continuera  Cor\  voyaige  jufques 
en  Italie,  où  iî  l'empereur  le  voulcra  ren- 
voyer ediffié  de  luy  audicl  abouchement,  yev- 
tens  aufTy  qu  icelly  empereur,  après  avoir 
licentié  Dom  Ferrand,  com.me  j'ay  efcript 
par  ma  dernière  derpefche  à  M.  le  connéta- 
ble ,  a  envoyé  après  luy  le  prier  d'attendre 
quelque  temps,  qu'il  elpere  conduire  le  roy 
fon  filz  à  ce  qu'il  deiire  pour  l'arrefler  près 
de  luy  ,  par  où  efl  à  croyre  ,  qu'il  a  encores 
quelque  jalouiîe  nonobllant  lé  bon  traicie- 
ment  qu'il  luy  a  faift  au  partir  de  (a  court. 
Et  revenant  aux  difcours  dud.fieur  de  Saind- 
Salut;  je  vous  diray ,  iire,  comme  il  nous 
defclaira  parmi  pluiîeurs  propoz  qu'il  avoit 
grande  efperance  au  Papat[ti]  pour  fon  maif- 
tre  ,  fî  voftre  majefté  y  vouiloit  tenir  la 
maing  ,  d'aultant  qu'il  s'alTeuroit  que  dix  ou 
plus  des  cardinaulx  Imperiaulx  fe  tourne- 
roientde  fon  courte,  s'ilz  congnôilfoient  ne 
pouvoir  rien   faire  pour  leur    particuUier  , 

[a]  Comme  iltenoic  im  rangconfîdérable  dans  la 
famille  du  légat,  il  afpiroic  a  voir  fon  patron  daas 
une  place  d'gii  il  eût  tiré  fon  élévation» 


û82  Négociations 
defquclz  en  y  a  cinq  ou  fix  des  meilleures 
tefles  de  tout  le  collège,  ainfy  que  plus  par- 
ticuUierement  vous  dira  ledid  fieur  de  Fref^ 
lies  ,  mais  furtout  ledicl  abbé  recommande 
de  ne  faire  aulcunement  paroiftrerintention 
de  Voftrediâe  majeftc  ,fi  tantell  qu'elle  defire 
de  le  faire  parvenir  à  ce  bien.  £ftant  refolu  ^ 
au  furplus,  fi  tel  honneur  luy  fuccedoit  de 
ne  retourner  jamais  à  Rome  ^  que  premiè- 
rement il  n'euft  compofc  &  accorde  tous  les 
di6Ff  rends  d  entre  vous ,  fîre  ,  &  l'empereur  , 
&  puis  après  avoir  fatisfaid  à  chofe  fi  utille  à 
la  chrcftienté  ,  fe  retirer  au  lieu  de  fon  deb- 
voir  paffant  par  vodre  royaulme,  avecques 
intention  de  vous  eftce  ,  fîre  ,  perpctuellc- 
ment  tel  qu'il  fe  cougnoift  de  longtemps 
obligé  &  feroit  dadvantaige,  par  ung  fi  grand 
bénéfice  qu'il  auroit  de  nouveau  receu. 

Sire ,  defpuis  cefte  lettre  efcripte  ,  je  l'ay 
faiô  retarder  d'une  marée  ,  pour  attendre  le 
retour  de  l'abbé  de  Saind-Salut  qui  me  vient 
tout  à  cefte  heure  de  mander  que  la  refolu» 
tion  de  l'empereur  eft  d'appeller  cinq  per- 
fbnnaiges  à  ceft  abouchement,  lefqueUil  a 
nommé  monfieur  d'Arras  ,  le  comte  de  La^ 
lain  ,  M.  de  Bunicourt,  le  prefident  Vigiius, 
&  le  premier  prefident  de  Malignes  ,  &  veult 
encores  qu'il  y  foit  envoyé  ung  fixiefme  par 
ce  roy  fon  fili ,  de  ceulx  qui  fonc  par-deçt 
près  de  luy  ,  que  l'on  efiime  fera  de  trois 
î'ung,  du  duc  de  iVIedina-Celi,  comte  de  Fe- 
rles, ou  marquis  de  Sarges.  Ce  que  cefie 
royne  a  faift  entendre  audid  de  Sain<ft-Salut 
par  l'advis  que  fon  ambaffadeur  MaiTon  luy 
en  donne,  attendant  le  courrier  de  l empe- 
reur qui  cfi  à  Calais  arreflé  il  y  a  deulx  jours 


pour  le  vent  contraire  ,  venant  exprès  avec  * 
ques  ladiâe  refblution,  &  à  ce  que  j'entei  $ 
veuUent  advancer  le  jour  dudid  abouche- 
ment ,  au  premier  de  ce  mois,  &  au  plus  loing 
ail  dixiefme. 

■-.  lu 

M.  LE  CONNESTABLJS   à  M.  DE  NOAILLES. 

II  avril  1^55^. 

Lt  cardinal  de  Sainte-Croix  eft  élu  le 
même  jour  que  les  cardinaux  entrè- 
rent dans  le  conclave.  Capitulation 
de  Sienne» 

JVloNSiEuR  DE  NoAiLLES,  pouf  cc  que  le 
jour  précèdent  que  nous  receuffions  voftre 
defpefche  du  ii  &  13  de  ce  mois,  jil  vous 
avoit  efté  faid  une  ample  defpefche ,  &  au 
iîeur  deFrefneSjsffin  quen'cftant  party  lors 
de  la  réception  d'icelle  ,  il  ne  faille  à  prendre 
congié  &  s'en  revenir  incontinant.  Chofequi 
refpond  &  fatisfaiâ  aiïèz  à  voftredide  der- 
nière defpefche.  Je  ne  vous  diray  aultre  chofe 
pour  le  prefent ,  eftimant  aufly  que  ledid  /îeur 
deFrefnes  fera  par  les*  chemins  en  une  forte 
ou  aultre,  advant  que  vous  recepviez  cède  cy, 
par  lequel  nous  fcaurons  toutes  nouvelles ,  de 
forte  que  cede-cy  fervira  à  vous  dire  que  pre- 
fentetnent  nous  avons  eu  nouvelles,  comme 
le  9  de  ce  mois  fuft  eflu  Pape  ,  le  cardinal 
Sainâe-Croix  ,  &  (ans  aulcun  empefchement , 
&  fur  l'heure  mefme  adoré  de  tous  les  cardi- 
naulx  ^uiefloient  au  concUvc ,  au  nombre  de 
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trente-fept.  Nous  eftimons  que  c'eiloît  ur€ 
partie  faide  ,  d'aultant  que  ce  fuft  le  premier 
jour  qu'ilz  s'efloient  affemblez,  pour  vacquer 
à  l'eflediofi ,  &  fufl  cela  environ  les  xxiv. 
heures  au  foir  ;  il  a  tousjours  eu  le  nom&  la 
réputation  d'ung  bon  &  laind  [a]  perfonnaige. 
Qui  nous  faid  efperer  que  noftre  fcigneur  luy 
continuera  cefle  fainde  &  droide  intention  au 
bien  de  Ton  cglife  ,  &repozde  la  chreuienîé. 
Vous  pourrez  bien  advertir  M.  le  Icgat,  que  iî 
les  cardinaulx  François  y  fuffent  arrivez ,  on 
eufl  donné  lieu  à  ce  que  le  roy  vouiloit  &  de/î- 
roit  ,encorcs  qu'il  eftime  celuy-cy  bien  hom- 
me de  bien,  ilz  eufîènttoutesfois  eiTayc  de 
mettre  en  ce  lieu  M  le  légat,  comme  per- 
fonnaige  que  fa  majellé  en  eftimoit  plus  digne; 
mais  il  fnult  Te  contanter  de  Tevenement  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  y  envoyer,  Efcript  à  Fontai- 
nebleau le  î  1  jour  d'apvrrl  1 5  "i  5 . 

Je  vous  envoyé  le  double  des  articles  ac- 
cordez par  l'empereur  à  ceulxde  Sienne,  par 
où  vous  verrez  à  quelle  raifon  Tempereur 
pour  la  necefl'ité  a  eftè  contraind  fe  mettre. 


[(3]  Marcel  Cervin ,  prélat  d'une  vie  grave  &. 
innocente.  Son  ^effeln  étoic  de  travaillera  la  rc- 
formation  de  h  cour  de  Rome  ;  il  s'en  expliqua  avec 
le  cardinal  de  Mantoue>  &  il  lui  die  qu'il  Iji  fai- 
foic  cette  confidence  ,  afin  de  prendre  des  engage.» 
jnens  qui  l'empêchafTent  de  changer  de  fenclmenc, 
Dq  Tiiou  f  liv,  ij. 


h^'W^ 
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M.  LE  CONNESTABLE  à  M.  DE  NoAiLLES, 

30  avril   1555. 

Le  connétable  envoie  à  notre  ambaffa^ 
deiir  des  faufs- conduit  s  pour  les  plé- 
nipotentiaires de  V empereur  ,  ^  il 
le  prie  de  tâcher  de  pénétrer  Jî  les 
ambajjadeurs  d'Angleterre  nom  point 
dcjjein  de  faire  renaître  ,  dans  la. 
conférence  ,  leurs  anciennes  préten» 
îions^ 

^icFsiEUR  DE  NoAiiLES  ,  vofîre  courrier 
arriva  [^ipmedy  au  foir,  &  laifTa  à  Corbeil  le 
ftcrctaire  de  rambafladeur  avecques  lequel  il 
efioit  venu,  d'oui!  print  Ton  chemin  à  Me- 
leun  où  eÛoit  fonmaiike,  qui  ne  faillit  pas 
à  fe  trouver  icy  hier  au  foir  où  il  nou5  tinft  le 
nieime  langaige  que  par  voilre  lettre  que  j'ay 
receue  dudid courrier,  J'avois  entendu  ,  ex- 
ûiifant  la  longueur  fur  la  maladie  &  indifpo- 
ikion  de  l'empereur .;  mais  enfin  concluant 
que  \es  depputez  dudid  enapereur  ne  faul- 
droient  pas  à  eilre  preftz  au  jour  prefix  ,  & 
demandant  pour  leur  feureté  le  fauf-con. 
duid  [aj  dont  le  roy  vous  elcript ,  &  qui  vou^ 

fa]  Le  caraftere  d'ambafî"3dei^r  ne  lui  donne  au- 
cune fureté  en  pays  ennemi.  Les  pafleports  fons 
les  premières  démarciies  dans  les  négociations  pré- 
liminaires. On  employa  des  années  entières  poiiT 
convenir  de  la  forme  des  faufs  conduits  ûéceiTsi- 
^s  povtf  s'ftflTfrmblei'  à  Muji^ler^ 
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efî  prefentf  ment  envoyé,  dont  je  ne  vousdiray 
aultre  chofe;  mais  ayant  veu  par  vofltred.  let- 
tre que  ia  royne  y  envoyé  de  fa  part,  avecques 
reveff]ue  de  Wincheilre  ,  le  comte  dePem- 
roug  &  Paget,  ie  nepuîspenfer  à  quelle  in- 
tention ,  fî  ce  n'ed  que  ceuix-cy  qui  n'jr 
doibvent  eflre  ,  /înon  comme  neutre5&  mé- 
diateurs [h]  veuillent  reveiller  quelque  nou- 
velle querelle  ,  ce  que  je  vous  prie  mettre 
peine  d'entendre  Scdefccuvrir,  s'il  eftpoffible, 
pour  incontinam  m'en  donner  advis ,  cnfem- 
ble  de  toutes  aultres  chofès  que  vous  pour» 
rez  apprendre  concernantes  celle  affaire. 
N'oubliez  pas  à  faire  palier  de  Calais  les  per- 
Ibnnaiges  dont  vous  avez  par  cy-devant  eC* 
cript,  &m'advertir  desmoyenz  qu'il  fauldra 
tenir  pour  fe  fervir  d'eulx.  Au  demeurant 
pource  que  la  frontière  eft  fortmaigre,comme 
vous  rça\  ez ,  vous  impetrerez  de  ladide  dame 
qu'elle  (bit  contante  ,  efcripre  &  commander 
audid  comte  de  Pembroug&  aultres  officiers 
deçà  la  mer  ,  qu'ilz  nous  veuillent  fecourir 
de  la  terre  Angloife  de  vifrres  &  fouraiges 
pour  les  chevaulx ,  pour  noftre  argent ,  ôc 
luy  en  pourrez  faire  requelle  de  ma  part  >  à 
ce  qu'il  luy  plaife  me  gratiffier  en  ced  en- 
droid ,  eftimant  bien  qu'elle  ne  les  fera  pas 
efpargner  aux  Imperiaulx  ,  &  je  deiîre  que 

nous  ayons  femblable  fabveur  d'elle  j&aufîy; 
1  I       II  I  ■ 

Ib]  i>ouventles  médiateurs  veulent  donner  la  loî> 
ou  tirer  toute  Ttitilité  des  conférences.  Edouard  I, 
roi  d'Angleterre,  ayant  étéchoid  pour  arbitre  en 
I292>  entre  Jean  de  Bailleul  &  Robert  Brus,  tous 
deux  prétendans  à  la  couronne  d'Ecoffe  ,  il  fe  dé- 
clara en  faveur  du  premier,  après  s'être  aflurépar 
un  traité  fecret  >  ^u'il  le  reconnoîtrolt  pour  foi 
iGouvertin» 
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que  la  necefiité  le  requiert  de  ce  coudé  de 
Jeça.  Si  les  fîengs  ont  befoing  de  vins  ou 
aultres  cho(ès  qui  (e  peulvent  tirer  des  terres 
du  roy  ,  ili  en  fineront  ayfement  en  me  le 
failant  fçavoir.  De  Fontainebleau  le  30  jour 
d'apvril  1555. 


M,   DE    NOAUIES  â  M.  LE  CONNESTABlH» 

30  avril  ijîf. 

Lî$  Efpagnols  Gr  /ei  Anglais  témoignent 
fouhaiter  également  la  paix.  Le  lé* 
gat  fait  prejfentir  le  feigneur  de 
No  a  nies  y  s  il  ne  fe  trouvera  pas  à 
la  conférence.  On  fait  dans  Londres 
des  réjouijfances  publiques  pour  Vheu* 
reux  accouchement  de  la  reine  ,  qui 
fe  terminent  par  la  connoijfance  qu9. 
l'on  a,  quelle  n^a  jamais  été  grojfe. 

ivl  oNSEiGNEua,  Ce  prefêntantla  commodité 
de  ce  gentilhomme  E(cofrois,preIent  pour-? 
teur ,  qui  m'a  did  qu'il  s'en  alloit  vous  trou- 
ver ,  j'ay  penfé  ne  perdre  l'oce^lîon  de  faire 
cefle  defpe(che  au  roy  &  à  vous,  pour  vous 
dire  que  incontinant  que  j'eus  receu  celle 
qu'il  vous  a  pieu  m'e(cripre  du  2 1  de  ce  moi», 
j'envoyay  devers  ce  légat,  pour  luydonner 
ad  vis  de  la  création  du  pape ,  jufques  au  lieu 
de  Richemont  où  il  eftoit,  dont  luy  ny  aultres 
n'avoient  encores  fceu  la  nouvelle  de  deçà  , 
|r  f  iuainly  je  U  fcis  entendre  jurqyej  à  Hamg'- 
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tcncourt  à  ce  chancellier  &  fieurs  de  ce  con- 
leiU  n'oubliant  de  faire  lire  le  dernier  article 
de  YoJdredide  lettre  audid  légat  qu'il  a  receu 
à  ung  tel  honneur,  que  non  contant  de  ce 
qu'il  me  manda  lors  ,  il jn'a  encores  envoyé 
l'abbé  de  Saincl-Salut  avecques  infinis  bons 
propoz ,  &  remercimens  de  la  grande  &  bonn  e 
volunté  que  le  roy  &  vous ,  monfeigneur,  luy 
continuez  ,  dont  il  fc  fent  avoir  à  jamais  une 
perpétuelle  obHgaticn  envers  fa  majeflé  & 
vous.  Et  tombant  après  fur  le  négoce  de  celle 
pctix  -i  entre  aultres  particularitez  ledid  de 
Saind-Salut  me  dift,  que  l'on  attendoit  ea 
grande  defvotion  la  refponce  qu'il  vous  plair- 
roit  me  faire  ,  fur  la  refolution  qu'ilz  m'ont 
faiâ  entendre  du  courte  de  l'empereur  ,  de/î- 
rans  ce  roy  &  royne  de  veoir  bientoil  effec- 
tiicr  ceft  abouchement,,  duquel  il  fault  que 
•  je  vous  dife,  monreigneur,  quej'ay  fceu  d'ung 
Efpaignol  qu'il  s'en  parle  fî  ouvertement  par- 
my  les  plus  près  de  cedicl  roy  ,  qu'ilz  tien- 
nent &  font  compte  que  iadidepaix  foitpref^ 
que  faide  ,  pour  la  grande  efperance  qu'ilz 
ont  que  tant  de  dignes  pcrfonnaiges  ne  (e 
deppartiront  fans  quelque  bonne  conclu/îon, 
leur  lèmblant  que  le  temps  &  les  chofes  font 
à  prefent  plus  difpoféesà  mettre  une  bonne 
fin  à  ceiiQ  guerre  ,  qu'elles  n'ont  efté  defpuis 
le  commencement  d'icelle.  Et  à  ce  propoz  je" 
reprendray  une  parolle  que  j'oubliay  par  la 
dernière  lettre ,  que  je  vous  ay  faide  ,  comme' 
entre  aultres  difcours  que  ce  chancellier  me 
fift ,  il  me  did  que  le  bruid  eiioit  icy  que  vou5 
vous  approchiez  de  la  Picardie  pour  l'efFed 
de  cefl  abouchement ,  faifant  marcher  près 
às  vous  quinze  md  hommes    de  guerre, 

qui 
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I  qm  me  fuH  argument  de  luy  mettre  en  advanc 

le  preparatif  de  l'empereur  ;  à  quoy  il  me 

I  refpondiil  ce  que  je  vous  ay  desjàefcript  du 

I  xy  jour  de  ce  mois ,  &  qu  il   ne  falloit  pas 

i  s'el'bahir  iî  Tempereur  Ce  preparoit  de    fou 

,  couflé;  lequel,  comme  j'ay  encorcs  mieulx 

;  (ceu   ,     faid   deulx   mil  chevaulx    &  Ceize 

mil  hommes  de  pied,  s'attendent  toutesfois 

;  fort  à  lad.  paix  ;  &  m'a  afTeuré  le  iufdid  EC- 

:  paignol ,  que  pour  lafleurance  qu'il  en  a  ,  il 

;  ne  defperch'"  choie  du  monde  que  fèuliement. 

celle  levée  de  gens  qu'il  veult  tousjours  tenir 

•preile  ,  mefme  m'a  dift  que  luy  ,  pourfuyvant 

1  quelque  expédition  pour  1  Eipaigne  ,  il  a  eilé 

remis  après  l'événement  du  fuccez  de   celle 

■  aiTemblée,  advant  lequel  iedid  empereur  ne 

"voulioit  rien   refouldre   en  tes  affaires  ,   & 

.d'ailleurs  jeveoisceulx  de  deçà  fe  diipofer  à 

's'acheminer     incontinant     quili     i<^-auront 

voîlre  refolutjon  ,  qu'il  me  femble  ,  monfei- 

gneur ,  que  le  defir  leur  augmente  tous  les 

j<)urs  de  veoir  achepver  ce  qui  eft  ainfy  bien 

icommencé  ;  à  quoy  ledid  /îeur  légat  tienct  14 

main  de  toute   la  puiifance  ,  lequel  m'a  fai*-"t 

ibnder  par  led.  abbé  de  Saind-Salut,(î  je  paife-i 

rois  de  delà  ,  luy  femblant  que  je  y  pourroiS 

faire  quelque  fervice  [a],  Ceques'ay  penfe 

vous  e(cripre  ,  monfeigneur ,  afïîn  que  fi  ainfy; 

eftoit  qu'il  vous  pleuû  que  je  m'y  trouvaife  ^ 


fa]  Le  lé^at,  qui  connoiflfoit  fa  manière  de  né- 
gocier pleine  de  droiture  ,  eût  bien  voaiu  qu'il  eût 
paffc  la  mer,  pour  afTiller  à  la  conférence;  maïs 
le  roi  en  tiroir  plus  de  fervice  à  Londres,  d'oîiU 
Envoyoic  inceflammenc  des  ayi«  qui  foraioieac  l«i. 
réfolucions  de  la  cour» 
Tome  IK  îi 
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que  j'en  feuffe  adverty  de  bonne  heure  poufr 
iTie  dilpofer  à  fiure  ce  qu'il  vous  plairroit 
m'ordonner.  Vous  adeurant  encorcs  que  j'ay 
gr?aide  envie  de  iou}r  le  bien  de  voilre  veuô 
&  prefence  ,  ik  vous'alier  faire  h  révérence  , 
Il  ne  veulx-je  avoir  plus  d'afveiflion  en  cela 
que  vous  ,  monfeigr.cur  ,congnoiilrez  que  je 
-doibspour  le  lervice  duroy  ,  bien  que  Icdiâ^ 
fleur  légat  eflime  quefi  le  Baiily  Damontqui 
eft  icy  ambaffadeur  pour  l'empereur,  y  va,  quô 
je  ne  daibs  demourer.  Aquoy  je  luy  ay  ref- 
pondu  que  j'attendois  fur  cella  &  toute  aultrfi 
chofe  ,  voftre  bon  commandement. 

Monfeigneur,  ayant  veu  par  la  lettre  qu'il 
TOUS  plaift  efcripre  au  fieur  de  Frefnes  ,  l'ar- 
ticle fai  (an  t  mention  de  M.  de  Vaudemont , 
j*ay  mis  ledia  de  Saind-Salut  au  chemin  (  qui 
eftoit  desjà  adverty  )  de  dexouvrir  ce  qu'il 
pourroit  entendre  de  ce  faid  ,  lequel  j'ay 
trouvé  en  aultant  de  jaioune  d'en  r<^avoir  la 
vérité  que  vous,  mon(eigneur  ,  pouvez  croy^ 
re  ,  attendu  la  volunté  que  Ton  nraiilre  a  de 
mettre  à  fin  Ton  entrepnnfe  de  la  p«ix  ,  & 
qu'il  ne  vouldroit  que  par  aultre  chemin,  cefte 
praticque  s'achepvaft,  s'il  la  peuit  conduire, 

Monfeigneurjainfy  que  je  vouDois  fermei 
ccfte  lettre  ,  il  ed  venu  advertilièment  de 
ctÔe  court ,  que  l'accouchement  de  ceiîe  roy- 
î^e  eft  tourné  en  fumée,  combien  que  tout« 
cefte  matinée  les  cloches  de  cefte  viiie  ayent 
branflé  ]/?] ,  pour  le  resjouifïement  de  ceft( 

[fc]  il  fe  trouva  msn-.e  un  prédicateur  ^  <3ui,  dan< 
fou  iérmon  ,  dépeignit  a  fes  auditeurs,  tous  le; 
traits  du  jeune  prince,  de  combien  il  étoic  aima' 
Jble.  Il  ne  inanquoir  à  la  vérité  de  cette  hlftoirç  ; 
fiûon  ^ue  la  reine  eût  été  goiTe. 


»  £     N  O  A  î  LL  Ê  S*  ^PÇ 

nouvelle  y  &  en  foit  efté  chanté  le  Te  àtum 
iaudajTius en  la  grande  eglife  deSt.Pol  ,  me^ 
nies  les  feulx  d^joyeSc  bancquetz  publicqs  à 
la  façon  de  ce  royaulme  tous  appareillez, 
&  les  feigneurs  Efpaignolz  qui  efîoient  en 
ladide  ville  p:irtiz  dez  incontinant  Ce  retirans 
près  de  leur  maiflre  pour  jouyr  i'ayfe  decei!e 
naiiiknce.  Cequi  faid  dire  à  plufîeurs,eflant 
fîtofl  venu  advis  contraire  ,  que  la  grofTeiïe 
de  ladicte  dame  n'elloit  qu'ung  amas  ,  toutes- 
fois  cela  ne  Ce  paye  encores  à  la  vérité.  Mais 
incontinant  que  je  Tentendray,  je  ne  faulr 
dray  le  vous  faire  fçavoir ,  ayant  cependant 
retenu  la  lettre  que  je  refcripvois  au  roy  par 
cefîe  defpefche ,  Fadvertiflànt  de  cefte  nou- 
velle,  pour  attendre  que  jepuiffe  raieulx  afg 
feurer  fa  majefté  de  ce  qui  en  efl. 


M«    DE    NOAILLES    à    M,    d'OïSEU 

6  mai   15^5. 

£,c  roi  nomme  fes  plénipotentiaires  ,  G* 
il  leur  donne  pour  adjoints  &*  pour 
confeil ,  deux  épêques  G*  un  fecré* 
taire  diétatj, 

lVloKSi«»R  mon  compaîgnoH  ,  s'en  allant  le 
.'proteftant  prefent  porteur  devers  la  royne  & 
vous,  avecques  plufîeurs  defpefches,  tant  du 
roy,  que  d'aultres  particulliers  ,  il  me  fuffira 
;tou$  dire  feullement  que  defpuis  qu'il  ed  icy , 
!efl  arrivé  mon  fecretaire ,  qui  m'a  apporté  la 
Irèfolution  du  roy,  quant  à  ceft  abouchement  » 
laquelle,  |)our  abregi€r,eû  telle  qu'il  a  voit  p^ 
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€y -devant  fai(5l  entendre  de  ne  voulloir  au!- 
tresdeleguez  ,  que  meflèigneurs  les  cardinal 
ôc  conneftable  ,  nonobftant  que  l'empereur 
ayt  augmenté  le  numbre  de  Quatre  dadvan- 
t^jge  ,  ayant  toutesfois  ledid  feigneur  rcy 
bfiillé  meilleurs  les  cvefqucs  de  Vannes  [a]  & 
d'Orléans  [i^J,enfemble  M.  de  rAubefpine  [cj 
fecretaire  d'cftat  &  de  les  finances  aux  fuf- 
dids  fieurs  déléguez  pour  les  appeller ,  C\  bon 
leur  (èmble  ,avecqueseulx  au  temps  de  l'a- 
bouchement ,  auquel  lieu  ilz  fe  doibvent  ren- 
dre ,  ainfy  que  fa  niaiejdé  m'a  efcript  ,  & 
niondid  fîeur  le  connelîable  le  i  8  ou  19  de  ce 
mois  avecqut's  bon  &  ample  pouvoir  pour 
befongner  &  vaçquer  au  ïdïà  du  négoce  qui 
fè  présente ,  en  telle  pureté  &  fincerité  que 
mérite  chofe  de  fi  grande  confequence.  Voi- 
là ,  monfieur  mon  compaignon  ,  la  confom- 
mation  de  l'œuvre  de  Dieu  ,  &  d'ung  de  vo$ 
plus  fidelle  &  affectionné  amy  ,  que  j'efpere 
s'achepvera  par  cy-apres,  par  ieman}ement 
de  jfî  grands  &  dignes  minilkes  que  vous  con- 
gnoillez  les  fufd.  lieurs,  avccques  confolation 
de  toute  la  chreftienté.  je  vous  ay  envoyé  ung 
pacquetjdu  Faultray  Taccompaignant,  d'une 
Riienne  lettre  du  17  du  mois  palfe  ,  que  ce 


[û]  Charles  de  Marillac,  depuis  archevêque  de 
Vienne;  également  habile  4  iQs  les  belles-lettres  > 
&  dans  les  aâ'aires  d'état  ;  célèbre  par  plufieurs  am» 
baffades,  &  illuitre  par  fon  attachement  à  la  mai- 
fon  de  Bourbon* 

[&j  Morvilliers,  prélat  également  fage  &  judi* 
cîeux;  depuis  garde  des  fceaux. 

fc]  Claude  de  i'Aubefpine  ',  il  exerça  cette 
charge  fous  quatre  de  nos  rois ,  Franjois  1,  Hemi  1I| 
|?fanjois  U  &  Charles  IX» 
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«hancellier  &  le  fecretaire  Pitre  m'ont  pro- 
mis vousfdire  tenir  parla  voye  de  leuTpofte', 
^  qu-e  je  ne  faids  doulte  ,  n'auront  fiiilly,  veu 
temps  ,  le  vous  faire  rendre  fèurement  ,  & 
par  ainf)  je  n'adjoufteray  rien  àcefte-cy  que 
mes  bien  humbl  s  recommandations  à  voftre 
bonne  çrrace  &  de  madame  de  Villeparifis', 
qui  fera  bientoft  renforcée  de  deulx  honneP 
tes  damoyfeilesFrançoifes  qui  font  icyjainfyj 
que  V0U5  pourra  dire  ledis^proteftant. 


*  #  # 
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M.  DE  NoAiiiEs  à  M,  Lï  ConnestableJ 
7  mal  ij^f, 

Lzs  Ânglois ,  somme  médiateurs  ,  Je 
difpofènt  à  partir  les  premiers ,  pour 
préparer  te  lieu  de  la  conférence  qui 
fe  doit  tenir  au  village  de  Marc , 
Jîtué  entre  Ardre  s  y  Guignes  G*  Ca* 
lais.  Le  comte  d'Arondel  eji  nommé 
par  la  reine  ,  à  la  place  du  comte  dt 
PembroL  Le  feigneur  de  Noailles 
fait  voir  au  connétable  le  moyen 
d'éluder  les  propofîtions  desAngloiSy 
par  le  refus  quils  firent ,  au  commen» 
cernent  de  fon  ambaffade  ,  de  vou^ 
loir  faire  de  nouveaux  traités» 

JVloNSFrGMEuR  ,  après  avoir  receu  les  let*» 
ires  qu'il  a  pieu  au  roy  &  à  vous  m'efcripre 
par  mon  lecretaire,  i'envoyay  incontinant  à 
Hamptoncourc  &  à  Richemont  faire  enten- 
dre à  M.  le  legM  &  à  ce  chanceliier  l'inten- 
tion du  roy ,  de  laquelle  ilzelloient  en  grande 
peyne  ,  pour  la  veoir  tant  tarder  ,  faidint 
toute  demonfîration  (  après  l'avoir  entendue) 
de  grand  plaifir  de  la  venue  d'iceile,  &pour 
ce  que  celle  royne  s'ell  plusreclufe  aujour- 
d'huy  qu'elle  n'avoit  encores  fiitl,  s'atten- 
dant  d'heure  à  aultre  d'accoucher ,  l'on  mV 
prié  fur  la  requefte  <p.ie  je  faifois  d'avoir  au.» 
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tJîanœ  ,  remettre  le  .tout. à  fondiâ;  chancel- 
lier,  auquel  je  parlay  hier  matin  ,  qui  m'a 
f  iiâ:  entendre  après  pliiiieurs  bons  propox  , 
û\\  grand  plaifir  qu'il  avoit  de  cefte  tant  bonne 
refolution  de  fa  majeilé  ,  &  mefme  de  fçaYOÛ: 
que  vous,  monfeigneur  ,  &  monfeigneur  le 
cardinal  Feuflie/.  desià  acheminez  ,  comme  le 
millord  Paget  partiroitaully  incontinant  pour 
aller  prepa-  er  toutes  cboïes  de  deLà  au  lieu 
où  ilz  entendent ,  ain(y  qu'il  m'a  diifl  que  fe 
fera  rabouchernen*  &  foute  les  affembléesqui 
's'appeile  matcq   [ci]  en  leur  terre  angloiè  , 
'■à  quatre  milles  diilant  d'Ardres,  &  quelque 
■peu  dadvantaigé  de  Gravelines  ;  auquel  iiçu 
•ilz  délibèrent  faire  cinq  maifons,  l'une  poijc 
vous  ,  monfeigneur  ,  &  monfeigneur  le  car- 
dinal de  Lorraine  &  voilre  fuite  ;  une  aulti-e 
p"->ur les  depputez  de  l'empereuryS:  deulx  aul- 
tres  j  divifécs  en   mefme  ibrtc  que  les  pre- 
mières ,  pour  ledicl  /leur  légat  &  pour  les  (èi  - 
gneurs  Anglois,  8c  la  cinquiefme  au  miiieru 
èiçs  quatre  en  laquelle  fe  feront  les  alî«3mblées, 
iainfy  que  plus  particuilierement  j'ay  donné 
charge  à  la  Marque  prefent.'pourteyr  ,  de  vorus 
dire  ;  auquel  j'ay  faid  entendre  les  propoz  dy- 
did  fîeur  chancellier  par  luy  -  mefme  ,  affin 
qu'il  vous  en  fcaiche  rendre  meilleur  compte, 
&  de  plufîeurs  aulcres  partioularitez  dont  ]e 
i'ay  inftruiifc  &  baillé  amples  mémoires,  affin 
que  vous,  monfeigneur  ,  puiffiez  clairement 
veoir,  tout  ce  dequoy  jevou5  puis  donner  ad- 


fj]  Le  traité  de  Carcsau-Cambrefis  fut  commencé 
à  Lille,  continué  dans  l'abbaye  de  Cercamp  ,  mais 
n  ne  fut  conclu  &  figné  qu'à  Catteau-Canibrefîs  j 
c»mrae  dans  un  ilçu  pleutre» 

NÎY 
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vis  pour  le  temps,  &  par  lefqueJz  ii  me  (efrtB 
ble  que  vousdefcouvrirez,  alle^^que  tantl  em- 
pereur que  ce  roy  &  ro)  ne ,  s  atiendt^nt  à  une 
paix  ou  pour  le  moings  à  une  bonne  tiefve, 
■qui  ne  vauldra  guieres  moings ,  ce  qui  vous 
fera  encores  miculx  conforté  paries  moyenz 
qu'il/  ont  donné  à  M.  de  Savoye  [bj  de  s'en 
aller  en  Piedmont  durant  les  temps  de  voftre 
afTemblée.  Et  quant  à  ce  qu  il  wous  plaifl  ^ 
monfeigneur,  me  comm^inder  de  vous  faire 
entendre  ce  que  je  pourray  découvrir  de  la  no- 
mination des  trois  déléguez,  de  celle  royne, 
que  vous  penfez,  eftre  pour  réveiller  quelque 
nouvelle  queiel'c  ,  j'en  ay  vouiiu  fonder  ce 
chancellier  avecques  ung  arguement  ailèx  à 
propoz  ,  fur  ce  qu'ilz  avaient  renN'oyé  qué- 
rir le  comte  dePembroug  ,  qui  efl  icy  desjà 
venu  ,  &  qu'ilz  faifoient  bruict ,  comme  l'on 
difoit  ,  d  envoyer  en  Hi  place  le  comte  d'A- 
rondfl ,  &  qu'il  fufi-iroit,  ce  me  femble ,  de 
îuy  chanceliier  du  couplé  de  lad,  dame,  pour 
intervenir ,  avecques  M.  le  légat ,  comme 
perfonnes  neutres  ,  à  cefte  afîemblée,  ainfy 
qu'il  avoit  efté  did  au  commencement,  du- 
quel je  n'ay  fceu  tirer  aulcune  chofe ,  fi  n'eft 
qu'ilz  avoientpcnfé  queled.  comte d'Arondel 
avoit  plus  d'intelligence  de  diverfes langues, 
qu'icelluy  de  Fembroug,  &  mefme  de  la  la- 
tine ,  8c  qu'il  eftoit  premier  en  grandeur,  & 
parce  moyen  vouioient  faire  les  chofes  plus: 
honorablement.  Je  croy  ,  monfeigneur ,  que 

[■/?]  L'empereur  ne  pouvoit  demander  le  rétablif- 
fement  de  ce  prince  dans  Tes  états  ,  que  la  Franc» 
ne  lui  demandai;  ea  même  temps  la  rerticucion  dii 


le  Citm  âe  Frefnes  vous  aura  peu,  dire  comme 
par  la  nomination  des  trois  de  la«f)art  dejad. 
dame  ,  je  luy  tins  propoz  femblable  à  ceJuy 
tju'il  vous  a  pieu  m'efcripre  ,  que  tant  de 
deppufezde  celle  part, fembloient  ne  debvoir 
poind  eftre  appellcz-là  ,  fans  mettre  en  ad- 
vant  quelque  faid:  nouveau  ,  qui  touchafl  leur 
maiilrefTe  ,  &  que  j'eftimois  que  les  propoz 
que  le  roy  &  vous  m'aviez  par  cy  -  devant 
faid  tenir,par  trois  diverfes  fois  à  icelie  dam&, 
pour  la  rechercher  de  ftire  nouveaulx  traictez 
entre  leurs  deulxmajeilez,  après  Ton  advcne- 
nientàcefie  couronne, ferviroient  bien mainc- 
tenant  fi  cesdepputezvoulloient  tenir  ung  fî 
maulvais  chemin.  Attendu  que  la:iiâedame 
me  refpondiil  lors  ,    enfemble  les  fcfgneurs 
de  fon  confeil,  où  les  trois  fufdids  clloienc 
enperfonne  ,  &  les  deulx,  chancellier  &  Pa- 
get   par  leur  propre  bouche ,  &  difant  ce<s 
mots   ,    qu'il  n'eiloit  poind  de   befoing  de 
faire    nouveaulx  traidez    entre   le   roy    & 
elle  j  car  elle  s'eftoit  refolued'obferver  &  gar- 
der ceulx  qui  cfloient  faids  par  cy-devant  y 
entre  les  feuz  roys  fcs  père  &  frère.  Et  croy  ,. 
monfeigneur,  que  femblable  langaige  vou^ 
fiiiltenu  par  delà  par  leur  ambaiiadeur;  fur 
lequel  il  me  femble  qu'il  n'y  doibt  avoir  plus 
maindenant  de  replicc]ue,Etoù  il  adviendroic 
qu'ilz  yvouldroierit  faire  telle  contrariété, cela 
ne  fentiroit  rien  du  propoz  que  ladide  dame 
a  iufques  icy  tenu  ,  &  continue  encores  de 
voulloir    mettre  entî-e  le  roy  Se  l'empereur, 
iîau  lieu  de  paciffif  r  If  s  querelles  qui  font  en- 
tre ces  dfulx  gr<\x\<^s  princes  ,  elle  en  voial- 
ioit  faire  de  fon  chief  de  nouvelles.   Monfei- 
liiigneur  ,  maiiidenant  cil  arrivé  le  perfQji- 

Nv 
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naige  que  j'avois  envoyé  à  Bruxelles  &  An- 
vers ,  qui  m'a  rapporté  ce  que  vous  pourrez 
veoir'par  ksnouveaulx  mémoires  dudid  1» 
Marque,  fur  Jefciuelz  je  meremettray,  tant 
de  cela  que  de  toutes  aultres  choies  que  je 
yous  Tçauroisefcripre. 


M,    LE    CONNESTABLE   à   M.    DE    NoAILLES*- 

lo  mai   1555. 

L'empereur ,  en  grand  politique  >  ajem»- 
hle  [es  forces  ,  en  même  temps  qu'il 
fait  partir  fes  plénipotentiaires'  pour 
la  paix.  Le  connétable  marque  au 
feigneur  de  Nouilles  ,  qu  il  fera  plus 
nécejjaire  ,  pour  le  fcrvice  du  roi 
auprès  de  la  reine  ,  quà  Marc  ;  qu'il 
efpere  par  fon  moyen  négocier  plus, 
furemtnt  ,  £r  que  rien  ne  lui  ferd 
caché, 

iVloNSTEUR  DF  NoAiLLFî?  ,  hier  le  gentil- 
homme Efcolîbis  par  lequel  m'avez  efcript  du 
premier  de  ce  mois,  me  vind  trouver  icy 
avecques  voure  lettre,  par  laqueiie  je  fceus 
ia  nouvelle  furvenue  à  Londres  ,  &  aufïîtofl. 
pafii'e  ,  de  Taccouchement delà  royne d'An- 
gleterre, dont  je  fuis  attendant  la  certainetér' 
que  i'ellime  ne  debvoir  plus  guieres  tarder,, 
iîlespaflaigesne  fè  trouvent  d'adventure  fer- 
Tnez  ,  comme  il  advient  (buvcnt  par-delà  tt~ 
«holcj  doubteufejt  Auquel  cas  je  fuis  àur  qut- 
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rovLS  mettrez  tout  debvoir  &  diiligence  de 
faire  neantmoings  efchapper  quelqu'ung  pour 
nous  tenir  adverris  de  la  vérité^  Eiiimant  que 
tort  après  le  parlement  de  voftredide  lettre  , 
Durant  voflre  fecretaire ,  fera  arrivé  devers 
vous,  lequel:,  s'il  ne  fe  fuil  poind  amulé  à 
Paris  après  îa  delpefche  ,  comme  j'ay  fceu 
qu'il  a  faid  deulx  ou  trois  jours  ,  vous  euf- 
fiez  eu  beaulcoup  pluiioil&  ne  feuillez  de- 
meuré en  peyne  de  larefponce  à  la  delpef- 
che que  m'avez  faide  par  le  courrier  Guil- 
laume ,  ainfy  que  la  date  de  mes  lettres  vcuî 
pourra  termoigner.  Vous  advifant  que  j'ay 
bien  coniideré  ce  que  vous  m'efcripvez  de 
la  demonrtration  qu'ilz  font  par-deli  de  de- 
fîrer  la  paix ,  &  ce  que  le  gentilhomme  Efpai- 
gnol  vous  en  a  àïCt.  Mais  fi  ne  veulx  pour- 
tant faillir  à  vous  advertir,  que  infiniz  advis 
&  de  divers  lieux  qiie  l'empereur  faid  de 
grands,  ^^  plus  qu'il  n'a  fùd  de  longtemps  , 
amas&  preparatifz  peur  la  guerre  8c  fe  parle 
de  cinq  mil  chevaulx  plftolliers  ,  qu'il  a  tous 
prefiz  foubz  la  charge  du  comte  de  Suavem- 
bourg  ,  &  grand  nombre  de  gens  de  pied 
fous  le  duc  de  Brunfv/ich  ;  &:  aultres  colo- 
nels, que  l'on  nous  efcript  eflre  tous  preftz  à 
marcher  ;  de  forte  qu'il  fault  croyre  que  c'efl  , 
à  bon  efcient,&  pourroicbien  élire  que  ce  que 
le  chanceilier  d'Angleterre  vous  a  did  ,  que" 
l'on  faifoit  courir  b'-uict ,  que  je  faifois  mar- 
cher après  moy  ung  numbre  de  gens  de 
guerre  ,  eft  pour  cuyder  donner  couiieur  à 
leurs  preparatifz  ,  dont  je  vciis  prie  mettre 
peyne  de  fçavoir  la  vérité  ,  êc  y  employer 
tous  vos  moyens,  pour  m't  n  donner  advis  jour 
pour  jour,  &:  s'il  eu  pofilbie ,  dequel  cou^ 

^     N  vj 
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ledicl  empereur  a  délibéré  employer  leCàiàt^ 
forces.  Quant  aux  propoz  que  ledid  abbé  de 
Saind-Salut  vous  a  tenus  de  la  part  de  M,  le 
légat  pour  pafîer  de  deçà  ;  c'eft  chofc  qui  n  'efl 
aulcunement  iiecefTa're ,  &  eflime  que  vous 
ferez  plus  de  fervice  au  roy  [a]  eltant-là  ,  que 
la  où  je  feray.  M'afTturant  que  vous  me  tien- 
drez fi  bien  adverty  d'heure  à  aultre,  que  rien 
ne  me  fera  caché,  &  que  vous  n'oublierez  à 
m'envo)er  &  faire  pafTer  les  perfonnaiges 
dont  vous  fçavezque  je  pourray  tirer  fervice 
au  bien  des  affaires  du  roy.  Je  pars  demain 
d'icy  pour  aller  coucher  à  Beauvais ,  où  toute 
la  trouppe  fe  doibt  aiïèmbler,  pour  delà  nous 
rendre  à  Boulongne  au  temps  que  je  vous  ay 
efcript  y  eftimant  que  entre  cy  &là  j'auray  le 
fauf -conduit  de  l'empereur  ,  femblable  à 
celluy  que  je  vous  ay  envoyé  pour  Ces  deppu- 
tez&leur  fuite.  Et  quant  Scqu^^nt  vousm'ad- 
vertirez  du  partement  dudid  fleur  kgat,  & 
des  feigneurs,  qui  doibvent  venir  d'Angle- 
terre ,  aufTy  de  t-out  ce  qui  fera  furvenu  def- 
puis  vcilre  dernière  defpefche.  Je  ne  veulx. 
cublier  à  vous^  dire  qu'hier  au  foirnous  euG- 
311CS  quelques  nouvelles  de  Rome  ,  que  le  nou- 
veau pape  r5]eftoit  tumbé  /!  extrêmement  ma-, 
3ade  que  l'on  n'y  attendoi:  rien ,  le  tenaut 

fc*"  '  ■  -r         I  -g 

[fîj  ""^ocon ,  araVaiTaJeur  de  la  reine  d'Angle- 
terre en  Fr.ince,  fe  plaignoit  a  fa  inaîtrefie,  que 
l'on  troit  fouvent  inPiruit  à.  Paris  ,  avant  lui ,  des 
©rdres  qu'il  recevoir. 

{b1  On  peut  dire  en  quelque  manière,  qu'il  moa* 
rut  de  la  douieur  d'être  p?>pe.  Je  ne  conçois  pas> 
difoit-il  à  tous  momens  ,  depuis  fon  élévation  a 
coramsnt  peuvent  être  fauves  ceux  qui  pofledejiH 
u£ie  dignité  fi  dangereufe. 
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pour  mort  •>  dont  nous  fçaurons  aujourd'huy 
ou  demain  la  vérité.  Et  cela  advenant ,  vous 
pouvez.  alTeurer  lediâ:  fieur  légat  que  la  vo- 
lume que  le  roy  a  de  le  veoir  faulteren  ce 
lieu,  ne  luy  fera  pas  efpargnée ,  ne  toute» 
ouTl  y  pourra  faire,  &  qu'il  n'a  de  rien  tant  de 
de/ir  ,  que  d'y  veoir  ung  (î  digne  perfonnaige 
&  tant  homme  de  bien  qu'il  l'eiUnie.  De  Chan- 
tilly le  !  c  jour  de  may  i  j  •,  ^... 


M.  XE  Contestable  à  M.  de  Noaille^, 
10  mai    i5'5<. 

Mort  du  pape  Marcel,  Le  connétable 
écrit  à  Antoine  de  Nouilles  d'ajfu' 
ter  le  légat  Polus ,  de  la  part  du 
roi ,  de  la  proteEllon  de  ce  princt 
pour  le  prochain  conclave* 

Jv'ioNSiEUR  DE  NoAiLLFS  ,  defpuîs  moH  aul- 
tre  lettre  efcripte  ,.  il  eft  venu  nouvelle  cer- 
taine ,  que  le  nouveau  pape  Marcel  [a]  mou- 
ruft  le  premier  iour  de  ce  mois",  &aicy  en-» 
voyé  le  roy,  l'homme  qui  luy  en  a  apporté 
l'advis-,  pour  avoir  le  mieng  fur  l'efledion  du 
futur  pape.  En  quoy  je  n'ay  oublié  M.  le  car- 
dinal dWngleterre  ,  dont  jeluy  efcriptz  une 
petite  lettre-^  que  je  vous  prie  luyprefenteE 
de  ma  part ,  &  luy  dire  que  la  grande  oppH 

[a]  Il  ne  voulut  po'nr  en  recevant  la  thiare  ,  & 
en  changeant  d'état ,  chang;er  de  nom.  II  ne  fur 
^ue  zi  x^uzi  fur  la  chsdXQ  de  Saiiic  Pierre» 
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nfon  que  le  roy  a  de  luy  &  de  Hi  bcnté  & 
dignité,  &i'afîèâion  que  particuliierementil 
luy  porte  ,  ont  efcé  caufe  qu'il  n'y  arien  cb- 
îiiis  en  cefl  cndroiâ:  pour  fon  regard  ,  le 
priant  que  s'il  congnoiiî  qu'il  faille  y  faire 
aultre  office  d'icy,  il  m'en  veuille  advenir 
pour  y  fatisfaire,  &  de  la  part  ne  s'oubliera 
poind  d'employer  aulfy  de  Ton  ccuilé  tous 
moyenz  qui  pourront  promouvoir  l'advance- 
ment  que  nous  de fîrons  luy  l^ilre ,  de  manière 
que  celle  occafion  nefe  perde  poind  ,  s'il  eft 
poffible  ;  luy  faifant/i  bien  congnoiilre  quelle 
ell  l'affèdion  du  roy  en  (©n  endroid  ,  qu'il 
fbit  tant  plus  encline  difpofé  à  le  regarder  , 
&  ce  qui  le  touche, de  correfpondarte  volun- 
té  ,  Si  par  là  tenir  en  meilleure  difpolîtion, 
&  m'aclvcrtiiïez  dece  que  vousy  aurez  faid, 
&  de  toutes  aultres  chofes  pur  ce  chevaul- 
cheur,cue  vous  merenvo)  erez  incontinant  en 
toute  dilligence.  De  Chantilly  le  lo  jour  d« 


J^  E     N  O  u4  I  L  L  E  S*  JO3 


M,.DE  NOAILLES  à  M,  LE  CoNNESTABLÏ. 

îj  mai   lîî^ 

ILcL  France  efifoupçonnée  d'avoir  voulu 
porter,  dans  le  dernier  conclave,  le 
cardinal  de 'F err are  fur  le  trône  de 
Saint  Pierre,  pa.r  préférence  à  Po- 
lus.  Le  chancelier  d' Angleterre  tâche 
de  convaincre  le  feigneur  de  Noail' 
les  ,  de  l'utilité  qui  reviendroit  à 
toute  la  chrétienté  de  VéleElion  du 
cardinal  Anglois, 

JVioNSEiGN  EUR,  après  avoir  receu  les  lettres 
gu'ilvousa  pieu  m'efcripre  de  Chantilly  du 
10  de  ce  mois  ,  je  fuis  allé  enTheure  mefme 
devers  M.  le  Içgat pour  luy  porteries  voftres  , 
lefquelles  il  a  leu  mot  à  mot  afTez  àloiiîry 
monllranc  avoir  grande  obligation  tant  en- 
vers le  roy  qu'à  vous  ,  raonfeigneur ,  de  fî 
bonne  &  honnelîe  intention  de  famajellé  en- 
vers luy  ,  quantàle  vouUoir  promouvoir  en 
la  dignité  du  papat ,  félon  les  bons  propoz 
que  luy  en  avez  efcript,  &  lefquelz  j'ay  ac- 
compaignez  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  man- 
der par  vos  lettres.  Si  eft-ce  loutesfois  que  je 
faid  doubte  qu'il  veuille  maindenant  croyre 
toutes  n©s  proniefTes,  pour  ce  qu'il  eft  venu 
par  deçà  une  infinité  d'advis  &  difcours  de 
Rome,par  le  moyen  deslmperiaulx,  qui  ont 
iaiâ  entendre  ^ue  l'intention  des   noflxes 
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n'eftoit  pas  de  fuivre  ce  chemin  à  rcileâioif 
du  feu  pape  Marcel  ;  mais  au  contraire  de 
faire  tout  en  fabveur  du  cardinal  de  Fer- 
rare  [û] ,  qni  avoit  fî  bien  &  fecrettement dreiïe 
Ton  entrcprinfe ,  que  fans  Manric,  ambafla- 
deur  de  l'empereur,  il  s'en  alloit  obtenir  le 
papat  ;  dont  aujourd'huy  ceulx  de  deçà  font 
entrez  en  grand  peur  &  jaloufie,  quelcscho- 
fes  n'y  fuccedent  à  cefiefois,  félonies  vœux 
dudiift  cardinal  de  Ferrare.  Et  pouvez  croyre, 
jïionfeigneur ,  que  cela  s'eilant  ainfy  defcou- 
vert,  l'empereur,  ce  roy  &royne  n'auront 
failly  défaire  extrefme  dilligence  demander 
par-delà,  d'empefchieren  tant  qu'il  fera  pof- 
iîble  telle  efledîon.  Je  vous  envoyé  cy-de- 
dans  le  double  d'ung  difcours  ,  qui  eft  venu 
de  Rome  fur  ce  fubjed  >  lequel  a  paffé  devant 
les  yeux  de  ce  roy  &  légat ,  &  vous  difant  à 
ce  propoz  ,  monfeigneur,  que  ce  chancellier 
cftant  retourné  dimanche  au  foir  unze  hfui»es 
de  nuiâ  de  Harnptoncourt ,  m'envoya  le 
lundy  matin  faire  entendre  ,  comme  il  avoit 
receu  en  l'heure  melme  la  nouvelle  de  la 
mort  d'iceiluy  pape,  me  priant  que  j'a  lafTe 
jufques  à  luy  ,  comme  j'avois  délibéré  de  faire 
advant  qu'il  deflogeaft ,  pour  aller  à  Calats,. 
ainfy  qu'il  feirt  inconnnant  après- que  je  luy 
eus  parlé.  Ces  propoz  furent  entre  aultres  de 
monfirer  grand  regret  à  la  mort  d'ung  tel 
perfonnaige  qu'icelluy  pape  ,  &  qu'il  efloit 
liefoing  pour  mettre  la  chrétienté  en  repo2  , 
qu'upg  aultre  luy  (uccedal'lde  fcmblable  ccn- 


[a]  Hippo'ite  d'Eft  ,  frère  d'Hercule  II.  dti  nom, 
^iic  de  Ferrare,  Son  attachement  aux  intérêts  de  1* 
Fraacp  >  le  priva  du  pontif.cat» 
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âîtîon  ,  &  fans  avoir  aulcune  partialité  à  l'en- 
droid  du  roy  ny  de  l'empereur  ,  &  qu'ung 
plu5  digne  ny  propre  pour  tenir  ce  lieu  n'y 
.fçauroit-on  aujourd'huy  appeller  que  M,  le 
Cardinal  Polus  [h],   qui  avoit  efié  avecques 
]e«  deulx  aultres  paoes  derniers  décédez  le 
troifîefme  légat  à  rafiemblée  [cj  qui  fufl  faicte 
à  Trente  pour  le  concile  ,  &  qu'il  fèmble  que 
Dieu  a  difpofé  les  chofes  pour  le  fiiire  mainc- 
tenant  promouvoir   en  telle  dignité,  feloa 
l'ordre  des  aultres  deulx,  mettant  enadvant 
que  nous  aultres  François  avions  grand  pey- 
ne  à  chafcune  vacation  de  papat  d'en  faire 
ung  à  noftre  defvotion  ,  &  que  de  fortune 
l'ayant  faid  ,  il  nous  commenceroit  volun- 
tiers  bientoft  après  la  guerre;  &    par  ainfy 
debvrions  bien  confîderer  en  faire  efledion 
d'ung  qui  n'aymaft  rien  que  repoz  3^  toute 
tranquillités  A  quoy  je  luy  refpondis  ce  qui 
me  fembla  élire  propre  pour  le  temps.  Mai* 
il  me  fuft  ayfé  à  croyre  qu'il  craignoit  beaul- 
coup   la  promotion  dudiA  cardinal  de  Fer- 
rare,  &  vouldroit  fort  celle  dudiâ  cardinal 
Polus  ;  tant  pour  lafTeurance  qu'il  auroit  d'a- 
voir fa  légation  ,  que  pour  les  aultres  bonne* 
confîderations  qui  font  en  luy,  que  à  la  véri- 
té font  n  louables  &  fi  dignes,  que  je  ne  penfe 
aujourd'huy  homme    en   ce  monde  qui  les 
■■I  '  ■ 

[h']  Gardiuer,  rival  dans  la  faveur  du  lég;ac ,  lui 
fouxhaite  le  pontificat  &  toute  force  de  bonheur 
hors  de  l'Angleterre. 

[cj  Jacques  Amiot ,  abbé  de  Bellotane  ,  pré» 
fenta  uns  lettre  de  Henry  !l,  aux  pères  dj  concile, 
qui  avoit  pour  fufcription  a  l'ajfcmblée  de  Trenre  y 
ce  qui  caiifa  beaucoup  de  rumeur  dans  le  concili;* 
De  Ta.  liv,  *. 


^06  N EGO  C  I^  T  TO  NS 

puifîè  ni  doive  calumpnicr.  Et  après  ce  dif- 
cours  ledid  chancellier  me  Yinftincontinant 
arguer  fur  ces  perfonnaiges  prifonniers  Ita- 
liens ,  qui  avoient  cfté  envoyez,  de  la  part  des 
Tilles  de  Crefmone  ,  Loddi&  Novarre  ,  &  fî 
je  n'avois  poirnfl  eu  encores  de  refponce  qu'ilz 
fufTcnt  e/largis  ,  ou  que  l'on  euft  intention  de 
le  faire  ,  puifque  ilz  eiloient  envoyez  devers 
la  royne  fa  maiftreife,  me  priant  quelîainfy 
lî'efloit^  de  vous  en  vouloir  efcripre ,  affin  que 
telle  chofe  ne  fuli  caufed'eii  akerer  auicune 
aultre  à  celle  affcmblce.  Je  luy  dis  qu'il  n« 
m'en  avoit  encores  elle  rïçn  refpondu ,  & 
que  j'en  efcriprois  de  nouveau  fuivant  Ta 
volunté  ,  eftimant  que  quand  iiz  auroient  ac- 
cordé toutes  choies  de  delà  ,  le  roy  ne  s'arrêf- 
teroit  pour  gratiîrier  la  royne  fa  bonne  fœur 
d'une  femblable  &  plus  grande  cccaficn/S:  fur 
ces  paroi  les  m'aiTcura  qu'il  s'en  alloit  avec- 
•ques  une  grande  volunré  de  faire  un  bon  deb* 
voir  pour  accorder,  en  tant  qu'il  luyleroitpol- 
fible,  les  différends  du  roy  &  de  l'empereur; 
snedemandant  en  quel  lieu,  vous,  monfei- 
gneur,  5c  monfèigneur  le  cardinal  de  Lor- 
raine pouviez  élire  lors  ,  &  file  roy  ne  s'ap- 
procheroit  poinftjufques  àAmiens.ce  que  leur 
ambafTadeurluy  avoit  efcripr.  Je  luy  refpon- 
<3is  ce  que  je  pouvois  juger  du  lieu  où  vous 
pouviez  élire,  &  que  fa  maj elle  , comme  je 
penfois  ,  fe  pourroit  trouver  à  Compiegne, 
ou  à  Villîers-Coilerefîz  ,  qui  eiloient  mailons 
alTez  prochaines  du  lieu  de  l'abouchement  & 
où  ledi^  Tcigncur  le  deleCtoit  en  temps  d'eue 
pour  leplailh-  delachnlTè.  Led.id  chancellier 
me  monflra  ung  commllfaire  qu'ilz  avoient 
délégué  pour  conduire  des  avoynes  de  delà  , 


ftiV ani  ce  que  je  l'avois  recherché  par  vol-, 
tre  commandemenc, 

Monfcigneur ,  après  tout  ce  long  diTcours, 
je  vous  refpondray  aux  propoz  qu'il  vous 
piaifl  m'efcripre  de  l'appareil  de  Tempereur, 
que  Ton  vous  a  faiâ:  (î  grand,  que  par-deça 
l'on  eilirae  de  mefnie  ,  tant  en  i'eilrade  de 
Londres,  que  auJtres lieux  plus fecretz  ;mais 
fîeft-ce  que  tant  plus  je  m'en  enquiers  à  ceulx 
qui  ont  quelque  moyen  d'en  fcavoir  la  vérité  , 
d'aultant  je  trouve  que  ce  n'efl:  que  tout  ar- 
tifice, ainfy  queje  vousay  desjàefcripc  duii 
de  ce  mois  ,  &  queled.  empereur  faid  la  plus 
belle  mine  qu'il  peult ,  pour  avoir  meilleure 
raifon  de  la  paix  ,  de  laquelle' tant  luy ,  ce 
roy  &  royne ,  que  tous  leur^  miniftres  s'atten- 
dent en  telle  oppinion»  qu'il  ne  fe  parie  plus 
d'aultre  chofc  que  du  palFai^e  dudi-fl  empe- 
reur (après  icelle  conclue)  parce  pays,avec- 
ques  \çs  deulx  roynes  [_à]  Cts  fceurs  ,  pour  aller 
en  Efpaigne ,  ou  il  avoit  promis  à  tous  le« 
eilatz  de  delà  d'eiîre  dans  l'an  ,  du  jour  que 
le  roy  Ton  filz  s'en  partill.  Et  pource,mon- 
lèîgneur,que  vous  aurez  entendu  tant  parla 
defpefche  que  je  vous  ay  envoyée  par  la  iVïar- 
que  ,  que  par  ma  derrïiere  ,  afTez  de  chofes 
pour  vous  faire  ccngnoiilre  l'intention  de 
ceulx-cy  eilre  grande  au  bien  de  ladi<fte 
paix  ,  je  vous  diray  feullement  que  les  ad- 
vis  que  vous  me  mandez  de  cinq  mil  che- 
vauix,  qui  font  desjà'levez  par  ce  comte 
de  Suave  mbourg  ,  fe  conforme  aiïèz  àceulx 
que  m'avoit  rapporté  l'homme  de  delà ,  en* 

[ij  Marie,  veuve  du  roi  de  Hongrie  j  &  Eléoç 
noij  veuve  du  roi  François  1. 
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cores  qii*il   ne  s'accorde  pas  aux  noms  des 
chiefs,  dont  il  le  falloit  excufer  pour  ce 
premier  voyaige  ,    &  penfois  l'y  renvoyer 
pour  le  fécond  ;  de  malheur ,  il  a  efté  def- 
puis  mis  en  prifon  pour  ce  refpeâ: ,    ainfy 
çue  m'a  faift   entendre  fa  femme  ;   &  par 
ainfy,  vous  pouvez,  croyre,  monfeigneur, 
que  sil  m'en  refloit  quelqu'ung  pour  em- 
plo}  er  en  telle  chofe  ou  femblable  ,   com- 
bien il  fera  rétif  avecques  les  aultres  exem- 
ples qu'ilz  ont  eu  du  maulvais  traidement 
qu'ont  receu   tous  ceulx  qui  ont  <=llc  def- 
couvertz  de  me  vouUoir  afTifter.  Et  fur  ce, 
je  vous  diray  que  le  perfonnaige  des  deuljç 
cens  efcus  ,    qui  m'avoit  promis  de  paffer 
de  delà ,  n'eft  encores  bien  refolu   de  fon 
voyaige  ,  pour  Tindifpofition  qui  ert  en  (a 
perfonne;  &parain'y,  la  plus  grande  fian- 
ce que  j'aye  en  advcrtiiemens  que  vous  puif- 
fiez  avoir  de  ceulx   de  deçà  ,   ell  en  l'abbé 
de  Saind- Salut,    qui  veult   toutesfois  che- 
miner fi  fincerfment  en  fes  liftions  ,  qu'il  ne 
Veult  pas  qu'on  les  refcripve  foubz  ceftecoul- 
leur;  &  par  ainfy  vous  adviferez  de   vous 
ayder  de  luy  ,  félon  l'humeur  du  perfonnai-  , 
ge,  &  la  compaignie  fuff  ede  qui  le  peult 
regarder  en  cela,  par  les  moyens   de  mon 
frère,  ou  de  la  Marque  qui  efi  par  delà.    Il 
tO.  long  en  Ces  propcz  &  veult  fort  efîre  ef^ 
coûté;  auffy  en  efl-il  befoing  qui  en  veult 
tirer  quelque  advis  ,   &  par  ce  moyen  il  lu/ 
en  efchapj)e  qiielqu'ung.    Leiegat  fon  maif- 
tre  &  luy  m'ont  did,  que  ce  roy  &  royne 
vont  tousjours  continant  de  bien  en  mieulx, 
au  defîr  de  la  paix^   &   que  le  unze  de  ce 
moisj  M.  d'Arras  debvoit  partir  avecques 
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.  \çs  aultres  déléguez  de  l'empereur  ,  pour 
fe  trouver  le  153  Gravelines  ,  mais  que  fçai- 
ehant  que  vous,  monfeignerir  ,  ne  ferez /î- 
:  tolH  y\rdres  ,  ilz  pourront  fcs)Ourner  deulx 
jours  à  Bruges  Je  vous  renvoyé  dans  ce 
pacquet  le  fauf- conduit  du  roy  ,  pour  ce 
que  celluy  de  l'empereur  n'eftoit  encores 
venu  ,  ayant  ce  chanceilier  elle  d'advis  qu'il 
vous  pluft  le  leur  envoyer  à  Calais  ,  où  ilz 
s'attendent  d'avoir  Taultre  de  mefme  forme 
&  teneur,  lequel  ilz  vous  envoyeront  auflltoft 
qu'ilz  y  recepvrunt  celluy  du  roy. 

Monfeigneur  ,  j'oubiiay  par  la  dernière 
defpefche  dy  iz,  vous  efcripre  que  j'ay  en- 
tendu par  deçà  ,  que  M.  de  Vaudemont  s'en 
cil  reftourné  delà  court  de  l'empereur, où  il 
n'eftoit  allé  (  ainfy  qu'il  a  did  publicque- 
ment  )  que  pour  Tes  particuUieres  affaires, 

Defpuis  celle  lettre  efcripte,  l'abbé  de 
Saind-Salut  m'a  did  avoir  faid  entendre  à 
fon  maiftre  ,  que  les  praticques  du  papae 
avoient  paffe  aultrement  à  la  dernière  eflec- 
tion  ,  que  \es  Imperiaulx  ne  faifoient  en- 
tendre, &  qu'il  iuy  a  defpaind  la  volunté 
du  roy  &  voftre  ,  mefniement  eftre  iin-, 
cere  &  bonne,  avecques  piufîeurs  particu- 
laritez  qui  feroient  trop  longues  à  efcripre, 
&  qui  ont  erté  bien  receues  dudid  fîeur  légat. 
Je  ne  vouf  fçaurois ,  monfeigneur  ,  afTez  fuf-» 
fiûmment  teûnoigner  les  bons  offices  du- 
did  de  Saind-Salut;  qui  me  faid  vousfup- 
plier  très  humblement  l'avoir  pour  recom- 
mandé ,  pour  demander  l'union  de  quelque 
prioré  de  Thurin  ,  avecques  f^n  abbtyequt 
ii>{l  que  de  trois  ou  quatre  cens  efcus.  Je 
jlje  fuis  dirpenfé  >  foubz  le  bon  plaiiîr  di| 
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roy  &  vofîre,  de  plus  grand  office,  à  quoy 
il  a  monftré  ne  voulloir  aulcunement  en- 
tendre ,  &  mcCiues  durant  cefle  négociation. 
Monfeigneur,  la  Marque  eu  arrivé  après 
avoir  fermé  ce  pacquet  ,  qui  a  efté  occa- 
sion que  je  Tay  ouvert  pour  en  retirer  le 
fauf-conduiâ:  du  roy  ,  peur  le  luy  bailler, 
cfpcrant  que  demain,  quand  il  refîournera 
à  ce  chancellicr,  auquel  il  a  desjù  faid  en- 
tendre ce  que  luy  aviez  commandé,  ilvou5 
rapportera  celluy  de  l'empereur,  ainfy  que 
ledid  chaii cellier  s'attend  de  le  trouver  à 
fbn  arrivée  à  Calais.  Je  vous  envoyé  aufly 
la  rciponce  que  vous  a  faid  M.  le  légat  à 
la  lettre  que  luy  avez  efcripte  ,  lequel  cft 
party  dez  les  fix  heures  du  m.atin  pour  s'en 
reflourner  à  Calais. 


InJIruBien  ù'  mémoire  pour  le  fieur  àt 
la  Marque  ,  gentilhomme  du  fei* 
gneur  de  Noailles  ,  quil  defpefchc 
en  cour.    Du    i6  may  ijj'j. 

Que  quelques  advis  que  le  roy  8c  monfei- 
gneur le  conneftable,  ayent  eus  par  cy  de- 
vant, des  grands  preparatifz  &  ailemblécs 
des  gens  de  guerre  ,  qui  Ce  font  en  Alle- 
snaigne  ez  Pays- Bas  ^  en  fabveur  de  l'empe- 
reur, ccnefont  que  tous  artifices  &  moyens 
dont  ledid  feigneureft  couftumier  d'ufer^  & 
îefquelz  il  faid  courir  &  publier  par  toute 
ia  chrétienté  ,  pour  s'en  prevalloir  &  en 
sirer  meilleures  conditions  de  la  paix ,  ainfy, 
^e  kdid  ièigneur  de  Noailles  afaiâ  em 


B  E     No^TLLET»  ^  1 1 

tendre  à  mondid  fcigneur  le  oDnnedable  par 
ùs  deuix  dernières  defpelches  des  12  &  if 
jours  de  ce  mois  ,  auquel  LniiCl  lefdids  fêi- 
gneurs  ne  doiû/ent  ad>ouftcr  G  certaine  foy, 
comme  l'on  leur  a  deipHin»^  &  figuré  ,  & 
niermes  pour  plu/ieurs  raifons  qui  s'enfuy- 
vent,  àc  que  ledict  feigneur  de  Noailies 
tiend  de  bonne  part. 

Et  en  premier  lieu,  que  ce  roy  &  royneV 
fur  toutes  auitres  particuiiiercs  affèdions 
qu'iiz  ont  de  celle  heure  pour  le  bien  & 
afîêurance  de  leurs  eâ-^ts  [a]  &  affaires,  eft 
de  veoir  aujourdhuy  une  bonne  paix  entre 
le  roy  &  l'empereur,  ce  qu'ilz,  font  ouver- 
tement paroiiîre  avoir  en  iinguliere  recom- 
manduîon,  &  ne  defîrer  rien  tant  que  l'ef- 
fed  d'icelie;  ayant  commandé  cxpreirement 
à  leurs  depputez  de  n'y  oublier  auicuns  bons 
moyens  qu'il z  pourront  inventer,  &  enco- 
tes  dadvantaige  prié  très  inltamment  M.  le 
légat  Polus,  au  congié  qu'il  print  de  leurs 
majefiez,  de  ne  s'y  elpargner  &  de  fa  part  y 
faire  tous  bons  offices  &  debvoirs  paffibies, 
ainfy  qu'ilz  e(peroient  qu'il  ieroit  dextre- 
ment ,  pour  en  faire  reufïir  ce  que  tout 
homme  de  bien  5c  chreftien  en  doibt  atten- 
dre &  efperer. 

•  Que  oultre  l'inclinaticn  &  naturel  du4i<3: 
iêigneur  rcy,  qui  eil  d'à}  mer  le  repoz ,  il 
n'ei£  aufl}'  moings  délirant  iadide  paix  ,  tant 
pour  Ce  jetter  hors  de  pluficurs  grandes  & 

[ûj  La  reîne  fouhalroit  la  paix  au  dehors  de  Té- 
tât, pour  fe  fervirdes  forces  de  l'empereur  6:  d.j  tqI 
ion  mari ,.  à  établir  plus  foliiemeat  fon  autorité  {^ 
Angleterre, 
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infupportabies' dcbtes,  que  l'empereur  (on 
père  luy  a  laiffées  en  tous  Tes  elUts  ,  &  qui 
augmentent  &  croiffent  par  chafcung  jour, 
que  pour  vcoir  de  cefle  heure  Tes  affaires 
prendre  ung  dangereux  &  maulvais  chemin, 
&  ledift  empereur  iî  en  arrière  &:  paulvre 
pour  continuer  la  guerre  ,  que  nul  ne  luy 
veult  preiler  à  quelque  interefl  que  ce  foit. 

Que  l'intention  de  cedict  roy  j  &  encores 
plus  expreflement  de  cefte  royne  ,  t^  dQ 
voulloir  remettre  &  reiiituer  tout  le  bien  de 
l'eglifc  \_h]  occupé  en  ce  rovaulme  ,  qui 
amoindrira  le  revenu  de  ladicte  dame  de 
quatre  ou  cinq  cens  mil  efcus  par  an ,  fans 
ung  infiny  argent  qu  il  luy  fauldra  pour  ref- 
taurer  &  réediffier  les  abbayes  &  monafte- 
res,  à  quoy  elle  a  desjà  commencé,  com- 
me à  Grenv/ick  [c]  ,  en  cefte  ville  ,  &  en 
quelques  aultres  endroits  de  ce  royaulme  ; 
chofe  qui  ne  fe  peuk  aulcunement  continuer 
iàns  une  bonne  paix  ou  fort  longue  trefve. 

Que  ranibafiadeur  dudid  empereur  ,  ren- 
dant icy ,  a  faid  longtemps  a ,  &  encores 
defpuis  n'aguieres,  pkilieurf  grandes  inftan- 
ces  &  pouri.il} tes  aux  fufdicts  roy  ,  royne 
èc  légat,  pour  procurer  les  moyens  de  la- 
dide  paix,  congnoiflànt  Ton  maiftre  defcli- 
ner  de  jour  à  auitre  en  toutes  chofes  ,    & 


fî)]  Le  deiïein  de  cette  princefle  étoit  de  fonder 
autant  de  rr.ahcns  rcligieufes ,  que  les  biens  ecclé- 
iîaftiquiS  qu'on  avoic  réunis  au  domaine,  y  pourr 
soient  fournir. 

[tj  tUe  y  faifoir  bâtir  un  couvent  de  Cordelierit' 
&n  faveur  de  Payign  fgn  confcffeur>  ^ui  étoit  dç 
*e;  ordrci 

Jufquei 
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Jufques  à  dire  en  bon  lieu  (  d'où  ledid  Ççi- 
giieur  de  Noailles  le  tienCt)  que  ledid  em- 
pereur n'eftoit  plus  telinftrument  qu'il  avoit 
clié  ,  tant  pour  le  faid  &  maniement  de  la 
guerre ,  que  pour  la  conduide  de  Tes  aul- 
tres  affaires  ;  &  dadvantaige  qu'il  n'avoitny 
fandté  ,  ny  ung  feul  efcu  pour  y  fubvenir  & 
donner  ordre  ,  mais  au  contraire  en  debvoic 
fans  nombre  ,  luy  hay  d.e  toute  la  nation  Ef- 
paignoUe  ,  &  toutes  les  aultrcs  qui  font  foubz 
ion  obfyfTance  ,  iefquelies  fe  resjouylfent 
p'iuiîoft  des  deffaveurs  qui  iuy  flirviennent, 
que  de  prospérité  qui  iuy  puiiîê  fuccéder. 
Dira  que. le  duc  d'Alve  eft  encores  à  Bru- 
xelles, attendant  Ton  expédition  qui  retar- 
de ,  à  caufe  de  cinq  cens  mil  efcus  qu'il  doibt 
avoir  advant  qu'il  parte,  &  dont  l'on  n'en 
a  peu  aïïembler  que  deux  cens  mil  ,  quel- 
que recherchement  &  pourfuyte  que  l'on  en 
ayt  peu  faire  ,  tant  aux  Foucres ,  Belges, 
Scores  ,  que  aultres  grands  &  riches  mar- 
chanda 5  pour  parfaire  le  relie  ,  qui  fe  font 
tous  excufes }  quelques  interell»  que  Von  leur 
avtprefentez)  pour  la  grande  deffiance  qu'ilz 
ont  dudid  empereur  îk  de  Cqs  affaires  ;  me£l 
mes  auify  pour  luy  en  avoir  tant  preiîé  par 
cy -devant,  &  à  cefîe  royne  ,  qu'ilz  n'en 
peulvent ,  ny  efperent  de  longtemps  en  re- 
tirer toutes  leurs  pièces. 

Et  à  propoz  d'iceulx  marchandz ,  il  yen 
a  deulx  Genevois  ,  dont  l'ung  fè  tiend  à 
Millan,  appelle  Thomas  de  Marins  ,  à  qui 
l'empereur  doibt  plus  de  quatre  cens  mil 
efcu* ,  &  à  l'aultre  nommé  Adam-Saind- 
Noyon  ,  guieres  moings  de  trois  cens  cin- 
quante mil  ,  dont  iiz  ne  peul  vent  avoiç 
Tome  IV t  Q 
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nng  fol ,  encorcs  que  le  roy  faiïe  toutes  dil" 
Ijgences  de  les  faire  payer  ^es  premiers, 
pour  les  i)ons  fervices,  que  tant  fon  pcre, 
que  luy  ,  en  ont  receu  par  cy-devanten  ces 
guerres,    &  reçoipvent  chafcun  jour. 

Que  les  nouvelU^s  de  la  mort  du  pape 
Marcel  [^j  &  de  la  mère  [^  dudiâ  empe- 
reur, font  venues  en  ung  mcfme  tem.ps, 
ainfy  que  M.  d'Arras  voulloit  partir  de  Bru- 
Nielles  pour  venir  à  Gravciines,  qui  a  eilé 
caufe  de  le  retarder  pour  quelques  jours. 

Dira  aufly  ledid  la  Marque  à  mefdid^ 
Seigneurs  le  cardinal  &  connefîable ,  que  fur 
les  reiiituîions  qui  font  mifes  en  advant , 
d'une  part  &  d'aultre ,  iiz  ne  veuillent  ou- 
blier celle  de  Piaifancc  [/]  ,  &  feront  par 
ce  moyen  plaif  r  à  M,  le  légat  pour  Tinte- 
reft  du  iief  de  l'eglife  dont  il  rfoferoit  par- 
ler, ainfy  que  l'abbé  de  Saind-Salut  a  ad- 
verty  ledkl  feigneur  de  Noaiîles,  auquel  ii 
a  auîTy  diél  que  les  Imperiaulx  facillement 
s'accorderont  à  la  trefve  ,    mnCy  qu'il  luy 


ftij  il  s'appelloic  Marcel  Cervin  ,  ôi  ne  vculuî 
point  chang'cr  cje  nom  à  fon  ciévaeion  au  ponu» 
£cat. 

[ej  Jeanne  d'Arr agon  j  fiiîe  de  Ferdinand  d'Ar- 
ra['on  ,  &  d'ifabeile  de  Caftille.  Une  arFreufe  ]z- 
loiirie,  fuivic  de  la  mort  de  Tarchiduc  d'Autriche 
fon  mari,  lui  renverferent  refpric  ;  elle  parvint 
jiifqu'à  une  extrême  vicili.fle,  renfemice  dans  une 
tour ,  ou  tout  fon  plaifir  &c  fon  occupation  étoienc 
de  jouter  contre  des  chats  j  Ôc  de  tâcher  de  gravir 
comme   eux,  contre  les  murailles  de  Cà  chambre, 

r/]  Pau]  III.  avoit  donné  en  fîef  cette  ville  à 
Pierre-Louis  Farnefe  fon  fils.  L'empereur  s'erf  école 
emparé  après  la  itiort  de  ce  prince  ^  ^ui  périt  paï 
iine  coiijuraii-on  de  fes  fujets» 
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fèmbîô  congnoiflre  ,   mais   qu'il  fault  faire 
ïiiieulx ,  faifant  une  bonne  paix. 

Ledid  (èigneur  de  Noailles  remed  audicl 
la  Marque  de  dire  ia  difpofition  de  celte 
royne  ,  &  àts  divers  bruids  &  appareils 
qui  courrent  icy  ,  qui  tbnt  aulTy  eftrange» 
&  incertains  qu'ilz  furent   oncques. 


M.  d'Oysel  s.  m.  de  Noailles. 

i8    mai    155^. 

Courfes  Gr  incurfions  des  Anglais  fur 
les  frontières  d'EcoJJe ,  favorifées  par 
des  feigneurs  EcoJJois  ,  qui  avoient 
des  intelligences  fecrettcs  avec  les 
Anglais. 

jMïoîiSiEUB.  mon  compaignon  ,  par  une 
lettre  que  je  vous  efcripvois  par  ces  Cei~ 
gneurs  Vénitiens  ,  il  me  fouvient  vous  avoir 
mandé  entre  aultres  chofes  ,  que  je  vous  fe- 
rois  le  difcours  par  mes  premières  de  quel- 
que defailre  furvenu  fur  aulcuns  de  nos  foul- 
dats  ,  par  la  malice  &  maiheurté  de  certains 
gentilzhommrs  de  ce  pays  ,  à  quoy  je  veulx, 
puifqu'ainLy  vat  t  fitisfaire  prefentement  , 
ainfy  que  vous  trouverez  par  ung  petit  ïne- 
moire  cy  enclos ,  encorcs  que  le  fubied  m'ea 
defplaife  bien  fort  ^  louant  Dieu  que  telle* 
gensayent  faid  denjonflration  de  leur  maul- 
vaife  volunté  ,  par  ung  fî  petit  exploid.  Je 
dis  petit  au  prix  &  en  comparaifon  dy  bruid 
fiie  les  Anglois  ^  aQ$  frontières  en  ^OJa| 

Oij 
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courre,  pour  ung  fouidat  tant  feullement  qui 
y  eft  mortjufques  icy.  Vray  e/î,  qu'il  y  en 
a  fept  bien  fort  blefîèz ,  dont  j'efpere  la 
guarifcn,  Hz  parlent  de  cinquante  &  de  U 
oefaiâe  de  quafi  toute  une  compaignie  ;  & 
penfez  ià-delTus  ,  monfîeur  mon  compai-r 
gnon ,  fi  les  gens  de  bien  de  toutes  ces  fron- 
tières d'Angleterre  &  d'EfcofTe  ,  oublient  à 
dire  qu'il  fe  fault  deffaire  des  Efpaignolz  Si 
des  François.  Vous  fuppliant ,  par  vos  pre- 
miers advertifTemens,  me  mander  ce  que 
aurez  entendu  de  ces  nouvelles,  defquellcs, 
fi  ne  vous  a  eftéfaid  aultre  rapport  jufques 
icy,  je  ne  l'attribue  à  aultre  chofe  ,  fînoni 
celles  qui  font  plus  urgentes  de  delà ,  &  dont 
il  fc  parle  dadvantaige  ,  qui  eiî  du  faift  de 
la  paix,  où  ainfy  que  je  vous  ay  parcy-de- 
vantefcript  ,  je  ne  fuis  moings  ayfe  que 
vous,  que  la  négociation  en  foit  en  telz 
progrez  par  voftre  dilligence  &  pourfuyte , 
efperant  que  il  plairra  à  Dieu  en  faire  reuffir 
quelque  grand  fruid  ,  lequel  ne  fera  pas  de 
petite  importance  au  bien  des  affaires  dç 
deçà ,  où  je  ne  veoy  aulcune  difficulté,  no- 
nobfîant  la  malice  couverte  des  gens  qui  ont 
régné  par  cy-devant  &  de  leurs  adhérants , 
qui  ne  cherchent  foubz  maing  que  à  met- 
tre ce  peuple  aiïez  ayfé  à  feduire ,  &  la  no- 
bleiïe  en  toute  fufpicion  &  jaloufie  du  roy 
&  de's  fiengs ,  qui  vouldra  prendre  le  temps 
&  la  faifon.  Mais  il  fe  fault  hafter  ,  ce  que 
j'ay  efcript  aflez  fouvent  par-delà  ,  &  le  re- 
monflre  à  cefte  royne  tous  les  jours  ,  &  à 
ceulx  qui  font  près  d'elle.  Mais  je  veoy  bien 
qu'il  ne  fault  attendre  que  ceulx  de  ce&e 
^^iiion  ,  mefnies  \ts  grands  >  enci)re$  qu'il^ 


fn'ayeAt  donné  à  entendre  le  contraire,  pour 
quelque  temps  veuillent  mettre  la  maing  à 
refformer  les  choies  &  redreOer  la  juftice  , 
vouUant  chafcun  régner  fur  les  petits,  Se 
exercer  fa  tyrannie,  s'ilz  peulvent. 

Et  laifTant  ce  propoz  ,  je  ne  veulx  oubliei? 
vous  dire,  moniîeur  mon  compaignon,  que 
le  comte  de  CafTelz  ,  ainfy  que  je  vous  ay 
dernièrement  efcript,  attendra  l'accouche - 
ment  de  la  royne  d'Angleterre,  ayant penfé 
qu'il  ne  feroit  mal  à  propoz  d'en  toufcheir 
ung  petit  mot  ,  fî  voyez  que  bon  fbit  à 
quelques  ungs  des  feigneurs  de  delà,  &  du 
eomte;  je  vousdiray  en  compaignon&amy 
fècret ,  que  V^ns  fa  grande  ignorance ,  &  1» 
fabveur  qu'il  mon-lra  envers  une  partie  des 
principnulx  de  l'entreprinfe  cy-deiTus  men-* 
tionnée  ,  lefqueiz  s'efloient  retirez  en  ung 
chafteau  ï  deulx  cens  pas  tant  feuilement  du 
lieu  où  le  meurtre  avoit  eilé  fai(fl  5  je  lesi 
eufTe  bien  prins  (ur  l'heure  meilne  ;  mais  à 
vous  dire  la  vérité  ,  il  les  envoya  ad^ertk 
de  ma  venue  fans  m'en  rien  dire  ?  encore^ 
que  nous  fu/fions  enPmble  &  partis  d'une 
mefme  intention  comme  je  penfois  ,  poui* 
les  avoir  entre  nos  maings  ,  &  en  faire  faire 
fur  l'heure  mefme  &  à  la  chaude  ,  telle  juf- 
tice que  le  cas  requiert  ;  defpuis  il  a  mia 
gTânde  peyne  s'en  excufer  envers  moy,  me 
difant  tout  ce  qu'il  a  peu  fur  ce  propoz , 
en  fin  duquel ,  pour  fe  defcharger  de  malice, 
il  a  mieulx  aimé  fe  charger  d'ignorance.  Ce 
que  ie  croy  eflre  véritable  ,  avecquesun  peu 
d'affecftion  qu'il  a  eu  en  cela  de  ne  laiffer 
perdre  ceulx  de  fa  nation  pour  les  querelle/ 
des  François ,  eneore*  qu'il  s'en  foit  monf* 
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tré  bon  amy,  &  de  moy  en  parriculllef  ;  â? 
fuis  feur  que  s'il  euft  bien  penfé  à  ce  qu'il 
avoir  à  faire ,  comme  il  a  faid  defpuis ,  il 
s'y  fuft  mirulx  gouverné  ;  de  quoy  je  né 
puis  eftre  fans  regret,  que  je  mange ;,  com- 
me je  puis,  entre  mes  dents  ;  ne  pouvant 
eubiier  que  c'eufl  eflé  une  belle  chofe ,  de 
veoir  à  ung  meime  infîant  que  ledid  meur- 
tre fufl  Faid  ,  les  meurtriers  pareillement 
punis  ;  qui  eiill  fervi  d'ung  grand  exemple» 
Voilà  ,  monfieur  mon  compaignon  ,  ce  que. 
je  ne  vous  ay  vouiiu  celler  ,  qui  demeu- 
rera, s  il  vous  plaift  ,  entre  nous  deulx,  qui 
avons  à  vifvre  parm.y  de  terribles  gens;  & 
jîe  penfez  pour  cela  que  je  vous  quitte 
"de  venir  boire  du  laiét  avecques  nous  en  ce 
pays,  ainfy  que  vous  m'avez  promis.  Dct 
Liflebourg  ce  i8  jour  de  may  1555. 


M.  LE  CONNESTABLE   à  M.   DE   NOAILLEgi 

22  may  i555# 

Les  médiateurs  d'Angleterre  pajjent  la 
mer ,  Gt*  arrivent  à  Calais  ,  pouf 
delà  fe  rendre  au  pillage  de  Marc  , 
oà  fe  doivent  tenir  les  conférences^ 
On  propofe  défaire  une  trêve  fur 
cette  frontière  pendant  le  congrès^ 

PvloNSîEuRDF  NoATLiEs,  VOUS  fcaurez  par 
îîofire  lettre  commune  en  quelz  termes  nous 
femmes  de  noilre  négociation  ,  qui  doibt  de- 
pm'm.  commencer ,  &  ferez  adverty  de  ce  q^uî 
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s'y  fera.  Vous  a,d voilant  que  j'envoyay  hier  la 
Marque  à  Calais  ,  avecques  mon  coufin  de 
Chemault,  que  jey  avois  defpefché  pour  vi- 
/îter  M.  le  le.^at,  &  les  deppucez  d'Angle- 
terre, pour  effayer  5'ilpourroit  rienfentir&: 
tirerdeTabbé  de  Sainâ-Salut  ^lequelii  trou- 
va retourné  de  Gravelîries  j  où  lediA  fleur 
légat  iavoit*  envoyé  ;  &  did  parmy  Tes  longzi 
difcours  ,  que  l'empereur  faifoit  compte  d'a- 
voir tiuinze  eu  fèize  mil  Allemans  bientoft 
preilz  pour  employer  en  quelque  bon  eifed  , 
fans  avoir  loii'ir  d'en  firer  dadvantaige  ,  donc 
auiTy  ne  le  voullull-il  prelTer  ;  d'auitant  que 
ledid  de  Siinet-Sr-lut  doibt  aujourd'huy  ve- 
nir devers  nous  delà  part  de  fon  maillre  ,  & 
faids  mon  compte  qu'il  ne  si^en  retournera 
pas  jX^TiS  que  nous  fcaichionsce  qu'il  rçaur:î 
dadvantaige.  Si  n'ay-je  voirlia  faillir  a  vous 
en  advertir  ,  uffin  que  vous  mettiez  tonte  la 
peyne  que  vous  pourrez  pour  tou^ioiirs  fça- 
Toirla  vérité  defd,  preparatir2,&  n'y  oublier 
rien  aufTy  à  drfcouyrir  Toppinion  enquoyia 
royne  &  le  prince  fon  mary, duquel  nous  avons 
eu  le  niuf-conduift,  continueront  du  faid  de 
ce  négoce  ,  à.  propoz  duquel  je  vous  diray 
que  Faget  parlant  des  fauf^'.-conduidz  réci- 
proquement baillez,  nous  a  fai ci:  ouverture 
comme  de  luy-  mefme  ,  ce  did-il ,  qu'il  feroit 
meilleur  de  faire  quelque  trefve  &  abfanencc 
de  guerre  pour  les  frontières  de  deçà,  affitt 
d'obvier  à  tous  fcrupuies  &  faire  ceiTer  toutes 
oecalions  qui  pourroient  troubler  cefte  dide 
négociation;  en  quoy  nous  n'avons  vouîlu 
irïontlrer  aulcune  affedion  ;  mais  feuilement 
refpondre  que  ,  nous  efrimions  ledid  fiuf- 
conduid  avoir  meline  force  ,  toutesfois  que 
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nous  ne  refuferions  jamais  chofe  qui  Te  puîiïé 
offrir  pour  advancer  ou  accommoder  le  faiâ: 
de  ccdiâ  négoce.  Surquoy  vous  mettrez  pey- 
ne  de  fçavoir  d'où  peult  venir  cela ,  &  fî  lej 
depputez  Imperiaulx  ont  charge  d'y  faire 
quelque  choie  ,  pour  incontinant  nous  en 
advertir,  &  de  tout  ce  que  vous  pourrez  ap- 
prendre. De  Ardresle  22  jour  de  may  1551. 


Mrr»   LES    Cardinal   de    Lorraine  ,    & 

CONNESTABLE    à    M.    DE    NoAlLLt5. 

22  may   155'î'. 

Nos  plénipotentiaires  donnent  avis  ait 
feigneur  de  Nouilles  ,  que  Paget  ^ 
winiflre  de  la  reine  d^ Angleterre  ^■ 
les  eft  venu  faluer  à  Ardres ,  cr  les 
inviter  à  fe  trouver  au  village  d^ 
Mare  ,  lieu  de  la  conférence  ,  U 
jeudi  fuivant» 

!R^!0NSiEUR  DE  NoAiLLES  ,  nous avons  re- 
tardé à  vous  faire  reir^once  à  \os  lettres ,  que 
îTous  avons  rcceues  de  vous  des  12  &  iç  de  ce 
mois,  &par  le  chevaiiîcheur  qui  vous  avoit 
eflé  envoyé,  que  aufly  à  celle  que  la  Marque 
nous  a  rapportées ,  iufque.?  à  ce  que  nous  veil^ 
iîons  quel  train  prendroitcefle  négociation  , 
qui  ne  fçauroit  eflre  en  meilleurs  termes; 
Car  nous  n'avons  rien  trouvé  en  ce  commen- 
cement, que  ce  que  vous  avez  ordinairement 
cfcript  de  la  bonne  voluntédela  royne,  dî. 
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M.  le  légat,  &  des  depputez  Anglois ,  lef- 
quelz  fîtoft  qu'ilz  fceurent  noftre  arrivée  à 
Bouiongne  ,  envoyèrent  maiftre  Palmer  vers 
nous  pour  nous  vifîter  &  faire  entendre  le 
temps  que  les  depputez.  de  l'empereur  fê- 
roientà  Gravelines  ,  affin  que  pluftoil  nous 
ne  nous  rendifllons  pas  icy  fî  nous  ne  voulions, 
Eflant  eulx  deliberezdez  qu'ilz fçauroient  que 
ferions  en  ce  lieu,&  les  aultres  aud. Gravelines 
envoyer  ung  d'entre  eulx  devers  chafcun  de 
nouspour  nous  vifiter ,  &  prendre  refolution 
du  jour ,  temps  &  moyen  de  noflre  alTemblée 
à  Marc ,  &  quelle  compaignie  chafcun  de 
nous  y  debvra  mefner.  Suyvant  ceila  ,  vinfî 
hier  icy  après  difner  millord  Paget,  qui  avoit 
edé  le  jour  précèdent  audid  Gravelines  ,  le- 
quel nous  fid  entendre  la  bonne  volunté  & 
grande  afFeâion  de  la  royne  fa  maiftrellè  au 
bien  de  celle  paix  ;  ceiie  aufTy  dudiâ  fîeur 
îegat  &  d'entre  eux  depputez, &  qu  ilz  avoient 
ad  viré  fi  nous  le  trouvions  bon, de  commencer 
celle  négociation  jeudy  prochain ,  nous  priant 
nous  trouver  tous  aud.  Marc  environ  midy  ou 
une  heure,  comme  aulFy  feroientceulxdud, 
feigneur  empereur.  Ce  que  luy  accordafmes  & 
cncores  que  nous  ayons  icy  grande  compai- 
gnie de  princes  &  feigneurs,  prélats  &  gentilz- 
homm.es  ,  avons  efte  contans  ,  pour  ne  laifTer 
rien  en  arrière  de  notre  coufté ,  y  mefner  feial- 
lement  cent  gentilzhommes  &  aultant  de 
lacquais  ,  comme  ilz  nous  ont  requis  ,  Se 
ainfy  s'en  eft  allé  ledict  fîeur  Paget ,  &  nous 
nous  tenons  preflz  pour  demain  nous  y  trou- 
ver à  l'heure  &  temps  à\d  ,  pour  commencer 
une  fi  bonne  chofè  ,  ou  il  fe  verra  que  nous 
allons  dç  bon  pied  ^  ûnçerement  ;  de  quoy, 
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nous  n'avons  voullu  fliillir  à  vous  advertîr  f 
affin  que  vous  en  puitliez  parler  par-delà  en 
jnefnie  langaige  j  voujadvifant  que  vous  ne 
ferez  peu  pour  le  fervice  du  roy  de  defcouvrif 
tout  ce  que  vous  pourrez  des  appreflz,  de 
l'empereur, &  des  levées,  qu'il  rcme&  faid 
courrir  bruid  qu'il  faid  faire  en  Aliemaigne  > 
dont  les  advis  qui  nous  viennent  (e  rappor- 
tent. Vous  feriez  bien,  de  chercher  tous 
moyenz  d'en  fçavoir  la  vérité  le  plus  advant 
qu'il  ferapofTible  pour  ordinairement  le  nous 
efcripre,  aufïy  tout  ce  que  vous  pourrez,  ap- 
prendre concernant  le  faidde  cefle  négocia- 
tion. Quant  aux  prifonniers  des  villes  de 
IVlillan  ,  dont  le  chancellier  vous  a  faid  tant 
d'inftance,  je  croy  qu'il  ne  fauldra  pas  d'en 
parler  à  moy  connefcable,  quand  il  me  verra, 
mais  je  luy  fçauray  bien  dire  ,  comme  je  Tay, 
desjà  faid  entendre  à  l'ambafTadeur  d'Angle- 
terre,  qui  efl  auprès  du  roy,  que  nous  fça- 
vons  très  bien  &  avons  veu  par  les  lettres  qui 
feurent  prinfesavecques  eulx  ,  qu*ilz  eftoient 
envoyez  &  defpechiez  au  prince  d'Efpaigne, 
&  par  ce,  fe  trouvent  de  bonne  prinfè  ;  que 
ce  n'efîoient  pas  lespremiersà  qui  la  fortune 
de  la  guerre  avoit  amefné  telinconveniant , 
&y  en  avoit  beaulcoup  d'aulfy  bonne  maifon- 
que  eulx  qui  en  patiiTbient;  de  forte  qu'il  fal* 
loit  qu'ilz  ufafTent  de  la  patience  requifc  en 
telle  chofe.  Defpuis  ceûe  négociation  s'efl 
«rchauffée  ,  &  peult  eftre  que  Dieu  envoyer^ 
quelque  bon  expédient  pour  pourveoir  à  tout 
cela.  Qui  ell  le  langaige  que  j'ay  délibère 
tenir  audid  chancellier ,  s'il  m'en  faid  inftan- 
ce,  ôc  que  vous  pourrez  fuyvre  à  l'endroid  de 
éiuix  ^ui  vûui  en  parleront  auflypar-d^là^. 
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Faifânt  bien  entendre  à  ladiâe  dame  royne  , 
le  contantement  que  nous  avons  de  l'aîfec- 
lionnée  demon{îration  qu'elle  faid  au  ma- 
r.iement  de  ce  négoce  ,  &  combien  elle  Tem- 
braiîè  de  bon  cueuf  ;  chofe  que  nous  avons 
très  bien  efcripte  au  roy  ,  qui  efl  tout  ce  que 
vous  aurez  pour  le  prefent.  D'Ardres  le  az^,. 
jour  de  may  1555. 
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M.    DE   NOAILLES   à   iM^    LES  CardIN  AL  DS- 
LoRPxAINE    &    CONNKSTABLE. 

2f  may  1555. 

Notre  amhajjadciir  marque  aux  pîén'i^ 
potentiaires  de  France  ,  quil  fera: 
témoigner  au  confeil  de  la  reine 
d'Angleterre ,  combien  on  a  raifort 
d'être  content  des  bons  offces  defes 
ambaffadeurs,  dans  les  préliminaires 
de  la  négociation.  Mais  il  avertit  en 
même  temps  nos  minijîres  ,  que  dans^ 
la  fuite  ils  trouveront  les  Aw^loii^ 
plus  opiniâtres ,  fous  la  qualité  dé 
médiateurs  ,  que  les  plénipo-temiaires^ 
même  de  Vempereur» 

^'ÎEssEIGNtuRS^  j'ay  veu  par  la  lettre  qu'il' 
vous  a  pieu  m'efcripre  par  ce  pourteur  ,  du 
21  de  ce  mois  ,  comme  vous  aviez  trouvé- 
jnfques  à  l'heure  prefente  la  royne  d'Angie- 
uerre  ,  M.  le  légat  &  les  depputez  Angloi^ 
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bien  difpoîêz  au  bien  de  la  paix  ,  ainfy  (^tiff 
je  vcus  avois  cy-devant  efcript.  Ce  que  je 
cuyde  vous  fera  encores  raieulx  confirmé  par 
leurs  effecls  ,  durant  voftre  négociation  & 
aflemblée  ;  vous  advifant  que  je  ne  feray 
fauite  d'envoyer  demain  devers  les  princi- 
paulx  de  Ijdicle  dame ,  &  par  exprès  au  fe- 
cretaire  Pitre  ,  pour  leur  faire  entendre  le 
contantement  que  vous  ,  MefTeigneurs  ,  ave^s 
jreceu  du  grand  &  honnefîe  debvoir  que  Tes 
aninifîres  font  envers  vous  ,  dont  je  m'af- 
iêure  que  fa  majeflé  en  recepvra  plaifir  ,  & 
s'il  mVfl permis  d'aller  parler  à  elle  ,  comme 
jerechercheray  ,  je  n'obmettray  aulcune  cho- 
ie de  ce  qu'il  vous  plaiflme  commander,  Bc 
qui  femblera  debvoir  fervir  en  cefle  bonne 
.occa/îon.  Et  quant  au  règlement  queles  fd- 
gneurs  Anglois  vous  ont  fai^ faire,  de  ne 
înefner  que  cent  chevaulx  &  aultant  de  lac- 
quaîs  d'une  part  &  d'aultre  >  encore  que  nous 
«n  foyons  plus  intereflez  de  noflre  coufté 
fiour  la  grande  &  honorable  compaignie  qui. 
^ft  en  voftre  fuite  ;  furpaffant  oultre  mefure 
celle  des  Imperiaulx;  Ci  eft-il  à  croyre  qu'ilz 
Tont  faid  pour  bon  refped  ,  tant  pour 
JDullerlaconfu/îon  qui  en  pourroit  furvenir  ;, 
que  pour  leur  commodité  particuUiere ,  con  - 
gnoiflant  bien  que  telle  &  fi  grande  compai- 
gnie que  lavoflre,  ne  fe  pourroit  ayfemenc 
loger ,  ny  mettre  à  couvert ,  &  de  laquelle  le 
bruid  en  cilafTe-z:  grand  par-deça»  Toutesfoi» 
Je  fai(Ss  compte  que  telle  ordonnance  ne  du- 
rera pas  longuement,  comme  n'ont  faid  in- 
finies au  très  femblables.  Et  lailfmtces  pro- 
poz ,  Je  vous  diray ,  Mefieigneurs ,  des  levées 
de  gens  (jue  l'eippereur  faid  courre  le  bruû^ 
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qu'il  afTemble  en  Allemaigne  ,  il  n'eft  rien 
plus  certain  que  cefte  nouvelle  va  tousjours 
niultîpjiant  par-deça  ,  mais  je  ne  puis  enten- 
<^re  une  feulleparticularité^à  laquelle  je  puiffe 
adjoufler  grand  foy,  n'ayant  toutesfois  jamais 
faid  doubte,que  voyant  icelluyfeigneur  avoir  à 
faire  à  ung  fi  grand  prince -que  le  roy>&  duquel 
ilcrain«îi  fi  fort  (ts  entreprin(ê«  &  forces,  il 
ne  fe  difpofe  veu  la  faifon  fï  advancée  pour  (e 
deffendre ,  &  pofTible  pour  entreprendre  quel- 
que bon  effeft  ,  comme  difènt  lesfiengs. 

J'ayadrelTé  des  advisà  M.  de  rAubefpine 
duîo  de  ce  mois  pour  vous  monftrer,  s'il 
congnoiiïbit  qu'il  en  fufî  befoing,  de  tout  ce 
qu'il  s'en  dilbit  pardeça  pour  le  tempsSc  main- 
tenant je  vousea  envoyé  d'aultres.  Vous  fup- 
pliant  très  humblement ,  Mefleigneurs ,  les 
recepvoir  en  bonne  part ,  telz  que  je  les  puis 
avoir.  J'ay  faid  aller  de  delà  ung  Anglois  , 
lequel  par  cy  -  devant  j'ay  faid  quelquefois 
pafTer  en  Flandres,  &  demourerdans  le  Mer- 
nil  cinq  jours  ;  s'il  m'a  tenu  paroUe  d'aller 
jufques  à  vous  par  le  moyen  de  mon  frère  , 
auquel  je  l'ay  airelfé  ,  je  m'afleure  qu'il 
pourra  ,  sil  eft  Anglois  ,  vous  donner  de 
bons  advertiflemens  pour  le  faid  du  prepa- 
ratif  deTempereur.  L'onm*a  oftéles  aultres 
que  j'avois  praticquez:  &  fi  maltraidez  que 
je  n'en  puis  plus  trouver.  Toutesfois  s'il  vous 
plaifl  que  j'en  fafTe  paiïèr  aulcun  aultre ,  /î 
de  fortune  en  aviez  faulte ,  je  mettray  peyne 
d'en  forger  de  nouveaulx;  &  quant  aux  pri' 
fonniers  que  vous  ,  monfeigneur  le  conneila;* 
ble^  me  mandez  que  M.  de  Wincheftre  vous 
recherchera  ,  il  n'en  fault  faire  doubce , 
saais  je  vous  diray ,  que  ouitre  \t%  lettres 
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riont  ilz  ont  cfté  trouvez  failîs  qui  les  con- 
dampnent  de  bonne  prinfe,  vous  avez  afîez 
d'aultres  occafions  pour  leur  fermer  la  bou- 
che en  cefl  endroid  ,  &  dequo}' je  m'afîeure 
qu'il  ne  vous  fera  pas  grande  infiance,  après 
qu'il  vous  aura  pieu  luv  en  refpondre  rf  folu- 
ment.  Et  fuis  bien  d'oppinion  ,  monfeigneur , 
que  de  fe  rendre  envers  euix  trop  facile  en 
chofe  cùil  n'y  a  nulle  raifon  ,  ne  feroit  qu'ung 
moyen  de  leur  faire  congnoiftre  qu'on  les 
eraind,&  vous  fc^ave^  afiez  comme  telles  gens 
en  font  après  voluntiers  leur  proutiâ, prenant 
toutes  choies  à  leur  advantaige.  Je  fuis  en 
grande  peyne  de  celle  en  quoy  vous ,  Mefî'ei- 
gneurs,  (èrez  tous  deulx  en  cerie  négocia- 
tion ,  m'aifeurant  que  ces  millords  Angiois 
vouldront  tout  em.bralTer  ,  &  ne  permettre  aa 
légat  fervir  que  d'ung  umbre  qui  feroit 
moings  fufpej^  que  ceulx-cy  qui  font  les  neu- 
tres ;  toutcsfûis  les  trouverez  ,  comme  je 
m'afièure,  (après  qu'iiz  auront  tiré  ce-qu*ilz 
auront  peu  de  vos  intentions)  vrayes  par- 
ties la]  ôc  poflible  aultant  ou  plus  difHcilles 
que  les  déléguez  de  l'empereur ,  combien  que 
les  ungs  &  \€s  aultres  ne  défirent  rien  tant 
que  la  paix,  ou  à  tout  le  moings  la  trefve  , 
pour  les  raifons  que  je  vous  a)  cy-devant  eP 
eriptes  ,  &  que  trouverez  encores  par  ces 
derniers  advis  ,  qui  me  femblent  ,  tant 
plus  je  cherche  loing  &  près  j  eilre  certains 
Se  véritables.. 


fû]  On  prétend  que  les  médiateurs  à  la  paix  de 
îkdunfter,  s'y  donnèrent  beancoijp  de  mouvemens, 
qu'ils  y  eurent  peu  de  fuccès,  &  eac&ie-  moins^ 
4ilioaueur* 
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M.  DE  NOAILLES    à    M.  LE  CoNNESTABLB, 

25  mai   !<,<,<,• 

Etat  des  nouvelles  levées  de  Vempe" 
reur.  La  reine  d' Angleterre  ^d*  le 
roi  fon  mari  foukaitent  pa[Jîonné^ 
ment  la  paix  ,  ou  une  trêve  pour 
plufieurs  années.  Le  feigneur  do, 
Noailles  infijîe  toujours  fur  la  né- 
cejjîté  de  négocier  avec  beaucoup  do. 
froideur ,  ^  une  iniijférencQ  appa» 
rente  ,  Jî  Von  veut  réujjîr. 

JVloNSEiGNEUR  ,  par  la  lettre  particullferd 
qu'il  vous  a  pieu  me  faire  ,  j'ay  veu  comme 
Tabbé  de  Saind-Salut  avoit  didà  la  Marque  , 
que  l'empereur  faifoit  compte  d'avoir  quinze 
ou  feize  mil  AUemans  bientoft  preftz  pour 
faire  quelque  bon  effeâ: ,  qui  eft  un  advis  qui 
me  femble  Ce  conformer  aifez  à  celluy  que  je 
vous  faid:s  prefentement  de  trente-cinq  o\i 
quanrante  enseignes  que  ledid  feigneur  em- 
pereur a  arrêtiez  pour  trois  mois,  avecques 
quelque  peu  d'argent  advancé  qui  fera  tout  ce 
qu'il  y  pourra  perdre  ,  s  il  ne  s'en  ayde  ,  dont 
la  pluipart  eftiment  qu'il  ne  debvra  faire 
contre  le  roy.  Et  quant  à  ce  qu'il  vous  plaift 
jne  commander  de  vous  tenir  adverty  de  l'op- 
pinion  que  cefte  roy  ne  &  le  roy  fon  mary  ont 
au  bien  d^  la  paix,  vous  pouvez  croyre  que 
Kuifubjei^du  roy  au  pays  de  Picardie, pour 
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a  iriterefTé  qu'il  foit  du  feu  ny  aultrement  par 
ces  guerres ,  n  e  fçauroit  plus  la  defîrer  qu'ilz; 
font  tous  deulx ,  ou  pour  le  moings  une  tref- 
ve  ;  vous  affeurant ,  monfeigneur  ,  que  fi  vol^ 
tre  affemblée  deppart  awltrementj  ce  que  je 
necuyde,  il  leur  en  defplairra  bien  aultant 
que  la  plufpart  de  leurs  fubjedz,en  auront  de 
plaifir.  Et  laiffan't  chofe  de  fi  grand  poids  eft 
ia  maing  de  Dieu  ,  &  de  fi  dignes  perfonnai- 
ges^  qui  en  ont  le  maniement.  Je  vousdiray 
que  la  refponce  qu'il  vous  a  pieu  m'efcripre 
avoirfaid  à  Paget  fur  l'ouverture  qu'il  vous 
propofa  à  tous  deulx ,  comme  de  luy  ,  fur  la 
trefve  &  abftinence  de  guerre  pour  vos  fron- 
tières voifines,  durant  "iWîe  négociation,  a 
efté  prudemment  confiderée  ,  &  de  telle  froi- 
deur qu*il  eit  neceiïkire  àtellesgens,  auxquels 
pour  les  efcliaufler  à  ce  qu'on  defire ,  il  efl 
tousjours  befoin^  d'aller  fort  retenu  ;  &  ne 
tous  fçaurois  rendre  bon  compte  fi  ,les  Impe- 
tiaulx  ont  charge  défaire  pourfuyte  deladiâe 
âbflinencc  ;:mais  il  eft  fort  ayle  d'ainfy  le 
croyre ,  veu  que  ce  que  je  vous  ay  cy-devant 
efcript ,  que  ce  roy  avoit  refpondu  au  legaC 
fur  le  recherchement  de  femblablcjpropoz  à 
ceulx  de  Paget ,  qu'il  n'eôoit  feullement  be- 
foitsg  de  la  faire  entre  la  Picardie  ny  les 
Pays-Bas ,  mais  en  tous  endroids  où  il  y  avoit 
foubçon  de  guerre  entre  le  roy*  &  Tempe-* 
reurfonpere.  Et  remettant  le  furplus  de  ce 
que  je  vous  fçaurois  efcripre  aux  advis  que  je 
vous  envoyé, je  ne  feray  cefie-cy  plus  loiïgue 
que  pour  TOUS  affeurcr,  monfeigneur,  que  à 
îamefure  qu'il  fe  prefentera  chofe  digne  de 
vous  faire  entendre  ,  &  à  monfeigneur  le  car- 
dinal ,  je  ne  feray  faulte  de  you5  envoyer 
exprès. 


jD  £    Nouilles',         Jlf 

^Advls  envoyé^  à  M''\  les  cardinal  de 
Lorraine  Gr  connejîable»  Du  25* 
may    ijj-j. 

Le  fîeur  de  Noailles  a  Cceu  defpuis  \çs  cîef-* 
niersadvfs  qu'il  a  envoyez  à  M.  de  l^Aubef^ 
pine  ,  que  toutes  les  force*  que  rempereuc 
peult  avoir  maintenant  en  tous  les  Pays- 
Bas  ,  font  de  17  à  18 mil  hommes  de  pied, 
defquelz:,  Martin  VanroufTe  [a]  ellcolonel, 
&  4  ou  5  mil  chevaulx  fous  la  charge  du 
comte  d'Hornes  ,  qui  font  deppartiz,  par  tou- 
tes les  garnifons  d'iceulxpays,  &  mefme  en 
la  duché  de  Brabant. 

Que  ledid  empereur  a  faid  retenues  pays 
d'Audrenach  ,  Suzenach,  Bade  ,  Francfort  ^ 
comté  de  Conventon  8c  aultres  ,  qui  font  ez 
baffes  Aiiemaignes  ,  &  foubz  les  evefchez  de 
Trêves  ,  Mayence  &  Cologne,  de  35  à 40 
cnfèignes  de  gens  depied  Allemans;en(èm- 
blelecomté  de  Sueffembourg  avecques  bon 
îiumbrede  chevaulx  piiluîliers  ,  qui  font  tous 
enrôliez,  &  auxquelz  ledid  empereur  a  fai'ft 
advancer  quelque  peu  d'argent  pour  les  obli- 
ger ;  s'affeurant  des  chiefs  &  capitaines  d'i- 
ceulx,  &  ne  prendra  aultre  fervice  de  trois 
mois  ,  en  attendant  ce  qui  'fuccedera  de  ceil 
abouchement,  duquel  toutesfois  chafcun  en 
efpere  (  ez  dids  pays  )  plutoft  reufïir  une 
bonne  paix  ou  trefve  qu*aultrement. 

Que  fi  elle  ne  fe  faid  ,  ledid  empereuî 


[fl]  Il  avoir  pafTé  du  fervice  du  duc  de  Clèves  >  à 
celui  de  reinpereur. 
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doibtau  plutoft  aiïembler  toutes  les  (ufdiâ^j 
forces  ,  pourentréprefidre  s'il  peult  fur  celles 
du  roy  ,  où  il  en  rerra  Ton  advant^iige. 

Et  là  oiiladiâe  paix  c\\  trefve  adviendrontj 
lediâ  feigneur  fera  bientcfc  après  repafTer 
en  ce  rcyaulme  le  duc  d'Alve  avecques  la; 
plus  grande  part  de  icQ\d.t?.  forces  pour  y  fab- 
vcriler  \^s  afiaires  de  ee  roy ,  &  les  y  iaifier 
en  attendant  que  lediâ  empereur  &  les  ro}'- 
nes  Çts  fœursy  paflent  pcureulx  en  aller  en" 
Efpaigne,  eemmele  brwid  e.n  continue  par- 
deça. 

Dom  DIegue  d'Agenede  i  mairtre  d'hcftel 
de  cedid  roy,  &  ung  dcsprincipaulx  de  fa 
court,  part  cejcurd'huy  ou  demain  pour  aller 
vers  Fempcreur  ;  mais  oft  n'en  fcait  encores 
Toccafion.  Toutesfois  Ton  eflin-ie  que  c'efl 
pour  tousicurs  entretenir- le'diâ  feigneur  en 
propozde  la  paix,  &  luy  figurer  les  mconve* 
Tiiars  qui  fe  prefentent  tous  lîs  jours  icy  , 
j5  la  guerre  fe  continue . 

L'ambaflàdeur  deVenife,  reiidant  près  ce 
ïoy  &royneYint  difner  leii  de  ce  mois  avec* 
ques le  feigneur  de  Noaiiies  ,mefnant  en  fa 
compaignie  ung  gentilhomme  ,  de  la  famille 
de  M.  le  prince  dePiedmont,  venu  par- deçà 
pour  les  affaires  dudiâ  feigneur  fon  maiiîre  , 
&  qui  s'en  doibt  incontinant  retourner;  le- 
quel gentilhomme  eilantàtabie,  &  en  propoz 
du  preparatif  que  faifoit  l'empereur  ,  voul- 
luft  faire  entendre  que  ledid  feigneur  avoit 
desjà  faid  faire  une  grande  levée  aux  Aile- 
maignes,  tant  de  gens  de  pied  que  de  cheval» 
Mais  luy  cflant  à  ce  promptement  refpondu 
par  led.  iîeur  de  Noaiiies  ,  que  led.  empereur 
»'avoit  encores  rien  ulleoij^é  (  ainfy  ^u'il  ef^ 
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loîtaiïez  adverty  )  lé  contenta  puis  après  de 
confefTer  que  railemblée  d'iceliuy  preparatif 
n'efloic  fî  fort  acheminée  ,  mais  que  le  tout 
eftoit  preft  &  difpofe  de  partir,  auffitoft  que 
ledicl  empereur  fçauroit  la  refolution  de  ce 
qui  fe  feroit  à  ceil  abouchement. 

Ledid  gentilhomme  fuiî  faige  &  modefte 
en  tous  (es  propoz.,  parlant  en  grande  révé- 
rence du  roy  &  de  ^ç.s  minill:.res,&  de  toutes  Tes 
affaires  :  confeiîant  en  publicq  que  Tempe- 
reur  avoic  promis  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  à  fon  maillre  ,  avecques  le  mariiiige  de 
madame  de  Lorraine  [Z^J  (à  niepce. 

En  particulier  il  did  à  la  femme  dudiâ  (èî- 
gneur  de  Noailles,  que  i'amytié  d  entre  led, 
îeigneur  fon  maiftre  &  laditïe  ducheiîè,  elî 
fi  grande  ,  que  tous  ceulx  de  leur  famille  en 
cflinient  le  mariaige  refolu,  dont  luy  &  lès 
Gompaignons  avoient  grand  defplaiiîf ,  pour 
Tenvie  qu'ili  avoient  q^u'il  fe  niariaftpar^lç 
moyen  du  roy* 

A     U    L    T    R    E    s         yf    D    V    I    Sm 

U  N  G  médecin  Angloîs  ^  appelle  le  doc- 
teur Wahan  ,  qui  eft  continuellement  pre^. 
cefte  royne  ,  e(cripvit  hier  à  fon  fiU  &  aul* 
très  {es  amys  ,  que  ladide  d?ime  fentoit  fou- 
vent  bouger  fon  fruid  ,  efperant  bientodleur 
en  mander  bonnes  nouvelles.  Toutesfois 
d'aultres  qui-^ont  aulTy  près  de  ladide  dame 
que  luy,  ont  oppiniondu  contraire,  edimans^ 
que  ce  ne  foit  quelque  amas  qu'elle  a,  comme 
H  eli  advenu  deipuis  deulx  ou  trois  jours  à  1» 

■  ■  ■    I    I  ,1,.,     m  M^ 

ihl  Chrifline  d'Oidenoour§> 
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femme  du  miilord  Ambroys  ,  filzdu  feu  ^u€ 
de  Northoïîiberland  ,  qui  penfoit  cftre  en- 
ceinte du  mefme  temps  que  cefted.royne  s'ef-' 
tittie  l'eflre  ;  dont  laplufpartde  ceulx  de  deçà 
font  compte  que  ,  à  la  vérité  elle  ne  l'eft 
poind  ;  mais  qu'elle  en  fera  encores  la  conte- 
nance ,  jufquesà  ce  qu'elle  veoye  ce  qui  reuf- 
fira  de  la  négociation  de  la  paix. 

Et  à  ce  propoz ,  il  fouviend  audid  leigneur 
deNoaiilcs,  que  une  femme  de  la  chambré 
dekdiâe  royne  ,  did  à  la  fîenne  en  fecret  iî 
y  a  environ  trois  mois ,  eHant  allée  faire  là 
feverence  à  ladide  dame ,  que  la  royne  fa 
maiftrefTe  n'elîoit  poind  enceinte^ 

Et  éft  à  croyre que  fi  tant  efl  qu'elle  ne  le 
foit  ,  il  n*efl:  rien  que  l'empereur  ne  fafTe 
■pour  venir  à  la  paix,  tant  il  de/ire  advantque 
retourner  en  Efpaigne  ,  de  faire  couronner 
fon  filz  roy  de  ce  pays ,  veu  les  terres  &  ad*- 
yantaiges  qu'il  en  peult  desjà  avoir,  congnoi^ 
lant  très  bien  que  fans  icelle  ,  ou  une  longue 
trefve  ,  il  n'y  peult  parvenir  ;  &  penfera  par 
jmefme  moyen  fe  /ciifir  des  places  fortes  d'icel- 
luy  ,  &  chaftier  les  Anglois  d'iniînies  injures 
qu'ilz  ont  faid  recepvoir  aux  Eîpaignols  5 
mettant  groiTès  garnifons  en  celle  ville  de 
Londres &ni)itre5 lieux,  dont lefdids  Angloi# 
s'en  tiennent  desjà  comme  tous  aiTeurez  (î 
ladide  paixfe  faid  ,  ainfy  qu'iiz  difent  &  crai- 
gnent merveillerfement. 

Si  l'empereur  délire  la  paix  ou  trefve ,  li 
fault-il  penfer  que  ces  roy  &  royne  en  ont 
encores  plus  d'envie  pour  les  dangiers  qu'ilx 
veoyent  tous  les  jours  fe  prefenter  au  gouver- 
nement &  maniement  dece  royaulme,  efîanc 
%  hays&  malvQuUusdc  leur*  fubjedz  qu'il» 
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îï'ati€ndent  l'heure  d'y  veoir  ung  grand  defor? 
dre.  A  quoy. il/,  propolènt  donner  ordre  par 
k  moyen  d'icelle  paix  ou  trefve  ,  &  s'y  faire 
obéir  abfolument  aux  parlemens,  fuyvanç 
ce  qu'ilz  n'ont  peu  faire  par  cy- devant. 

lU  s'en  vont  faire  befoigner  aux  fortiffi- 
cations  de  Barwich  ,  en  grande  dilligencev 
&  feroit  befoing  pour  le  fervice  du  roy  &: 
de  la  royne  d'Efcoffe ,  qu'il  en  fuft  faid  de 
mefiTie  au  lieu  de  Trèfle  ,  fans  laiflèr  per- 
dre le  temps  &  la  faifon. 

Le  capitaine pour  le  fervice 

de  l'empereur,  &  faid  plusieurs  dépréda- 
tions par  cy-devant  fur  les  noflres  ,  a  de 
nouveau  armé  en  Flandres,  oà  il  eft,  qua- 
trje  navires,  pour  faire  &  continuer  la  guerre 
contre  les  fubjeétz  du  roy  ;  de  quoy  (èroit 
bon  les  en  advertir  en  Normandie  &  Bre-; 
S^.igne  ,  affia  qu'iU  foyent  fur  leurs  gardeç,, 


M^ 
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M.    DE   No-MLLES  à    Mrs.   lES   CARDINAL  D8 

Lorraine   &   Contestable, 
29  mai   1555.  ' 

l^otre  amhajfadeur  a  des  avis  certains 
de  la  chambre  de  la  reine  d^ Angle- 
terre , quelle  nefi point groije,  Lemr 
pereur  forme  un  corps  de  troupes , 
afin  de  donner  de  linquiétud.e  à  la 
France,  &*  avancer  la  négociation 
de  la  paix* 

jVÎ  Fé'SEic-KFuRs  ,  ayant  desjà  demeuré  quel- 
que temps  fans  vous  faire  entendre  àes  oc- 
currances  de  deçà ,  j'ay  penfé  vous  envoyer 
ce  gentilhomme  exprès  avecqufs  amples 
mémoires  de  ce  que  j'ay  peu  apprendre  deP 
puis  ma  dernière  defpefche  du  25  de  ce  mois, 
que  je  feis  par  le  chevaulcheur  qu'il  vous 
avoitpleu  m'envoyer ,  ik  mefmement  pour 
vousadvertir  que  j'ay  fceu  ce  matin  de  bon 
3ieu ,  que  cefle  reyne  eft  fort  deceue  de  pen- 
fer  eflre  enceinte  •,  eft.int  d,à.\çny  que  fa  prin- 
cipale garde  &  faige-femme  a  defiairé  aune 
dame  d'eilat  de  la  ciîambre  de  fîi  majefié  (  la- 
quelle l'a  did  à  celluy  qui  me  l'a  mandé  ) 
qu'elle  ne  l'ell  anlcunement  [a]  ,   comme 

»  ■  '  I  II         M 

[ûl  La  reine  f^ifoit  durer  cet  artifice  le  pl.islong- 
teiTip?  qu'elle  pouvcit  ,  pour  retenir  les  Ang-loie 
dans  le  devoir  ,  qui  éioient  au  défefpoir  Je  fe  voir 
tous  ks  jours  entre  les  mains  <1q$  bourreaux  p  au 
fu^"et  de  la  religiûm 
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launy  il  efl  a> Té  à  croyre  ,   veu  la  longueur 
du  temps,  qu'elle  cuydoit  accoucher,  &  que 
jcelle  garde   &  aultres  qui  (ont  près  d'elle, 
ne  luy  ofent  dire  la  vérité,  &  ce  qu'ilz  en 
congnciiTcnt ,  veu  rafreélion  qu'ilz.  veoyent 
en  iadide  dame  &  (on  mary  d'avoir  lignée, 
&  tant  le  promettre  ce  qu'ilz  défirent,   fai- 
fant  compte  les  entretenir  quelque   temps, 
fuyvant  leur  volume,   &  porfible  ent atten- 
dant que  l'empereur  &  fou  iilz  ayent  faid 
Succéder  quelque  chofe  de  ce    qu'ilz  entre- 
prennent   au  maniement  de    ce  royaulme. 
Au  furplus,    je  vous  diray  ,   raefieigneurs, 
qu'il  fe  defcouvre  mainCtenant  par-deça,  que 
i  empereur  faiâ:   grande  dilligence  d'aliem- 
bler  lès  forces  ..  pour  aller  (  à  ce  que  je  puis 
entendre)  faire  ung  fort,  du  premier  jour , 
près  Mariembourg  ,  pour  en  empelcher  i'en- 
vidailienient  ,  &   la  tenir  par    cy- après, 
comme  afiiegée.  Délibérant  encores  ,  ledift 
.empereur,   faire  joindre  Tes   aultres  levées 
d'Ailemans  ,   dont    l'on   a   cy-devant  tant 
parlé,  pour  faire  queLque  gr.ind  exploid  ail- 
leurs. Cl  cependant  la  paix  ne  intervient, 
ainfy  que  plus   particuUierement  fe   pourra 
vecir  par  mes  mémoires,  fur  lefquclz  je  me 
remettray  tant  dudid  prefparatif ,    que  de 
toutes  aultres  chofes.    Vous  difant   feuUe- 
ment,   meiTeigneurs  ,   que  ceiourd'huy  ung 
perfonnaige  Anglois  a  receu  lettres  d'ung 
ièrviteur  de  l'evefque  de  Wincheiîre  ,    pac 
lefquelles  lui  faiâ  entendre  ces  mots  :  les 
déléguez   de  l'empereur  &  du  roy  fe  font 
veus  par  trois  fois  ,  &  à  la  dernière  fe  font 
deppartis  avecques  bon  vifaige  &  efperance 
^ue  l'aigle  &  le  çoc<j  chanteront  enfembie, 
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&  le  lyon  les  regardera.  J^  lai.Teray  c« 
propoz,  qui  n'cft  aulcunement  bien  receu  ny 
attendu  de  ceulx-cy.  L'on  faid  renforcer 
les  g;îrdes  de  la  tour  de  Londres,  &  font 
monflre  par  ce  pays  en  divers  lieux,  qu'elle 
ung  figne  icy  de  fe  craindre  de  quelque  mu- 
tation. Celte  royne  faid  faire  continuel- 
les prières  &  procefTions  pour  le  bien  de 
la  paix  ;  &  à  la  vérité  ,  je  ne  puis  ju^er  tant 
de  l'intention  d'elle,  que  de  Ton  raary  ,  aul- 
tre  que  très  fincere  &  bonne  à  l'advcnement 
d'ung  tel  bien  ;  mais  il  ell  à  croyre  que 
l'empereur  n'a  pas  femblabie  intelligence, 
puifque  il  faid  aiïèmbler  telles  &  fî  gran- 
des forces  qu'on  did  maindenanc  qu'il  3 
desjà  preftes. 


Vifcours  auxfeigneurs  du  confdl  d'An-^ 
gleterre  y  touchant  le  contentement 
que  Më''^^  les  cardinal  Gr  conneflahh 
avoient  des  depputés  de  cefte  royne  à 
la  réponfe  de  ladite  dame» 

%<)  mai  15^55. 

Ayant  ledid  fcigneur  de  Noailles  receu 
la  lettre  commune  de  i\1grs,  les  cardinal  & 
conneftable  du  21  jour  de  ce  mois,  &  veu 
eftre  difïicille  d'avoir  audiance  de  cefte  roy- 
ne, pour  s'eftre  ladide  dame  fèqueiirée  de 
la  prefènce  &  compaignie  des  hommes,  & 
principallcment  des  cflrangiers,  envoya  leitf 
gflfii^Yaot,  fgn  feQret^ç  yç^s  [^  feigneurs  d^ 
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confèii  ,  avecques  une  /îenne  lettre  particul- 
îiere  au  fecrecaire  Pitre ,  pour  leur  faire  en- 
tendre le  grand  contantement  qu'ont  receu 
Mrs.  les  cardinal  &conneflable,  des  honneA 
tes  vifîtations  ,  bons  offices  &  debvoirs  qui 
leur  ont  eflé  faids  fur  les  frontières  de  de- 
çà ,  par  Mrs,  les  chancellier  d'Angleterre  & 
aultres  depputez  ,  minillres  &  (êrviteurs  de 
ceiîediâe  royne  ,  &  dadvantaige  de  la  bon- 
ne volunté  &  grande  affection  que  £à  ma- 
■jefîé  a  tousjours  monflrée  d'avoir  à  la  paix, 
&  où  elle  continue,  ainly  que  peulvent  tef- 
moigner  les  prefparatifs  &  commoditez 
qu'elle  a  faid  faire  pour  le  fard  &  négo- 
ciation d'iceile,  ce  que  mefdids  fèigneurs 
Ti'avoient  obmis  de  bien  faire  entendre  au 
roy  Ton  bon  frère ,  &  que  de  leur  part  ilz 
y  alioient ,  comme  l'on  pourroit  veoir,  de 
û  bon  pied  &  fi  fincerement ,  qu'il  ne  tien- 
droit  à  eulx  que  chofe  tant  L^inde  &  deiirée 
de  tout  homme  de  bien  &  chreHien  ne  print 
iine  bonne  fin.  Ce  que  ledid  feigneur  de 
Noailles  euft  did  luy-mefme  à  iadide  dame, 
mais  pour  eftre  fa  majeflé  en  l'eflat  que 
chafcungcongnoifîoit ,  &  indifpofée ,  il  ne 
l'avcit  voullu  rechercher  d'audiance,  aini 
leullement  avoit  penfé  d'envoyer  vers  eulx 
fondid  fetretaire  pour  le  leur  dire  ,  ^^ufîy 
pour  les  prier  le  voulloir  faire  entendre  à 
îàdide  majeflé  quand  la  commodité  s  y  pre- 
fènteroit.  Ce  que  iefdids  fèigneurs  exécu- 
tèrent incontinant ,  monftrans  avoir  grand 
j)lai(îr  defdids  propoi ,  &  de  ce  qui  eûoit 
jà  commencé  de  cefte  négociation. 

Et  fur  les  deulx  heures  après  midy,   le- 
i^id  Pitre  did  audid  lêcrewire  >  qu'il  venoit 
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de  monftrer  à  la  royne  fa  maiflrefTe ,  lakts» 
tre  que  Icdid  feigneur  de  Noailles  luy  avoit  • 
ffcripte  ;  &  au  furplus  faid  bien  entendrp  à  • 
fa  majeilé  tout  ce  qu'il  luy  avoit  le  matigL. 
Àià.  &  rapporte  de  fa  part.  Ce  qu5  ladi^îi. 
dame  avoit  r^ceu  à  fort  grand  plaifir ,  re,. 
imerciant  affedueufement  merdids  feigneurs 
Cardinal  &  connefiable  ,  &  particuUieremçni: 
ledid  feigneur  de  Noailles  ,  du  contante^ 
ment  qu'iiz  avoient  des  bons  depportcmenè 
que  (es  depputez  &  minières,  qu'elle  a  en- 
voyez, de  delà ,  ont  ufé  en  leur  endroid , 
.&  qu'en  cela  Hz  n'avoient  ùiù.  que  fon  com- 
mandement &  volunté  ,  qui  ell  fi  bonne  & 
il  fincere  &  tant  affedionnée  au  bien  de  la 
paix  d'entre  le  roy  fon  bon  fiere  &  l'em- 
pereur, qu'il  n'eft  poxTiblede  plus;  defclai- 
rant  dadvantaige  qu'il  n'y  avoit  rien  en  ce 
monde  qu'elle  deîiralltant  que  de  la  veoir 
bien  perpétuée  &  cbfervéc  entre  leurs  ma- 
jedez  ;  qui  eft  la  chofe  à  quoy  elle  a  t©u(r 
jours  eu  le  plus  d'affedion  defpuis  fon  adve- 
nemenc  à  la  couronne,  &  pour  l'efFed  de 
laquelle  elle  ne  veult  rien  obmettre  ny  eC- 
pargner  de  tout  ce  qu'elle  pourra  congnoif- 
îre  en  fa  puifTance,  ainfy  qu'elle  a  donné 
charge  &  tresexprefîèment  enjoind  &  com- 
mandé à  fefdids  depputez  ,  avccques  telle 
fiance  en  Dieu,  qu'il  ne  permettra  la  corn- 
paignie  de  tant  de  grands  perfonnaiges  a(^ 
femblez  pour  fi  utille  &  Ci  fainâ  œuvre,  £è 
defpartir  fans  un  bon  efFed. 

Qui  eft  le  langaige  que  ceftedide  royne 
jtlnd  audict  Pitre  fiir  ce  propoz,  ainfy  qu'il 
a  did  &:  rapporté  audid  fecretaire  dudid  fei- 
gneur )de  Noailies,  &^u€  ayant  fçeujHdiôi^ 
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-.    damejeudy  au  fbir ,  comme  Mrs.  les  deppu- 
tez  au  lieu  de  Marc  ,  s'eftoient  veus,  com- 
manda  incontinant  le  lendemain  vendredy^ 
■   eilre  chantée  grande  meffe  du 

fàind  EfpriiS:  ,  avecques  proceflions  géné- 
rales, fermons  &  aultres  faindes  &  religieu- 
fes  œuvres,  qu'elle  ordonna  ainfy  eilre  faides 
&  continuées ,  tant  en  cefte  ville  de  Londres 

--.'qu'ailleurs,  durant  ledid  temps,   affin  que 
Dieu  infpiraft  &  illuminait  lei'dids  feigneurs 

•    de  faire  chofe  en  hdide  afTemblée  qui  fu{î 

.     en  Ton  honneur  &  gloire  &  commung  bien 
&:  repoz  de  tout  Ton  peuple. 

Hier  ung  courrier  venant  de -Bruxelles  en 
cefle  ville,  apporta  lettres  à  plufieurs  parti' 
culiiers  du  24  de  ce  mois,  que  le  if  de  ce 
mois  arrivèrent  à  Namur  foixante  enfeignes 
de  gens  de  pied  bas  AUemans,  &  trois  mil 
chevaulx. 

Advis  à  mefdiSis  S^-f.  les  cardinal  de 
Lorraine  Gr  connejîable. 

Hier  arriva  en  cefte  ville  ung  gentilhom- 
îiie  Italien,  venant  en  pofie  de  Rome,  qui 
pafTa  à  Bruxelles  &  Anvers  le  14  de  ceftuy  ; 
d'où  il  a  apporté  lettres  à  plusieurs  parti- 
cuUiers  ,  que  le  ip  aulparavant  elloient  ar- 
rivez à  Namur  foixante  tnCeignes  de  gens 
de  pied  bas  Ailemans  ,  &  trois  mil  che* 
vaulx  piftolliers  ,  foubz  la  conduire  du 
comte  de  Sueflèmbourg. 

Le  ffigneur  de  ^Joailles  tiend  de  bon  lieu,' 
que  ieidides  foixante  enfeignes  ,  font  les 
garnifons  qui  eiîoient  par  tous  les  Pays-Bas^ 
U  mefmcs  m  la  duché  d^  Brabant,  qui  lia 
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•iont  alTemblez  avecques  celles  d'Anvers,  ik. 
jpeulv.ent  eftre  en  tcu.t  environ  foixante  & 
^ix  enfeignes  de  gens  de  pied,  tant  Aile- 
mars  que  aukres,  &  4^  cinq  à /îx  mil  che- 
vaulx>  avecques  quelque  nombre  d'artilier.e 
^ul  a  eflc  prinfe  à  Malignes. 

Que  de  toute  iad.de  armée  ,  Marfin  Van- 
rouiïè  eft  gênerai  eAant  fur  le  poind  de  mar- 
cher en  jcampaigne  vers  Mariembourg  ,  & 
en  volunté ,  comme  il. s'entend ,  de  fiiire  ung 
fort  près  ladifte  place  ,  pour  tousjours  en 
^mpefcher  ravitaillement ,  &  pour  y  entre- 
prendre, ou  à  iVIeiier.es ,  s'ilz,  y  veoyçntleur 
advantaige. 

Que  tous  les  AUemans  que  l'empereur 
avoit  faid  enrouUer  &  retenir  aux  bafies  A1-" 
lemaignes ,  &  bon  nombre  de  chevaulx  font 
de^jà  en  camp;iigne,  &  marchent  en  grande 
^dilligence  pour  fe  joindre  avecques  ladide 
armée  de  Martin  Vanroulîe  ,  le  plufloil  qu'il 
|<?ur  fera  poflible. 

Lediâ:  feigneur  de  Noailles  a  entendu 
id'aultre  Jjonhe  part  >  par  le  moyen  des  fer- 
virîeurs  de  Me.  Maffon  ,  ambaffadeur  de  la- 
tine royne  près  l'empereur  ,  que  ledid  fei^ 
gneur  fai^  compte  d'avoir  aflemblé  ,  advant 
la  fin  du  prochain  mois,  quarante  m/1  hom- 
mes de  pied  ,  &  dix  mil  chevaulx  ,  com- 
prenant tant  les  forces  qui  luy  viennent  d'Al- 
lemaigne  ,  que  celles  qu'il  a  aux  ii'ays,Bas, 
jîourles  employer  en  quelque  bon  exploid  > 
fi  ladide  paix  ne  fe  faid  ;  laquelle  toutes- 
fois  Ton  tienâ  ,  comme  toute  alîèurée  par 
llûus  lefdids  pays. 

Que  der^juis  quinze  Jours  ou  trois  (èpmaî- 
Mh  ,*.l  ^^  l^A  ^S.  W^ne.s  £lu5  4p  i.^^ 


DE     N  O'J  îlL'ÉS^^  54^ 

ëens  pièces  d'artillerie  de  fonte  ,  qu'on  a 
Hienez  ez  pays  de  Hollande  &  Zelande  ; 
pour  armer  grand  nombre  de  navires  ,  qui 
font  là  tous  appareillez ,  attendant  ce  qui 
réuiïîra  de  la  paix^ 

AU  LTRE  S    A  D  F  I  S. 

Que  le  zj  Jour  d^  ce  mois  ,  le  duc  d'AIva^ 
partit  en  pofle  de  Bruxelles  ,  pour  s'en  a)-* 
ïer  à  Millan,  &  que  fa  femme  le  fuit  après» 
allant  avecques  elle  Jean  Gallalde  [a] ,  au-- 
quel  l'empereur  a  faid  grand  prefent^  aug-- 
fîientition  d^ilat. 

Que  iorfque  le  fufdi.^  gentilhomme  palî-c 
par  Millan  ,  le  prince  de  Savoye  y  eftoit  ar- 
rivé ,  lequel  doibt  eilre  de  retour  en  Flan- 
dres ,  dans  le  20e.  jour  de  juing,  &  après 
gênerai  de  ladicle  armée  ,  que  l'empereui- 
prefpare  a-uxdicbs  Pays  Bas. 

Qu'il  ne  pafTe  perfonne  à  Gravelines  que 
M.  d'Arras  ne  veuille  fçavoir  quel  il  elî  y 
Se  l'occafion  de  (on  pafî^iige  ,  enfemble  tou- 
tes particularités  ,  félon  la  congnoifTance 
&  condition  des  perfonnes;  de  quoy  il  fer^^ 
bon  advertir  ceulx  que  meiïeigneurs  les  car- 
dinal &  connnellable  y  vouldront  envoyer 
pour  le  fervice  du  roy  ,  &  en  u(er  auOy  de 
mefme  à  Ardres  ,  à  l'endroid  des  eflraii- 
gkrs,  ou  aultrement  pour  ce  refpeâ:. 

L'on  did:  que  ce  roy  doibt  pafler  en  Flan-- 
dres  ,  environ  la  lin  du  prochain  mois ,    la 


[û]  Marquis  de  Caiïano  ,  envoyé  à  Ferdinand  , 
foi  des  RoKiains ,  pour  fervir  de  lieutenant  générai 
$R  Traûfllvanie  ,  Croatie  ôc  Dâlmatie. 

Piij 
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paix  f^îiéle  eu  non  ;  &  encores  que  cefié 
royne  n'accouche  ,  laquelle  ung  chafcung 
doubte  n'ellre  enceinte  ,  ou  pour  le  moings 
îi'accoucher  de  longtemps.  Et  à  cepropoz,' 
led.  fei^neur  de  Noailles  a  efté  adverty  par 
l'homme  des  deulx  cens  elcus,  qui  a  grande 
congnoifiance  &  familliarité  avecques  deulx 
des  plus  privées  de  ladiâe  dame  ,  qui  font 
une  faige  femme  àç%  plus  expertes  de  cefle 
ville  j  &  une  vieille  damoifelle  qui  a  de- 
meuré plus  de  vingt  ans  avecques  elle  ,  que 
ladidedame  n'eft  aulcunemcnt  enceinte  ,  en- 
cores qu'elle  foit  bien  maigre  ,  paile  &  def- 
iigurée  ;  mais  que  ladiâe  faige  femme  ,  pour 
îa  contanter  de  paroUes  plus  que  aulcrement, 
îuy  figure  de  jour  à  aultre  ,  qu'elle  s'eil  abu- 
fée  en  ïa  grofTefïe  de  plus  de  deulx  mois; 
Ce  que  ladiâe  dame  reçoit  en  pa\ement  fort 
voluntiers ,  combien  que  lefdiâes  femmes  en- 
fecretfaichent  bien  le  contraire. Parce  que  lad, 
dame,  piu/ieurs  ïois  le  jour,  demeure  long- 
temps afilfe  à  terre ,  les  genoulx  auffy  haultz 
que  la  tcfie ,  fans  fentir  aulcune  doulleur  ; 
&  difentquefî  elle  edoit  greffe,  oufiprefte 
d'accoucher,  comme  elle  eftime ,  cela  ne 
fe  pourroit  fliire  fans  eftoufter ,  ou  hlefîèr 
fon  fruiâ  ;  avecques  plu/îeurs  auitres  indices 
&  apparences  que  les  Hiiges  femmes  peul- 
vent  congnoiftre  en  femblables  grofTefTes. 

Eflans  ces  adviz  prells  d'eiîre  fermez,  le- 
diâ  feigneur  de  Noailles  a  efté  adverty  com- 
me ladiâe  dame  fe  trouva  hier  fort  malade, 
&  plus  que  de  couflume;  &  pour  la  foula- 
ger  ,  fufî  trouvé  à  mefme  heure  en  fa  court, 
plufîeurs  lettres  femées  contre  fon  honneur; 
que  i'efperance  qu'elle  a  en  feslubjeâz,  5c 


îhêfmement  aux  plus  grands  defquels  (  à  ce 
que  lefd,  lettres  portent)  elle  ne  doibt faire 
eftat ,  ny  s'y  trop  fier  ,  &  encores  moings 
au  peuple ,  pour  le  peu  d'amytié  &  maul- 
vaife  volunté  qu'ilz  luy  portent  ;  &  que  là 
où  elle  s'afîeureroit  d'avoir  dix  mil  hom- 
mêSs  elle  n'en  trouveroit  la  quarte  partie  à 
fà  defvotion  ;  mais  pluftoft  pour  prendre 
les  armes  contre  elle  &  fon  mary  ,  qu'en= 
leur  fabveur. 


^^^aaiSh 


Mrs.  LFs  Cardinal  de  Lorraine  et  Con^ 

KE£T/iBLE  ,   à   M^S   D^    NoAÏLLES. 

31  mai   \ ')')<* 

Ouverture  des  conférences  pour  la  paii*,^ 
Les  miniflres  de  V empereur  étahlif" 
fent  leurs  prétentions ,  fans  vouloir 
entendre  parler  de  la  reflitution  du 
duché  d.e  Milan  ,  que  la  France  re* 
demandoit.  Le  légat  propofe  quori 
convienne  l^ arbitres ,  Ér  que  les  PriU"- 
ces  renouvdlent  leur  amitié  par  de 
nouvelles  alliances, 

JVloNSiEURDE  NoAiLLES  ,  nous  avons  at- 
tendu à  vous  faire  refponce  aux  lettres  que 
nous  avons  rectues  de  \o\xs  du  15  de  ce 
mois  ,  jufqu'à  ce  que  nous  veidions  plus 
clair  ,  &  quelque  chofe  de  plus  certain^  etï 
lïoftre  négociation  ,  laquelle  a  elle  par  trois- 
diverfes  fois  traiâée  avecqucs  M.  le  légat  ^. 
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&  les  depputr/.  Anglois  fèuls  ,  pour  efbau- 
cher  les  chofes  ;  mais  à  la  fin  ,  voyant  que 
cela  tiroit  en  quelque  longueur  ,  les  priaf- 
mes  nous  mettre  tous  enfemble  [j]  ,  où  nous 
fuîmes  mercredf  dernier  allez  longuement,. 
&  la  furent  toutes  chofes  tant  &  fî  advant 
difputées  Sr  débattues  d'une  part  &  d  aul- 
tre  ,  doulcement  toutesfois  ,  que  enfin  Ce 
trouva  que  nul  de  ces  deulx  princes  ne  veult 
rien  rendre  [è]  j  ne  céder  à  fon  compai- 
gnon.  De  forte  que  pour  faire  lefdids  prin- 
ces amys ,  il  fault  faire  papier  neuf  &  lail^ 
fer  toutes  querelles  à  part  ,  comme  nous 
ïeur  avons  très  bien  faid  entendre  à  cefîe 
dernière  affemblée  ,  &  que  nous  ne  voul- 
ions plus  perdre  de  temps.  Sur  quoy  fuft 
par  led.  fieur  légat  mis  ung  expédient  en  ad- 
vant 9  de  convenir  de  juges  pour  vutder  nos 
querelles  par  l'amyable  ,  &  cependant  re- 
garder à  faire  quelque  mariaige  [cj ,  &  par-là 


[a]  Le  comte  de  Servient,  en  parlant  des  mé- 
diateurs qui  fe  trouvèrent  à  Munfter,,  difoit  qu'il 
me  comprenoit  pas  pourquoi  la  France  ne  négocioît 
pas  immédiatement  avec  les  miniltres  de  Tempe- 
reur  de  du  roi  d'Efpagne,  vu  qu'il  avoir  toujours 
trouve  pluj  de  facilité  en  traitant  diredement  avee 
eux,  que  lorfqu'on  faifoit  paflTer  la  négociation 
par  les  mains  des  médiateurs.   Vicq*  tom»  z»  pag» 

242. 

[&]  Le  roi  redemandoit  le  duché  de  Milan  8c  It 
comté  d'Aft,  comme  fon  ancien  patrimoine  ,  & 
l'empereur  les  trois  évêchés  ,  nos  conquêtes  en 
Italie,   &  la  Savoye  pour  le  duc  de  ce  nom, 

[cJ  En  ('onnant  en  mariage  Madame  Elisabeth 
de  France  ,  à  l'Infant:  Dom  Carlos,  fils  unique  de 
•  Philippe  II  ,  «S-  Madame  Marguerite  fœurduro^ 
au  prince  de  Piémontt 
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fçtoufcher  cefte  amytié.  Ce  que  de  noitre 
part  ne  fuft  pas  refufé  [d]  ,  ne  par  les  Im- 
periaulx  auiïy  ;  moyennant  ce ,  difoient-iii, 
que  nous  eufïlons  à  reftituer  ;  premièrement, 
ee  que  nous  avons  prins  defpuis  ces  der- 
nières guerres  ,  qui  feroit  auhant  que  de 
leur  donner  caufe  gaignée  ,  &  fommes  de- 
mourez  là  defTus ,  ayant  remis  audid  iîeur 
iegat  &  depputez  Anglois  à  regarder  pat 
enti^eulx  quelque  aultre  bon  &  doulx  expé- 
dient pour  venir  à  cefte  pacification ,  pour 
Icfquelz  entendre ,  nous  debvons  demain 
retourner  au  lieu  de  TafTemblce  ,  &  ne 
voyons  pas  fî  les  Imperiaulx  ne  parlent  aul- 
tre iangaige,  qu'il  s'en  pulife  efperer  grand 
fruia. 

Au  demeurant  ,  nous  voulions  bien  vous 
advertir  quela  principalle  querelle  que  nous 
ayons  mife  devant  les  yeux  de  ces  împe* 
riaulx  ,  a  efté  celle  de  Millan,  difanâ  quô 
fans  y  eilre  rellituez,,  nous  ne  pouvons  en-=-- 
trer  en  aulcun  party  ,  &  ne  fommes  déli- 
bérez de  rendre  aulcune  chofe  de  ce  que 
nous  tenons;  ee  qu'iiz  deffendent  avecques 
îoutes  les  raifons  bonnes  Se  maulvaifes  qu'ils 
peulvent;  &  pour  refolution  ,  difent  que 
l'empereur  n'y  a  plus  rien  ,  l'ayant  donné 
au  roy  fon  fiiz  &  à  la  royne  d'Angleterre, 
auxquelz  il  toufche  de  la  defFendre  ;  ce  que 
nous  fça viens  de  longtemps-  Toutefois  ef- 
tant  le   principal  obiiacle  de   négociation  g, 


[J]  La  France  ne  fit  point  parohre  d'éloigiîe*- 
ment  pour  ces  alliances,  mais  elle  ne  vouloic  pa» 
les  acheter  par  la  perte  d^  nos  conquêtes  ,-&  ïèilÇ 
senoiiciation  à  celles  de  noi  ennemis* 
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VOUS  ne  ferez  pas  peu  pour  le  (êrvice  da 
roy  de  mettre  peyne  de  fentir  par-delà  en 
quelle  oppinion  font  lefdids  roy  &  royne 
de  cejfle  négociation ,  laquelle  pour  vous 
efcîaircir  de  nos  intentions ,  nous  fbmmes 
délibérez  de  hafler  tant  que  nous  pourrons, 
&  à  celle  prochaine  aiïemblée  ,  ou  i'auhre 
enfuyvant  ,  la  difTouldre  doulcement  ,  fî 
nous  ne  voyons  qu'il  (ë  puifiè  mieuix  efperer 
que  nous  n'avons  faid  jufques  icy- 

L'empereur  a  quafî  une  armée  preile  ez 
environs  de  Mariembourg  &  Maubert-Pon- 
taine,  qui  doibt  eiîre  de  brief  en  campaigne, 
il  jà  n'y  efl ,  &  nous  ne  voulions  pas  que  ce- 
pendant ilz  nous  tiennent  icy  engagez ,  ne 
moings  que  ledid  empereur  ayt  cefl  advan- 
taige  fur  le  roy,  qu'il  traiâe  avecques  les 
armes  en  la  main  dedans  fon  royaulme  ,  & 
r.ous  en  retournerons  ayant  fatisfaid  Dieu 
&  les  hommes  du  bon  &  grand  debvoir  en 
quoy  on  fe  fera  mis  de  mettre  la  paix  en 
la  chrcftienté.  Sur  quoy  vous  mettrez  pey- 
ne d'apprendre  ce  que  vous  pourrez  ,  & 
quelz  feront  \ts  dcflèings  dudid:  empereur 
&  de  ceulx  de  delà  ,  peur  nous  en  tenir 
continuellement  advertiz,  AufTy  cequifuc- 
cedera  de  l'accouchement  de  la  royne,  qu'ils 
remettent  icy  à  la  fin  du  mois  de  juing.  Nous 
avons  veus  vos  advis  derniers  &■;  ceulx  que 
aviez,  envoyé  au  iieur  de  l'AubeCpine  ,  que 
nous  avons  faid  tenir  an  roy  ,  afnn  qu'il 
f(^:aiche  comment  fe  porteront  les  aiTairesde 
à.ç\ï^  Prefentement  vous  envoyons  ung  pac- 
quet  pour  hfcofie  ,  que  vous  ferez  tenir  à 
ia  royne  régente  dudi^  pays,  le  pluftofî 
que  vous  pourrez.  De  Ardrej  ,  le  dernici: 
jour  de  may  155^. 
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M.   iE   CONNESTABLE    à    M.   DE   NOAILLBS. 

4  Juin  i^^^ 

Le  connétable  -prévient  notre  anibajfa- 
deur  fur  le  peu  defuccès  de  la  con- 
férence y  qu'il    attribue  aux  Impé- 
riaux, 

jMonsieur  de  NoAiLtrs,  j'ay  veu  les  ad- 
vis  que  vous  avez  envoyez,  à  i'Aubefpine  par 
ce  pourteur  ,  8c  entendu  par  iceulx  ce  que 
vous  avez  de  nouveau  apprins  defpuis  le 
partement  de  le  Claux ,  lequel  je  vous  ren- 
voyay  des  fîipmedy  au  foir  ,  Se  par  luy  vous 
advertir  de  i'eilat  en  quoy  nous  eflions  de 
noftre  négociation ,  &  de  c^  qui  s'en  peult 
efperer.  Defpuis  nous  n'en  avons  aultre  cho(e 
apprins  qui  nous  premette  rien  demieulx; 
de  forte  que  vous  pouvez  faire  compte  que 
ce  voyaige  n'aura  porté  aucun  fruid ,  finoa 
que  jufliffier  devant  Dieu  &  les  hommes  , 
qu'il  n'aura  pas  tenu  au  roy  que  la  paix  ne 
foit  par  toute  la  chreftienté^  ainfy  que  vous 
le  pourrez  afîèurer  par  tout,  &  dire  à  ceulx 
qui  vous  en  parleront,  Vendredy  prochain 
nous  nous  debvons  raiîèmbler  pour  enten- 
dre la  refponce  [a]  des  Imperiaulx  de  la  def- 


[a]  Les  mlniftres  du  roi  avoient  cfferc  toutea- 
conditions  égaks ,  foie  que  chacun  confervât  oa' 
reftituâc  fes  conquêtes;  c'eft  fur  ^uoi  on  attea-»"' 
doit-  la  réponfe  de  ce  Prince. 

Pyj 
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pefche  qu'ilz  ont  faiâe  à  l'empereuf  j  fur 
les  chofes  mifes  en  advant  à  noflre  der- 
nière affemblée  ,  &  s'ilz  ne  parlent  meil- 
leur François  qu'ilz  n'ont  faid  jufques  icy» 
la  première  nouvelle  que  vjous  aurez  de 
moy  ,  ee  fera  de  la  di  fTolution  de  cefte  af- 
femblée. Cependant  &  tousjours  vous  ne 
Içauriei  mieulx  ,  ny  plus  faire  pour  le  fer- 
vice  du  roy  ,  que  de  continuer  à  mettre 
peyne  d'eftre  bien  adverty  de  toutes  chofes, 
pour  m'en  donner  ordinairement  advis.  D' Ar- 
dres  le  4.  jour  de  juing  15^5. 


Mrs,  LES  Cardinal  de  Lorraine  et  Con- 
nestable  5  à  m.  de  Noailles» 

8  juin  ifff. 

Rupture  de  la  conférence.  Les  plénipo- 
tentiaires  fe  féparent.  Ceux  de  la 
France  envoient  un  gentilhomme  au 
feigneur  de  Noailles ,  pour  lui  don^ 
ner  avis  de  ce  qui  s  y  eft  pajfé, 

JVloNSiEUR  DE  Noailles,  parla  Marque, 
prefent  pourtcur  ,  vous  entendrez  le  dif- 
cours  par  le  mefnu  de  nollre  négociation,  & 
la  dilfolution  d'icelle,  qui  nous  gardera  vous 
en  faire  redide.  AuiTy  luy  avons-nous  baillé 
ung  mémoire  pour  vous  inftruire  de  ce  que 
vous  aurez  à  faire  ,  tant  envers  la  royne, 
que  les  fèigneurs  depputez  qui  s'en  retour- 
nent, pour  eftre  prefl  d'ouyr  &  refpondre 
ides  çhçks  dont  ili  vous  parieront ,  aultanj; 
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qu'il  en  fera  befoing  au  bien  du  fèrvice  du 
roy  ,  pour  la  jullifficat.qn  duquel  vous  r(^au- 
rez  tousiours  bien  dire  qu'il  s'ei't  mis  en 
tout  debvoir  pour  le  bien  Sî  repoz  de  k 
chreilienté  ,  comme  il  fera  tousjours  preil 
de  faire ,  &  regarderez  à  vous  eiclaircir  le 
plus  que  vous  pourrez,  de  l'oppinion  ent 
quoy  ilz  en  feront  deniourez  par-deià  ,  & 
de  ce  qui  s'y  praticquera,  dont  il  fera  be- 
foin.g  que  ledid  feigneur  foit  adverty.  Nous 
partons  demain  pour  aller  coucher  à  Bou- 
îongne,  &  delà  pourfuyvrons  no/lre  voyaige 
pour  aller  trouver  le  roy  ,  le  pluftoft  que 
nous  pourrons,  fur  cefle  frontière,  c^ui  efî 
tout  ce  que  vous  aurez  pour  le  prefent,  re- 
mettant le  furplus  furledid  la  Marque.  D'Aïf 
dres  le  8  jour  de  j.uing  1555. 


5  5'Û  M  àcO  C  I  AT  I  O  N  S- 


M»    DE   No  AILLE  S  à    Mrs.   LES  CARDINAL    DE 

Lorraine  et  Connestable, 

cT  juin   15^5. 

£e  feigneur  de  NGailles  marque  à  nos- 
plénipotentiaires  ,  qu'il  ne  faut  pas 
àéjefpérer  de  la  paix  par  la  rupture 
de  la  conférence  ;.  que  les  minijlres 
de  V empereur  n  ont  été  Ji  inflexibles- 
que  pour  reconnaître  jufquoà  ceux 
du  roi  fe  relâcher  oient  ;  que  les  Im- 
périaux  peuvent ,  fansfe  commettre, 
faire  reprendre  la  négociation  par' 
les  Anglois  dont  ik  difpofent  ;  Qr  que 
pour prejfentir  leurs  fentiniens  y  on  lui 
peut  renvoyer  f on  frère ,  fous  prétexta 
de  remercier  la  reine  de  fcs  bonS' 
offices, 

JVIesseigneur^  ,  Yzy  receu  la  lettre  cju'il 
vous  a  pieu  m'efcripre  du  dernier  du  paiTé  y 
vous  remerciant  tant  qu'il  m'eil  pofiible  de 
l'hûnneur  dont  a  elle  voilre  bon  piaifir  me 
faire  entendre  par  icelle  ,  comme  toutes cho-^ 
içs  de  voflre  négociation  avoient  pafTé  juf-- 
ques  audid  jour  ,  Icfquelles^ ,  à  ce  que  je 
veoy,  font  affez..  elloignées  dubien  tant  de- 
lîré&  attendu  de  la  plus  grande  partie  de  la^ 
chrellienté.  Ce  qui  m'a  encores  efté  conforté 
par  le  nunce  du  pape ,  reiidant  en  ce  lieu  ,  qui- 
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me  vint  vi/îter  le  troifîeme  de  ce  mois  ,  & 
me  monfîra  entre aulcrcs  une  lettre  que  l'ab- 
bé de  Saind- Salut  luy  avoit  efcripte  ,  me' 
priant  touresfois  ne  le  voulioir  nommer  ny 
alléguer ,  tant  luy  ,  que  ledicl  abbé  ,  en  aul- 
cune  part  ;  par  laquelle  il  apparoiiToii;  que 
ceftedide  négociation  efloît  en  maulvais' 
termes  &  en  aiTez  peu  d'efperance.  Je  me 
fuis  efbahy  à  quelle  occafion  ledid  nunce 
s'eflenditfi  advant  envers  raoy^veu  qu'il  ell 
Arragonnoys  &  fubjeâ:  de  l'empereur  ,  &c 
qu'il  eRok  lors  accompaigné  de  plufieurs' 
Italiens  &  grartdz  Imperiaulx.  Jene  Icais  s'il 
tne  vouUoit  fonder  &  defcouvrir  dequel  vi- 
faige  je  recepvrois  celle  nouvelle  ;  mais  il  me 
nionfîra  par  doulces  &  honnefles  parolics- 
âvoir  quelque  afîetftion  à  la  profperité  des 
affaires  du  roy.  Medifmt  entre  auitres  choies 
par  des  advis  qu'il  avoit  euz  de  Rome  ,  Se  que 
nous  avons defpuis  fceu  à  la  verité;,que  le  car- 
dinal Chety  [û]  obtiendroit  le  papar,  lequel 
il  congnoiiibit  porter  grande  fabveur  au  bien 
de  fa  m.ajeilé.  Et  retournant  au  propoz  de  la 
paix,  je  vous  diray,  meifeigneurs ,  qu'à  ce 
que  je  puiv  entendre  de  la  nature  &  condition- 
dés  négociateurs  de  l'empereur  ,  &  de  tous 
les  (îengs  ,  qu'ilz  ne  font  pas  marchands  àung 
mot ,  ne  faifant  doubte  qu'ils  ne  rompent 
toutes  chofes  avecques  vous  ,  pour  l'efpe- 
rance  qu'ilz  ont  par  le  moyen  du  légat  Se 
depputez,  de  celle  royne  ,  de  les  faire  repren- 
dre ,  ainfy  qu'ilz  en  verront  ladifpoiition, 
ayant  ceftadv-antaige  de  fe  pouvoir  plus  que 

^^ — — * 

laj  Chlecy  ou  Tlieaté  ,    de  ia  maifoa  CaraffÉ,. 
^ui  prie  le  nom  de,  Paul  IV, 
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VOUS  familliercment  defcharger  à  eulx.-  ^ 
quoy  je  ne  veulx  oublier  vous  dire  ,  mefTei- 
gneurs,  que  (î  voftre  alfemblée  vient  A  fe  dep- 
partir  du  tout  lans  quelque  bon  e^ed  ,  il  me 
femble,  fauf  vos  meilleurs  &  prudensadvis  , 
feroit  fort  à  propoz  ,  puifqu'il  vous  plaiiJ 
tousjours entendre  ceulx-cy  en  douleeur  «  qu€ 
le  roy  envoyai  par-deça  ung  gentilhomme 
pour  remercier  ceile  royne  du  bon  &  grand 
debvoir  qu'elle  (Scies  minidres  ont  fiiiâ;  pou.r 
accorder  les  différends  dudid  feigneur  avcc- 
ques  Tempereur  ,  &  qu'encores  que  les  cho- 
ies n'eufîent  reufTy  au  bien  &  repoz  que  l'on 
en  efperoit,  fî  avoit  toutesfois  le  roy  grand 
plaifîr ,  que  ladide  dame  &  feldids  miniflres- 
eulTent  veu  le  chemin  en  quoy  fa  raaieilé  y 
avoit  tenu  &  employé  ,  affin  que  par  telles  ou 
femblables  parolles  de  la  part  d'icelle  ,  & 
aufTy  particullierement  de  vous  deulx,  me£^ 
feigneurs  ,  l'on  j  uft  plus  clairement  fonder  & 
congnoifîrepar  le  langaige  &  demonilrations 
de  ladide  dame ,  ce  qv'eile  en  a  lur  le  cueur  , 
&  s'il  vous  femble  de  me  renvoyer  n)on 
frère  pour  ceft  effed,  j'ay  grande  oppinion 
que  luy  &"  moy  pourrioni>  encores^  tirer  cc 
iegat  &  chancellier  à  reprendre  leschofes, 
<&  ouvrir  quelqu'aultre  moyen  de  paix  ,  (eiorv 
le  commandement  &advis  qu'il  vou«  plairra 
nous  donner.  Je  dis,  mon  frère ,  pource  qu'il- 
aura  plus  d  honnefte  occafîon  de  fetourner 
dadvantaige  par-deça  ,  comme  l'on  fera  con- 
traind  défaire  peur  avoir audiance  de  cefle-- 
diâe  rcyne,quine  fe  communique  pource 
temps  à  nul  eltrargier ,  &  pour  l'oppinion 
que  j'ay  aulTy  que  Ton  (è  defcouvrira  plus  fa- 
snill^erement  à  luy ,  veu  les  premiers  propos 


ique  nous  en  avons  tous  deuix  tenuz  ,  que 
à  ang  auUre  ,  &  en  aura  d'auhant  plus  da 
couverture  de  demourer  en  ce  lieu  pour  y 
avoir  cv  devant  refîdé  près  d  ung  an. 

•Meuèigneurs,  je  ne  vculx  oublier  à  vous 
dire  comme  le  t  de  ce  m:  is  ung  Anglois 
chauld  &  bouillant  me  vinct  trouvef  fur  les 
hulât  ou  neuf  heures  du  foir,  en  mon  lo^eis, 
avecques  bottes  &  efperons  ,  me  priant  d'ad- 
vertir  leroy  ou  M,  de  Beanregard,  comme 
ceîîay  de  fa  nation  qui  avoit  parlé  à  f-i  ma- 
j^fté  ie2o^\  de  ce  mois  de  may  dernier,  en  la 
prefence  dudid  fîeur  de  Heauregard  ,  eiloit 
arrivé  par  deçà  ,&  avoit  fatlsfaid-  à  Ton  com- 
mandement 9  &  partiroit  dans  cinq  ou  Rk 
jours  pour  retourner  à  fa  ma^eftc.  Je  luy  dis 
Il  en  y  allant ,  il  ne  feroit  poind  Ton  pafîaige 
par  vous,  meiTei^neurs  ,  Se  que  poôiole  il 
âmporteroit  quelque  chofe  de  parler  à  vous 
deulxadvant  paiïer  oultre  ;  à  quoy  ilfeit  ref- 
ponce  qu'il  n'oferoit  fecommmicquer  à  tant 
de  gens ,  ny  en  lieu  où  il  pourroit  eftre  efclairé- 
de  il  près. 


"^W 
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M.   DE    NOAÎLIES  à  M.  LE  CONMESTABLEo 

14  juin   M   5- 

Motre  amhaljadeitr  marque   au  conné^ 
table,  que  le  roi  tirera,  au  moins, 
cette  litiuté  ih  la  conférence,  que  fi 
l'empereur   fait  reprendre  la  négO' 
dation  ^  camme  il  n'en  doute  fas,  que 
ce  prince  verra  bien  quil  tfl  inutile: 
de  propofer  de  rendre  nos  conquêtes  ,. 
fans  une   reftitution  réciproque»     Lor 
reine  d' Angleterre  fiit  inviter  ce  mi* 
nijïrc  aufervice  quelle  fait  fur  e  pouf 
la  mère  de  Uemper^ur  ^    Gt*  elle  lui 
envoie,  comme  aux  au.rzs  ambaffa-^ 
deurs ,  du  drap  noir  pour  fa  maifon.^ 

JVloNSEiGNEijR,  j'ay  recea  li  lettre 8:  mé- 
moires qu'il  a  pieu  à  M.  le  cardinal ,  &à  vouî 
m'envoyer  par  la  Marque ,  &  vcu  par  iceulx 
comme  durant  le  temps  de  voflre  aifem^îlée 
toutes  chofes  s*y  font  bien  aiiltrement  palTées 
que  l'on  ne  penfoit,  eftîmant  un  chafcun  de 
deçà,  que  la  difTolution  d'icelle  ne  debvoiê 
intervenir  fans  une  bonne  reconciliation  de' 
paix  &  araytié  entre  ces  deulx  grands  prin- 
ces, où  atout  le  moings  une  longue  trefve' 
ou  fufpenfion  d'armes  pour  quelque  temps.- 
Et  quant  à  moy ,  monfeigneur,  je  ne  puis 
^«e  beaucoulp  m'elmerveiller  8c  trouver  ef^ 
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tfattge  de  la  variété  &incorillancedont  l*aobé 
de  Saind  Salut  vous  à  fervy  ;  ellantreii-ncî 
leschofes  fort  loing  de  ce  qu'il  prometioir. 
Qui    nif>  ÎAïd:  eilimer  en  luy  une  grande  & 
'Couverte  dilUmulation  _,  ou  que  l'on  a  figuré 
les  chofès  tant  au  maiilre  qu'à  luy  ,  tout  1« 
contraire  de  la  vérité;  &  de  ce  que  rempe- 
reur  &  ce  roy  Ton  filz  en  eiiimoient ,  <i>t  pour 
certaing  j'en  ay  tousjours  eu  quelque  doubte , 
penfa^it  bien  que  Us  Tmperiaulx  ne  (e  rayent 
Jamais  voullu   faire    clairement  entendre   à 
perfonnaige  de  (î  grande  intégrité  que  iedid 
îegaf  ;  mais  l'auroient  de  jour   à  aultre  en- 
tretenu au  plus  loing  de  leur  penll'e  ,  &  taf- 
cher  toutesfois  par   luy  (  foubz  telle  feinde 
demonftration  )  de  faire  defcouvrir  le  plus 
qu'ilz  pourroient  le  fonds   de  rinrention  du 
roy,  tenant  encores  ledi  t  le.;at  en  telle  iub- 
jedion  qu'il  n'a  jamais  o(e  dire  ny  mettre  en 
advant   que  les    mefmes  propos  qu^ilz,  ont 
voullu  ;  mais  à  ce  que  je  veoy  nonobihnt 
toutes  leurs  didir-iulations ,  iedid  feigneur  7 
a  eftp  C\  bien  fervy  qu'ilz  n'ont  tiré  par  cciî 
abouchement ,  de  vous  ,  monfeigneur ,  ny  d,e 
M.  le  cardinal ,  qu'ung  langaige  bien  elloigné 
de  ce  que  Iedid  empereur  en  cfperoit ,  quand 
il  a  veu  relolument  que  le  roy  ne  luy  voul- 
loit  rien  rendre  ,  ny  à  (es alliez,  de  ce  qu'il 
a  prins  durant  ces  dernières  guerres..  Qui  ms 
faideftimer  par  là ,  que  cefte  afTemblce ,  n'au- 
ra efté  pour  celle  raifon  ^ue  bien  fort  utîlle. 
Car  advenant  une  reconciliation  par  cy-apres 
entre  ces  deulx  grands  princes,  conume  elle 
eft  à  croyre  qu'elle    fe  fera  bien toft  ,  Iedid 
empereur  ne  s'attendra  plus  aux  reftitutions 
qu'il    s'eiloit   tousjours    promis   juf^ue^  '^ 
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prcfent.  Je  laiilèray  ceUe  bonne  occafîotî 
iquandil  pîairra  à  Dieu  l'envoyer  ,  pour  vous 
dire,  monlèigneur,  que  j'ay  faid  entendre  à 
Cefte  royne  par  Ton  plus  tamiliier  confeilieç 
le  fëcretaire  <'itre  ,  fur  le  gratiffiement  des, 
p!-ifonniers  Italiens  ,  &  aukres  chofes  qu'ii 
vous  a  pieu  me  mander  par  vos  precedenres 
lettres  ,  &  fuis  attendant  d'heure  à  auitre  la 
venue  de  ce  chancellier  pourluy  aller  pré- 
senter ce  capitaine  du  Halde ,  toufchant  la 
déprédation  faiv.^e  à  Faimuth  de  Çox\  navire 
appelle  l'Efperancede  Rouen  ,  &  liiy  parler 
aulfy  pour  quelques  aultrcs  particuliers ,  &' 
croy  que  nos  propos  ne  tireront  en  grande 
longueur,  fans  qu'il  me  mette  enceuix  qui 
ontpafTé  à  ceiî;  abouchement ,  &  encores  que 
je  me  délibère  y  ufer  de  tç\).t  froydeur  qu'il 
eil  neceiîàire  ,  félon  j'hun>eur  de  l'homme^ 
£  ne  m'attends-ie  pas  pourtant  beaulcoup  de{^ 
couvrir  de  luy  de  Tintent  on  del'em  îereur  ny; 
de  ce  roy  &  royne,'  Toute-fois  je  ne  feray 
faulte  èitti  recueillir  tout  ce  que  jepourray 
pourlevous  faire  au  plutîoft entendre,  ni'af- 
feurant  très  bien  que  ce  qu'ilz  auront  envye  de 
faire  fuccedff  ,  ilz  m'tn  feront  fonder  pac 
led'd  légat  ,  &  fondid  minifîre  de  Saind-r 
Salut,  auxquelz.  je  ne  di  ay  ny  promettray^ 
plus  advant  que  ce  que  je  doibs;  mais  ofFri- 
ray  fèullement  audid  feigneur  ,  s'il  me  pro  - 
pofe  quelque  chofe  ,  de  le  faire  à  (a  requefte 
entendre  au  roy  &  à  vous  ,  monfeigneup  ^ 
ainfy  que  le  fubjed  du  propos  le  pourra  mé- 
riter. Au  furplus  je  ne  veulx  oublier  à  vous 
dire  comme  de  deulx  endroids  ,  l'on  m'* 
adverty  queceulx-cy  fe  préparent  à  la  guerre^ 
%  l'uiig  des  adverLilïèurs  did  ellre  de  ceulx-5 
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îa,  qui  feront  employez  foubzle  comte  de 
Pembroug ,  qui  veult  faire  au  pavs  de  Walles 
tne  levée  de  neuf  ou  dix  milles  Angloispour 
Tnefner  au  fervice   de  l'empereur.   L'aultre 
parle  du  preparatif  pour  armer  les  navires  de 
cefte  royne ,  &  ceftuy-cy  dernier  vous  baillay- 
je  pour  plus  véritable ,  eftant  le  bruid  com- 
mung  ,  ainfy  que  je  vousay  cy-devant  efcript 
que  ceft  efquipaige  de  mer  fe  prépare  pour  le 
palfaige  de  ce  roy  en  Flandres  vers  l'empereur 
fon  père.  Faifàns  leur  compte  le  s  ferviteurs 
aftcifrionnez  defd.roy  &  royne  que,  lad.  dame 
accouchera  dans  le  25  de  ce  mois  ;  comme  iî 
c'efîoit  chofèqu*ilzeufîênt(nonGbfiant  qu'elle 
ayc  efîé  de  û.  longtemps   deceue  )  toute  pro- 
jettée  dans   ung  moule  ,  &  que  incontinant 
a-i^resledid  fèigneur  fon  mary  fera  fon  em* 
barquement  &  palfaig^.  Et  à   ce  propoz  Je 
TOUS  diray  ,  monfeigneur  ,  que  beaulcoup  de 
gens  nous  promettent  la  guerre ,  &  ceulx-cy 
euvertement  ou  couvertement  ;  mais  je  ne 
puis  croyre  (  veu  que  la  faifon  eft  mainde- 
nant  fî  advancée)  qu'ilz  fe  convient  de  tout 
ceft  hy ver  à  telle  fefte  ,  eÛans  fans  argent  6c 
leurs  propres  afFairesaiïez  en  trouble.  Toutes- 
fois  je  ne  vouldrois  ,  monfeigneur,  affeurcr 
chofe  de  telle  importance  ,  attendu  que  les 
principaulx  minières  de  cefle  nation  font  tous 
à  la  defVotion  de  l'empereur,  &  qu'il  eft  à 
penfer  qu'ilz   préféreront    l'afFedion  dudid 
îèigneur,  au  bien  gênerai  &particu'ier  de  ca' 
jroyaulme*  Eftimant  que  fî  ain(y  eft  qu'ilz  s'y 
iailfent  aller  ,  ce  fera  dans  bien  peu  de  jours, 
ce  que  toutesfois  je  ne  puis  croyre ,  veu  la 
jdifpofition  de  leurs  affaires.  De  ce  que  j'ea 
^efeouyriray,  vous  pouvez  croyre  ^  iAi>n^' 
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gneur  ,  que  je  n'y  efpargneray  l'argent  dtt 
roy,  &  encores  moings  mon  labeur  pour  à 
toutes  heures  &  occafîons  qui  Te  prelènteront 
€n  tenir  advertie  fa  maiefté. 

Monfeigneur,  le  »  7  de  ce  mois  Ce  doibvent 
faire  en  cefte  ville  de  Londres  en  i'eglife  de 
SaindPol,les  pompes  funèbres  de  la  mère  de 
l'empereur  ^  où  cefle  ruyne  n'efpargne  aul- 
iCune  chofe  pour  y  f^ire  paroiilre  la  grandeur 
de  ion  mary  ,&  eflant  en  ceft  endroid  de  let- 
tre iadiéte  dame  m'a  faid  prier  de  m'y  trou- 
ver ,  m'ayant  envoyé  pourcertefFeâ:  du  drap 
de  deuil ,  comme  aux  aultres  arhbaiîàdeurs  ; 
gui  me  faid  croyre  que  l'on  ne  doibt  attendre 
de  cecouflé-cy  encores  que  toute  doulceur, 
attendu  que  c'ell  la  première  fois  que  j'ay 
efté  appelle  en  leurs  cérémonies  deipuis  leur 
mariaige. 

L'on  a  mis  une  taille  en  celle  ville  pour 
payer  les  frais  qui  ont  eïléfaids  en  cefl  aoou- 
chement  par  ceuix-cy  ;  dont  les  habitans  Ce 
plaignent  beaulcoup  ,  Scdifentqu'ilz en  tire- 
ront trois  fois  piiisqu*ilz  ontcoufté;  qu'eÛ 
mie  chofe  qui  faid  bienparoiftre  lanecelTité 
d'argent  qu'iiz  ont. 
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M.   DE    N  O  A  I  L  L  E  S   aU    R  O  Y»' 

19  juin  i55f. 

Noti  e  ainhaffadeur  découvre ,  dans  un 
entrerien  qiul  a  avec  le  chancelier 
d^  Angleterre  y  que  V  empereur  ne  se" 
loigneroit  pas  de  la  paix  ,  pourvût 
feulement  que  le  roi  rétablît  h  duQ 
de  Savoye  dans  fes  états. 

PIRE,  le  14  de  ce  mois  je  fis  une  defpefche 
.à  voilrc  majefié  ,  &  ia  nuid  enfuyvant  re- 
viiit  de  CaL:is  ,  l'cvelque  de  V^^incheflre  chan- 
celtier  d'Angleterre ,  en  celîe  ville ,  lequel  je 
TiQ  failliz  d'aller  rechercher  le  lendemain  pouir 
faii  3  faire  raifon  ,  à  plufiearsde  vosfubjed^ 
qui  (bntaflèzmal  traiftez  par  ceulxde  cefîe 
nation,  &  après  quelques  parolies  que  nous 
eurmesenfemble  pour  cefl  effeâ  ,  qu'il  inter- 
rompift  incontinant,  il  me  parla  de  ce  qui 
s'eiloit  paiTé  eni'aiTembjée  des  depputez  de 
Voftre  courte  &  de  l'empereur,  me  vouUant 
perfuader  &  faire  entendre  que  les  chofès  e{^. 
ïoient  en  bon  chemin  de  paix ,  &  qu'il  ne  fai-; 
fbit  doubte  que  vous ,  fire ,  n'eulfiez  en  gran- 
de coniîderation  de  remettre  le  prince  de  Sa- 
voye en  (es  pays ,  qui  en  avoit  efté  expolif 
par  le  feu  roy  yoilre  père  ,  &  que  en  cç  faifanE 
voUre  raajefté  acquerroit  grande  réputation, 
,&  en  feriez  de  tant  plus  fortilïié  d'ung  parent 
.6c  ferviteur  qui  ne  vous  teroit  petit  acquelî 
àlâconfervation  de  xos  ^fiatz,  Brief>  |rejj 
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iedid  chanceilier  me  tiit  plufîeurs  grands  & 
longs  difcours  ,  me  dci'peignant  icelluy  prin- 
ce  eftre  accompaigné  de  beaulcoup  de  per- 
fedions  &  rares  vertus,  &  auxquelz  après  je 
ne  trouvay  que  toute  confufion,  &  n'en  tiray 
Il  n'eft  qu'il  me  fift  allez  congnoiftre  que  l'em- 
pereur ie  veuit  fort  defcharger  dud.  prince,  & 
qu'il  deiîreroit  par  ung  tel  mo^en  entrer  àla 
paix  avecques  voUre  majeûè ,  en  le  remettant 
en  fon  eiîat  ,  s'arreilant  bien  peu  auxaultres 
refiicuticns,  encores  qu*il  m'entouchaft  quel- 
que mot.  Vous  advifant  y  fire  ^  qu'il  me  lèm- 
ble  defcouvrir  tant  par  le  langaige  que  me 
tind  lors  ledid  chanceiiiei? ,  &  qu'il  tiend  or- 
dinairement à   ceulx  qui  luy  parlent  de  la 
paix,  que  par, ceulx  que  tiennent  aufTy  tous  les 
grpnds  qui  font  près  d«  ce  roy  ,  qu'ilz  ne  de- 
jnandent  qu'ung  lion  nefic  moyen  pour  venir 
à  ce  bien  de  paix  ,  ou  d'une  trefve  ;  mais  ilz 
c'en  peuvent    trouver  d'honnorable  â    leur 
gré.  Dequoy,  lire,  je  pourray  eftre  encores 
mieulx  eiclaircy  après  la  venue  de  ce  légat  , 
qui  doibt  cejourd  huy  arriver  ,  &  lequel  je  ne 
fcray  faulte  d'aller    vi/iter  advant   qu'il  s'en 
aille    à   Richemonc ,  apre^  avoir  toutesfoi* 
■  attendu  le  plus  longuement  que  je  pourra/ 
s'il  m'envoyera  quérir ,  ou  particullierement 
faire  entendre  quelque  chofe  par  l'abbé  dç 
.S^ind-Saiut, 

fin  àii  quatrième  volume». 
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